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PRÉFACE 



Di Tinoenzo Monti molto in questi ultimi anni fu scrìtto.... 
con ricerche diligenti, curiose, larghissime, che gran luce rac- 
colsero e danno, e più promettono dare, su la yita e gli scritti 
del poeta, su' coetanei, sugli amici e nemici di lui, da un con- 
terraneo devoto, il dott. Leone Ticchi. 

G. Carducci, dans la préface auz Scelte poesie di 
Vincenzo Monti • Livorno, Tigo, 1885 ;pag. v. 

n a d'ailleurs OL* S*") proflté de documenta publiés par 
M. Ticchi et qui ont pour notre personnage une importance ve- 
rìtable.... 

F. Massov, Les Diplomatea de la Revolution • 
Paris, Charavay, 1882; pag. 252, 260, 261 et ailleurs. 

n dott. Leone Ticchi, nella seconda edizione della storia di 
Fusignano, consuma molte pagine intomo a Tincenzo Monti.... 
e racconta nella prima che nel 1811.... 

C. CAHTÌr, dans Monti e l'età che fu sua • Milano, 
Treves, 1879 ; pag. IO, 824, ecc., ecc. 



En écrivant la préface de ce livre^ je né prétends pas 
faire connaitre M. Vicchi. 

Les écrivains qui marquent dans les études critiques 
et historiques^ en Italie aussi bien. qu'en France^ le con- 
naissent déjà. Les citations tirées des écrits de M. Cantù^ 
de M. Masson et de M. Carducci en font amplement foi. 
Ils ne sont cependant pas les seuls qui lui aient donne des 
témoignages d'éstime : plusieurs autres écrivains qui ont 
un beau nom dans les lettres ont montré qu'ils en faisaient 
beaucoup de cas. (i) 



(i) Ademollo a., Saggio di rivediture di bucce — Roma, Manzoni, 1884. 
Chiarini G., Ombre e figure — Roma, Sommaruga, 1883. Silvagni D., La Corte 
e la Società Romana, \o\. I et II — Firenze, alla Galletta d^ Italia, 1881 ; Roma, 
Forzani, 1 883. 

Je m*arrète ici pour ne pas fatiguer le lecteur par le8 citations des bibliogra- 
= VII = 
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^"Préface 

.le n entends pas non plus parler de la valeur liticrairc 
de M Vicchi qui écrit d'Italie en italien^, moì qui écris de 
France cn francais, Les deax nations sont latines^ voisines^ 
arnies, et ayant fait un long séjour à Rome^ f alme vive- 
meni Tltalie. En outre ces monts quand je naquis étatent 
une province des rois qui demeurent aujourd'hui au Qiii- 
rinah Mais laissons cela de coté et passons sur ce quì 
touche à M, Vicchi conime écrivain et comme italien. 

Le joiu' - c'était le ro juillet r883 -où Je me trouvai 
spectateur d une erreur qui prit le nom de jugement (ij^ 
et que j entendis M. le commandeur Beltrani-Scaliaj di- 
recteur general des prisons^ affirmer qu'il s etait montré 
hostile à M, Vicchi recommandé par le président de la 
Chambre des deputés {2) et appelé a Ja carrière des em- 
ploìs par le président du Conseil (3) par ce qu'on ignorait 
si le docteur Vicchi avait obtenu la H€en\a du gj^mnase^ 



phìcfi pdblìces dana le Giornate $ioric& delia letteratura, h Nuoì*a Antologia, In 
Rivista Europea j eie* etc, On aura remarijjuè que deiix écrì^atns estimés, MM. Adc- 
oioTlo ft Kìlvagnì^ quoìquc advers(iires„ ont tous Jcux rcindu f Ustica; à M. Vicchi ; 
ce qui doubli^ k p^ix de Iciir tcmoignage^ Koub profilons de roccnsipa poor cjtpri- 
uter k v(£U que MM. A demo) lo et Si I va g tu laisscrit toinher une polirmi que quìi,^ 
ba&ée eur un équiiroque^ ne peut aboutìr à thn de conduant* Chaeun d*etix en 
effbt suit une route dftférente. M. Silvagni est un n:irrateur quì embrasse un ptus 
large horizon et quì alme &es ais^s ; M- Ademollo «sr un chroniqtieur inioutìeuit^ 
tjès ecrupukux. 

(ti Je mì^ ami de M, Jacques Balbi ^ ofUcìetr dis la marine anglaise au^ lodeiSr 
qui fut ciré corame témoin dans le procès intenti^ à M. Vicchi pour ouirage à un 
fonctifìnnaire public, TI est boti à^ notcr ici que k jo jtiìlkt 18K3 dèpo^^^eut bo 
faveur de M. Vkchi : M» [irìn, i'actuel minJBtre de la murine italiEfnnej M» Bacca* 
dna» dépnte au Parlemeiìt el ancien ministre des travaux publics; M. Vazioj, dìrec- 
teur des préfectnrea nu Mlnbtère de rintérieiir; M. De Pauli^ surinlxndaat déft 
nrcluves d*Ktat à Rome, et plusieurs jiutres persQtines eonsidérablea. 

\t) Le iiréeident de la Cliambre itatienne était aloi^ M. le cheyalier DomIàìqtiÈ 
Pad ni. 

\^) Le président du Consei] dea mìnì^trea éiaìl alorsj comme il Tesi cneofe 
au)ourd'buì« M. le chevalier A u guitti n DcprcHs» 

= VUI ^^ 
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T^réfacz 
je me promis de saisir la première occasìon - et je la saisìs 
maintenant - pour flétrir au nom du bon sens et de la 
justice^ un abus qui ne se serait jamais produit ni en France^ 
ni en Angleterre. 

He quoi! On demande Texliibition de la licenia du 
gymnase à un homme re9u docteur à l'université ! Vit-on 
jamais pareille effronterie^ pareille absurdité ! D ne fallait 
rien moins que la sottise d'un directeur general pouf re- 
pousser par un tei prétexte quelqu'un qui avait été choisi 
par le supérieur commun et qui possédait notoirement 
l'estime de M. Cantù^ de M. Masson^ de M. Carducci^ de 
M. Farini^ de M. Brin^ de M. Baccarini et d'autre hommes 
éminents dans les lettres, les sciences et le gouvernement. 
Et tout cela pour un poste de simple attaché aux appoin- 
tements de 126 francs par mois! 

M. Vicchi a surabondamment prouvé le mensonge 
de rhomme làche par le témoignage méme des amis du 
commandeur Beltrani-Scalìa^ MM. Scibonaet Pinelli(i)^ 
et par une circulaire qu'il lan9a à l'epoque où on tenta 
de le faire expulser de Rome comme vagabond dange- 
reux (2).' Cette honte aussi on lui ménageait ! 



(1) Voir la préface du v&Iume de M. Vicchi, èdite par Conti, Faenza, 1883, 
et intitulé: Vincenzo Monti, le lettere e la politica in Italia dal 1781 al 17 90, 
pag. xni. 

(2) Voici le texte de la circulaire : 

«v4/ signori marchese di Rudinì, deputato al Parlamento; comm. Pinellif capo 
divisione al Ministero di grafia e giustizia; cav. Scibona, capo di gabinetto 
alla Prefettura. 

« Signori, 

a Mi rivolgo alle SS. LL. Ill.m«, le quali sono a parte, o quanto meno a cono- 
scenza perfetta di ciò che avvenne fra me e il comm. Beltrani-Scalia, direttore 
generale delle carceri. 

• Le SS. LL. sanno che una discrepanza d'ufiScio cangiatasi in Vertenza pri- 

= IX = 
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"Préface 
Mais la làcheté du foncrionnaire faui (je parie du 
commandeur) est ici d'une évidence si patente^ elle se 
révèle par des exemples si fréquents que, posséderait-on 
le talent de Balzac^ il serait impossible de la bien décrire. 
Gomme elle est encore vive dans ma mémoire la scène 
du IO juillet^ où M» Fortis^ dépuié de la Chambre ita- 
lienne et défenseur de M. Vicchi (i)^ infligea un dementi 

vate mi portòj dopo sedici mesi dacché non ct^ più subalterno del comici, Beltr^ni- 
Sc^lkt davtinti a! Correzionale dì Rpma per rispondere d^m oTtnigglo, ctie malgrado 
-ogni dichiarazione si toIU ritenere fatto a putblico funzionario a causa dcircsef 
cìzio delle ave ran^sioni, 

» Le SS. LL. Sfilino egualmente chMo fui condannato; che subii lucia la pena, 
senza intercedere grazia e senz^n accettare composizioni di sorta; che appena usdio 
di carcere mi pos^ì a disposiziotie del comm« Bel trani-S calta per «^cambiare^ frVgli 
ne aveva desiderio davvero, ^qttei colpi di pifetolu* die vanta d *jì vermi già propostn 
e che ftnQlm^Dté io ho dichiarato di non poter più occuparmi del comm^ Bi^ltraiti- 
Scalla {persona), sebbene io sia riluto di lare ogni sforzo, entro fa legge, per il 
trionfo della griustizia e delle mie ragioni. 

* Ora però te SS« LI*. 111.'"'' non sariuo che dopo la mia scarcerazione ho putito 
e patisco dai coinm* Bellmm-Scalia un trai lamento inqualificabile, poiché def^so» 
richiamando le antorltà sopra la mia pretesa ìrrueazat facendomi «piare e pedinare 
dalle gnerdie dì P. S.^ asserendo d^esscre obbligato a stare di continuo armato é\ 
rivoltella ed indncetido la Polizia a chiamar ini ieri a S. Marcello, per udire parole 
immeritate, evideti temente mira a rendermi pericoloso, anzi a farmi interdire il di- 
morare alla capitale* 

* Le SS. LL, che furono piii d'una volti interpreti, encomiatori, e pre^o 4i me, 
o de' miei, rappresentanti del comm, Beltran i-Scalìa, non possono non ricono&c<;re 
che il loro amico toma a cimentarmi, come privato, ed a collocarmi in beo trista 
poai;(ione. Nel mentre eli' io protesto contro tal finto, rinnovo ad ognuno dì loro 
e s chicchessia la dichiarazione di mantenere da oomo a nomo Toltraggio del 
3o maggio t8B3 e di tenermi oggi e sempre a disposizione del signor crmmendai>* 
tore Beliram-Scalin. 

i Delle SS. LL. TI.-- 

w Roma, via dì Ripetta, 70, addi 33 aprile 1SS4. 

> Devotissimù 
» Leowi: dott. VicGun 

* N^B. — La prcaentc lettera è stata spendita per pnsta con porto race aì 

signori Di Rudini, Pinetti, Sci bona n Beltrìini-Scalìn (qu danze da' j- 

cioale di Koma, ti aprile 188 + , ore ir ani., numeri 8Saoo, S , .►, 

8fi2o3}, e con porto semplice a tutti coloro che trovaronsi immise; hiau nnììti 
vcrteii^ft e nel processo lìHtranfSoìfm- Vicchi « ^ 

fi) Lia avocats défcnseurs de M- Vitchi furent MM. A. Fortis, d^^putè au P*r-^ 

lement, le cheviiHer N. Bartoccinì, conseiller municipal de Rome, et le cheryiilief 

Ei Na^tali, ancien conseiller provinelaL 
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Tréface 
à M. Beltrani-Scalia! Celui-ci n'avait pas depose aux ar- 
chives des papiers ministériels compromettants pour lui, 
et il s'etait méme permis de les faire emporter du mi- 
nistère! Le commandeur Beltrani-Scalìa nia d'abord le 
fait; puis il Tadmit en le mettant sur le dos d'un jeune 
employé qu'il ne voulut pas nommer, mais il dut finir 
par s'en reconnaìtre coupable, parce qu'il avait eu Tétour- 
derie d'unir à une lettre, soustraite par lui, un billet de 
sa main qui contenait Taveu du détoumement. A cette 
constatation Tauditoire celata en rumeurs ; le menteur 
pàlit (i); mais M. Vicchi avait donne un soufiBet et 

(i) Cet iocident, qui dura près de trois quarts d'heure au milieu des rumeurs 
de la salle, des coups de sonnette du président, et des aveux de plus en plus graves 
arrachés de vive force au plaignant M. Beltrani-Scalìa, est résumé dans le procès 
Tcrbal de l'audience en quelques mots que nous reproduisons : « Si dà atto che il 
comm. Beltrani-Scalia dichiara d'aver respinta la lettera relativa al biglietto por- 
tante la scritta aperta e non letta, fatta di suo pugno ». Les procès verbaux ne 
furent visibles que huit jours après la clóture des débats. Pendant tout ce temps 
ils restèrcnt entre les mains du juge. Voilà la loyauté de certains procès I 

Mais ce n*est pas tout. Il faut savoir que les avocats Bartoccini et Natali, peu 
de jours avant les débats, indignés de la conduite que tenaient à leur égard les ge6- 
liers de M. Vicchi, durent « protestare formalmente contro la violazione del secreto 
defensionale • . 

Mais ce n'est pas encore tout. Aussitót la condamnation prononcée et avant 
que M. Vicchi sortìt de prison, les documenta les plus compromettants pour l'ad- 
versaire furent soustraits du dossier et on ne les a plus retrouvés. C*est la pure 
vérité. Les documents favorables à M. Vicchi déposés aux actes n*y sont plus. Et 
les lettres doat nous publions des extraits prouvent qu'ils devaient y ètre : 

■ .... Ricordo benissimo che fra gli altri fu esibita una lettera dell'on. Lovito, 

segretario generale al Ministero dell'interno, un biglietto autografo del comm. Bel- 
trani-Scalìa, da questi riconosciuto, come anche ricordo che da noi fu chiesta ed 
ottenuta la presentazione per parte del comm. Vazio di una tua memoria indiriz- 
zata al ministro dell' intemo. Tutti questi documenti dovrebbero stare ancora nel 
fascicolo del processo. Se più non ci sono, a me preme e basta il dichiararti che 
non furono da me ritirati...... 

(Avv. E. Natali, Lettre du 20 novembre 1884). 
Tutti i documenti vennero esibiti nel verbale di dibattimento e si trove- 
ranno certamente allegati nel processo, per toglierli dal quale è necessario il per- 
messo dell'autorità giudiziaria». 

(Avv. N. Bartoccini, Lettre du 20 novembre 1884). 

= XI = 
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Vréface 

c*est lui seu! qui devait étre condamné: aussi le fut-il. 
M, Vicchi subir six mois de prisonj la pene de l'empio! et 
méme la perte des appointements qui lui étaieni dù avant 
la mauvaise aventure du soufflet et qui s^évanouirent my- 
stérieusement sur I^ hauteurs du palais Braschì (i). 

M. Beltrani-Scalk dedara à Taudience et répéta dans 
sa Relazione sul seri^i^io carcerario nel sessennio 
jSyS'iSSS quii voulait rcgénérer 1 administration avec 
des élémetits Jeunes et honnétes^ écarter les ineptes^ les 
négligents et ceux qui avaient fallii à la délicatesse. Oh ! 
praeclarum cusiadem opium quem dicunt esse lupum! 

N*était-il donc pas ieune^ honnéte, habile et delicata 
M. Vicchi! n letaìt; mais il avait la protection et la ga- 
rantie d'hommes éminents. Et les jeunes gens que re- 
cherche M. le directeur general doivent éire ìnnomables^ 



« „.. Siccome il ricorso» di cui E\h mi io. cenno, e stato coo^tìgnnto al Tribu- 
n^ìi in pubblica udieQ^i^, l% tt mìo sivvìfiO| fuori dubbio che, non a mt^ mu a} Tri- 
bunale stesso debbsuo e&scre volte le sìueì ricbì^te per sapere che cosa sia àvv€AUto 
di quei ricorso, 

M Se anche poi esso fo&ae stalOf ciò che io non so^ ritirato dal Minisiero.K,. * 
fComm N.Vazio, Lettre dn 30 novembre 1SB4I. 

^l ,»».Kon 30 nulla dei documentìp i quali debbono trovarsi in processo, se non 
furono rìriraiì dal Bartoccìni o dal Natali.-**. 

(Avv, A. FofìTrs, Lettre du r^ fevrìer TH84I* 

(i) C'flst un faìt curieux que le refus de pàyer à M. Vicchi ses a ppoin temente. 
Mais ce qui est plus curieusi encore c'est que M- le commandenr Eeltrani-Scallai 
qui ici paraìt vouloir èconomisfir au prolìt du f louvernement les appoioteniienti de 
M, Vicchi, presenta un jour un compte d'apres lequel \\ ptirajtraìt ^i^u^il voulait se 
Faire pay^r utie somme plus forte que celle qtii etaìt due par le Gouvernem^ni. Voicl 
à peu pr^$ co^nmeni ks cliose& se pa^s^nent. L^ common deur B^lti^ui prei^eniii, om 
dit^ à la Cour Àsi'à compiei la note de la dépense pour T^ichat d^une machine lythf^ 
graphique! qui a vìi it tié payée 9000 fr. La Cour dt-s comptcs se rt;serva d'approuver 
la di^pcnsi^ lor.^que l'ìng^meur ch^f du bureau tczchnique aurait approuvé le contraL 
Gomme la machine n'ètaìt cot^e que 7 500 fr. au cataloguc, ringènìeur n'tipprOMiva 
qne la dépense de 7500 fv.^ quoiqu^on eut pent-etre pu avoir b machine encore à 
moina* Le commandeur Beitrani reprcsentd alors U note et &e contentfl de y^oofr* 
au lieu de 9000. 

:— xn — 
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^réface 
comme celui qui détoumait les lettres^ ou étre recom- 
mandés par Mlle Bulgarini, ou garantìs par le chanoine 
Torroni^ ou soustraits à Tactìon du procureur du roi, 
à^ntnés prò forma et réadmis en service^ comme peut-étre 
certains computistes des établissements de peine de Lucques, 
de Nisida^ de Procida et de Gorgona. Oh! qu'il garde le 
masque le menteur couard ! Il fait son affaire. Il a besoin 
en eifet de rester directeur au ministère^ quoiqu'il soit riche^ 
pour pouvoir exploiter la fatigue et la science des su- 
baltemes^ faire son intérét moral et matèrici^ tenir la clef 
des archìves^ influer sur les magistrats^ étouffer la voix 
des subalternes qui pourraient Taccuser et ne le font pas, 
épouvantés par la violence de ses vengeances ou dissuadés 
par la servilité des juges (i). Il est sicilien et chevalier^ 
mais le courage du gentilhomme lui manque : il n'a que 
loutrecuidance du sectaire (2). Si la Sicile le veut^ il 
ira peut-étre un jour siéger au Sénat comme son pére. 
Tout est possible aujourd'hui. Mais lorsqu'il mourra et 

(1) Où ètes vous, vieux fonctionnaires de radmìnìstratìon des prisons, illustres 
savants, patriotes bienméritants, qui avez été et qui ètes peut-ètre encore en butte 
à d'absurdes persécutìons ? Le chev. G. De Blaw, M. A. Bettoli, M. G. Amati, le 
cbev. G.B. Canapa, le chev. P. Cortes, le chev. docteur P. Caravelli,lechev. Gaipa, 
M. E. Bertarelli, M. C. Marchesini, le chev. et ingénieur Bucci, le commandeur Onesti 
fùrent tous des directeurs de maisons de peine et des chefs d'administrations de 
prisons à Rome, à Florence, à Parme, à Lucque, à Saluces, à Potenza, à S. Stefano, 
à Procida, à Nisida, à Portoferraio, à la Gorgona. Ils pourraient raconter les faits 
et gestes du commandeur Beltrani-Scalìa, comme inspecteur et comme directeur 
general des prisons. Mais mieux vaut qu'ils se taisent, parce que ceux qui n'ont pas 
encore été dispensés du service, comme coupables de connaitre les allures incor- 
rectes du supérieur, seraient destitués. Qu'ils se taisent et quMls fassent place aux 
Radogna, aux Bova, aux Orio, aux Rossi et aux autres bons amis du notre com- 
mandeur. 

(2) M. le commandeur Beltrani-Scalia avoua à l'audience que S. E. le président 
duConseil des ministres et ministre de l'intérieur avait òrdonné qu'on renvoyàt aux 
archives une réclamation contre le directeur general des prisons, dans laquelle on 
le traitait de mafioso, 
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"Préface 

que les présidems des deux Chambres annoncerDnt soni 
trépas, aucun sénateur^ aucun député n oserà se lever 
pour regretter sa disparìtion du monde;, comma personne 
n*a pleure sur le cercueil de son pere (i). 

Jc finirai ceite préface^ qui ni*a été inspirée par | 
rinjustice et par la position faite à M, Vicchi, en répéiant 
les paroles du poète Monti^ à qui M, Vicchi a consacra 
des recherches qui jettent un jour si vif et si nouveau 
sur sa vie et son temps : « Or su finiamola^ ch'io sono I 
stanco deir onore di parlare di lui. Se mai vi saltasse in 
capo la fantasia di lagnarvi^ che l'ho trattato sen^a ri- 1 
guardi^ vi prego di provarmi che l'ho fatto senza ragione* 
L'uomo onesto sopporta più che può Tingiustizia^ e noa 
parla. Ma quando si alza e scioglie il freno alla parola 
per difendersi^ la sua collera e terribile quanto giusta^ e 
la sua voce è una spada che fende senza ritegno. Non 
ardite però^ ve lo consiglio^, di venirmi innanzi con laiv | 
gomento dei cortigiani^ il ^rado, k dignità, il rispetto^ e 
altre simili poltronerie^ perchè io vi agghiaccio con due 
parole: Verità e Giustizia » (2). 

Aijt-les'-Bams, 1884. 

P. Q. Le Choivien. 



il) Voìr ìt& comptea-rendua des séaoces du Sèoit du sS novembre 18^4. et die 
la Chambre des d^putè? du 25 novembre de la mème aonée* Nul ne prit fu parole 
Uiprès lu communication officidle du président. 

fa) Monti V., Lettera di F» ancesco Pirfineai al signor generale D* Giovatmì 
Àcton. 
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1778-1780. 



Roma, per quanto decaduta dal latino splendore, 
era pur sempre una grande città, forse la più bella 
città d'allora e certamente il primo desiderio d'ogni 
animo innamorato del bello. Dotti francesi, venuti in 
Italia prima del 1778, l'avevano salutata con entu- 
siasmo e detta migliore di Parigi (^). Mengs, Win- 
kelmann e Goethe, i tre giganti dell'estetica tedesca 
applicata alla pittura, all'antiquaria ed alla poesia, 
recaronsi da giovani a Roma e si naturalizzarono 
romani i primi due, mentre l'ultimo andocci e rian- 
docci e sarebbeci una terza e quarta volta riandato, 
se la fortuna glie l'avesse permesso (^) ; tanto era il 



(1) Le Président DeBrosses en Italie, Lettres fq,miUères — Paris, Perrin. 1885; 
libro che in avanti ci fornirà de' curiosi particolari, 

(8) Goethe G. V., Viaggio in Italia — Milano, Manini, 1875. La versione è 
del Cossilla, il quale in questo volume è giunto solamente fino al ritorno di Goethe 
a Roma dalla Sicilia. È desiderabile che l' Italia abbia quanto prima una tradu- 
zione completa di tale opera importantissima. 
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ATTRATTIVE DI ROMA 



fasoUio che le iTieiii(.jrie\ il cliiu;i. i' la vita di Uou 
esercitavano sa que^ colossali ini^egni. Per ^\ì ìug. 
chfì sentivatto la necessita dì rilare il buon sangue, 
Iloijia era la piii adatta città del moiidu, tutta sole 
e primavera, tutta leste e passa Le mpi^ iritta sncievo- 
lezxa e cortesia. Casanova, agente secreto della ve- 
neta Repabblica^ lìi a Roma in epoche diverge, ci tìi 
prima e dopo aver conosciuto Milano, Firenze. Napoli-, 
Corfu» CoistantiiiQpoli, Zuritro. Monaco, Madrid, Bruxel- 
les, Parigi, Vienna, Berlino e Pietrohnrgo, ma qua- 
lunque volta esso giungeva a Ruma yli s'irradiava il 
viso, gli si aprivano i polmoni e gli tornava la vop'lia 
di vivere vtta l'uraana, non astenendosi pero dnJlo 
sbattere, alla veneta, frottole strepitose (% A dir 
breve, essendo ancora F Europa inclinata alla coltura 
classica, stanca delle guerre del Nord e infatuata del 
commercio, delle colonie e delle spedi/ioni loarittime, 
da og'ni paese e da ogni uomo si sospirava a Roma, 
di studi, di pace e di lontane missioni ispiratrirti 
feconda, 

Yasta ingenerale ossenilo Tidea che si concepì 
di Roma, non ò dubbio che il pensiero della partenza 
per quella città doveva tenere in orgasmo il giovane 
Monti* ahirà a classica per eccellenza e piena di lusin- 
ghe Liljerine. Dopo che il poeta lussi accaparrata la 
benevolenza del cardinale Borghese ed assicurato l'as- 
senso dei gciiitoriy non gli restava ctie porsi in vìagir^' 



fjJ(jflo=ta rara* «dltiv n Purtgi od n liruxiellnt. Anh^lu?tl«t( «dùÌ rat'Cfiitij, In t^vvi.:.. 
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AVANTI LA PARTENZA (1778) 

alla prima più propizia occasione. 11 fervore di Roma 
eragli a cento doppi cresciuto in seguito all'incontro 
ch'egli ebbe con l'abate Cancellieri a Fusignano, per 
le feste date dal marchese Calcagnine Ma non era 
prudente il porsi in viaggio d'inverno. Meglio atten- 
dere la buona stagione e la partenza stessa di quegli 
amici, che il Monti erasi fatto nella famiglia del car- 
dinal ! Legato. L' eminentissimo Borghese tra poco 
avrebbe compiuto la sua triennale missione ed egli, 
romano e principe di nascita, non poteva non resti- 
tuirsi immediatamente a Roma. Dunque (avranno con- 
cluso il padre e la madre di- Vincenzo) tornava conto 
il fare tutta una brigata e mettersi in via, quando 
air inesperto giovane sarebbonsi accompagnate per- 
sone pratiche del cammino e praticissime della mon- 
diale città. 

Il poeta per ciò se la passava nei preparativi e 
nelle svogliatezze di una vigilia tanto più spasimosa, 
quanto più si prolungava indeterminatamente. Il poeta, 
non componeva più versi, o ne allestiva In fretta, 
più curante del buttarli giù, che del raffazzonarli bene, 
preoccupandosi appena di fermare il pensiero, o d'ap- 
puntarsi la rima, come se ad ogni momento fosse 
già passata I-ora di rimanere a tavolino. Chi sa le 
cose incominciate e non finite in quell'età in cui molto 
si scrive e poco per lo più si conosce/ {^) Chi sa le 
poesie compiute e poi stracciate, perchè il giudice 
delle sue muse, il suo saggio Chirone, l'abate Gae- 



(1) Monti V., nelle prose unite al Saggio di Poesie edito a Livorno, coi torchi 
dell'Enciclopledia, nel 1779. 

= 3 = 
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tano Migliore^ non iiveaci data rapprovaziauc. Chi 
ialine i si3iietti, le terzine e i madrigali non stracci?^ 
ma smarriti dal giovane poeta, o tenuti in non C3 
dai signori, a cui li dedicava, perchè la line del ca-i 
netto e del pizzicagnolo toccò ireqiiontemente 
solo alle composizioni de' cattivi poeti» ma pure a que 
dei mediocri e dei bnoni, Certo convìeii ammette 
che prose e versi giuvanili deirabate Monti, non poc 
sono ancora da trovarsi, e trovandosi, ciò che itnp^ 
sibilo non è, poiché di quando in qnando anche ades 
ne risai tan fuori, si potrà con esattezza cornplet 
la cronologia dello produzioni di tanto poeta. 

Nelle feste del capo d'anno egli si trovò a Maié 
presso Fusignaao, in casa del padre» della madre] 
dei fratelli, per passarvi le vacanze non brevi^ che so| 
vansi dare allora agli scolari delle Università. GU si 
denti che tenevano a mostrarsi premurosi, restara 
fuori di Ferrara «lairantivigilia di Natale al giorl 
dopo airEpitania; quelli che studiavano con ia vog| 
di Vincenzo trovavano facilmente la scusa d'ass 
tarsi a meta di dicembre per ritornare dopo la : 
di gennaio e qualche volta le vacanze del capo d'ani 
si mescevano con le vacanze di carnevale e faceva 
tutta una vacanza. Forse non fu cosi del Monti, 1 
quale, se veniva stimolato dai parenti a passare 
t^niiglia tutte Io vacanze, era sorvegliato dal pad 
perchè frequentasse V Università^ o quanto mene 
trovasse a Ferrara, durante il corso delle lezioaU 
giovane invece avrebbe desiderato vivere liberarne 
Oy se non altro, invertendo le parti, rimanere a W^ 

— 4 — 
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VERSI CONTRO FUSIGNANO (1778) 

rara nel tempo delle vacanze e dimorare in famiglia 
nei giorni di scuola. A tal patto il focolare e la cam- 
pagna di Maiano probabilmente gli sarebbero piaciuti. 
Ciò tuttavia, con un padre dello stampo di Fedele 
Maria Monti, non poteva ottenersi da Vincenzo, né 
da altri; e Vincenzo, finché non fu partito di Roma- 
gna, dovette strettamente stare al legacciolo di casa. 
A Maiano, dalla disperazione, rimava poesie per le 
donne e per la società di Ferrara, denigrando le fem- 
mine e la gente di Fusignano. 

Ei fu in una delle prime vacanze del 1778, assai 
facilmente in quella del capo d'anno, che il giovane 
verseggiatore scrisse all'incomparabile Climene (mar- 
chesa Maria Maddalena Trotti Bevilacqua) le terzine 
baldanzose, in cui fa si triste pittura di Maiano e di 
Fusignano. Egli inconaincia: 

Anton ide Pastor dentro le mute 
Di Fnsignan rinchiuso orride tane 
AU 'eccelsa Climene invia salute. 

Bramo saper se ben filate e sane, 
Donna gentil, dacché partii, la Parca 
Al subbio tuo yital torce le lane. 

Se più di lento umor tumida e carca 
Va la tua gamba, o se Esculapio, o il caso 
Alfin gir falla d'ogni morbo soarca. 

Manco male che il poeta ci fa sapere che l'ec- 
celsa Climene aveva le gambe gonfie (forse per una 
edema, o per le vene varicose) e figuriamoci che ben 
di paradiso il conforto di quella marchesa, la quale 
già stava per divenir nonna ed aveva, per giunta, le 
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gambe cariciie d'umor lento. Ma il desiderio dell 
città e la stizza che Io prondeva nella villa di MaiaQj 
gli annebbiavano la vista ed il suo gli pareva il paes 
più scellerato del inoiido. Egli bestemmiava di cuar 

L'esflÉf d&Tinata iilld deierta Bibbia 
D'uTiA spl&grgia, dì cui gÌG, Tìon ored^ io 
Gh^ultm più eco negata ^\ mondo v'abbia ; 

Oh questo bì è uq Biipplicìo* tshe per dio 
Arrabbiar fammi i o besteramiar eli Guore, 
E il dcstln maledire acerbo q rio. 

Fra Barinoti e Getuli, o fra rorrore 
Chiti&o Io non soa di Fontiche paludi, 
Cbm^ KìLSon md^atro esul d'amore, 

Mii tm genti però &ì iconiiìo e mdir 
Si ferine d*a&retto e di oostumir 
Si Bgarbe e di talenti così Gmàir 

Che se ben aopra d'esie aguzzi i lumif 
Tu figlie le dirai d*orsi e leoniT 
di fMande pasciute e d'irti dumi. 

S6 a parte o^uno a contemplar ti poni. 
Di volto liberal puoi due contarnu, 
Cbe resto è iia brutto stuol di Lestrigoni, 

Le dotine poi, «li<^ fede io posso fame, 
Han le som biande sì bissssarre e brutte, 
» E ooal raueia e ruvida la oarne^ 

Cile BOu v'è riichio che gi aia mai corrutte 
Bìen le caste mie voglifòf e eh* io le tocchi» 
Se fodsi peggio anc^or di Ferrautte, 

Onde adesso men vo di Ungna e d'oeohi 
Sempre modeato^ né timor mi piglio^ 
Che in me Cupido le e ne punte scocchi. 

Passo i giorni illibati, e come giglio 
La coscienza ho bianca, e ae il voleisì^ 
Non flaprei come porla in iaoompiglio. 
— i} ^ 
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VERSI CONTRO FUSIGNANO (1778) 

Lunghe le orazìon, devoti e spessi 
I digiuni ; e così fo che s'emende 
Ogni grave peccato ch'io commessi. 

Sto sempre in casa; e intanto, o che s* imprende 
A dir dei salmi, o che della Madonna 
La coroncina da le man mi pende. 

In somma in battagliar mai non s'assonna 
Colla carne, col mondo e col demonio, 
Che dello spirto uman tanto s'indonna. 

E ch'altro deggio io far? Forse l'aonio 
Plettro in mano recarmi, e da le corde 
Trarne quindi un gentil carme bistonio? 

Le muse al mio pregar avverse e sorde 
Yan lungi, che malarsi, hanno paura 
Su queste sponde pestilenti e lorde. 

Fugge da me l'antico estro, e la pura 
Sua luce esporre all'aria ei non s'attenta 
Per lo timore che diventi oscura. 

La bella insomma poesia paventa 
Passar per queste bande, ove l'eterno 
Gracidar delle rane il ciel tormenta. 

Pensa mo' adesso in questo nuovo inferno 
Qual dall'inerzia sonnacchiosa or fasse 
Dei miei spirti febei crudo governo. 

Ora ecco ciò che dava noia al ragazzaccio: non 
trovare ammiratori dei suoi versi, non avere donne 
a suo trastullo, dover dire il rosario con la mamma 
avanti di sedere a cena e cenando digiunare il venerdì, 
il sabato e le altre vigilie comandate. Era senza dub- 
bio una vita non amena, ma egli, con un po' di tolle- 
ranza, sarebbe giunto ad affiatarsi pure con la gente 
di Fusignano, come Ovidio si famigliarizzò con quelle 
di Tomi, solo che il Monti avesse voluto, o dovuto. 
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spiaggia 



nolla 



scellorata. Quei' 



come Ovili iu, 'dhìii 

due soli che a Fosigiiano si piotavano coiìlan 
liberale erano Cosare Baldini o Pietro Safìtojii, due 
sacerdoti, il primo arciprete di Fasignano e l'altro 
poeta e padrino di Vincenzo, entrambi ricordati quasi 
ogni volta die il poeta scriveva alla fiLmiglia. 

Il 19 inarco di questo loedcsimo anno Fabate don 
Matteo Giovan nardi, parroco di S. S:dvatore e profes^' 
soro di teologia morale nel seminario di Faenza, pose 
il vùto ad una elegia del giovine poeta che fu colà 
stampata sen?a la sua approvazione, tacendosi il nomo 
dell'autore (e cioè di V. Monti) ed il nome dell'amico, 
il quale gli preparò T improvvisata {e fu a quanto pare, 
il conte 0. NaldiJ. Putevano coprire d*uo volo anche il 
nome e la città dello sttimpatore, e la curiosità^ se vi 
era il desiderio di svegliarla, sarebbe stata anche mag- 
giore. Ma per noi, in tutto questo, senza venir meno 
ai dovuti rigu^u'di. traspare un'innocua mistificazione*! 



''j Lettera anonima che precede Feleg^la di V; Monti a Lisetta 
néH ^opuscolo stampato da G. Archi a FaeTiza nel 1778. 

AU'AntiOìfei. 

Vi «ompaTisoe con le Stampe ijmepfsttàtamente iott'occbio iiBft 
Yo&tfa prodiiJiiù£iG poetica. Prima di adi^piurrtìnc* àaXiù luogo nUa 
tagione 

Faretschj de* miei Amioi, a oui Thè cf>muTxieata, e che pur fanno 
grande Btitna di Voir ^ dello Cosa Toatre, mi hanno etimolaio a pnt»- 
blicarla, Io non lo avrei fatto muixk la vostra approTaaiotie : m« 
intuntyOj come soddisfarti allsL importunità di qnoi molti, chr me la 
chiedevano ? Se ìc» fosEi rittnrso a Yoi^ sono tierto, «he daUa vostra 
Tnodestfjw la quale vi rende troppo eprezaanto di Voi medeemcii me 
na sarebbe venuta Una negativa. H& dunque orsdnto megUo il farvi 

^ 8 = 
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In quale epoca e presso quale scolaresca trovaronsi 
amici, parecchi amici, i quali, volendo e sapendo con- 
servare il secreto, pensarono a mettere insieme il denaro 
per dare alle stampe una poesia anonima d'un com- 
pagno di scuola, una poesia amorosa, una poesia senza 
interesse politico, pel solo gusto di possederne un esem- 
plare per ciascheduno? Oh non si troverà facilmente 
nelle storie un caso di questo genere e se pure si diede 
a Vincenzo Monti è forza convenire che fu davvero 
im miracolo (^). 

Il nostro poeta, fino da ragazzo, ebbe una furiosa 
voluttà di fama e non recherebbe meraviglia se un 
giorno si scoprisse che questa poesia stampata a insa- 
puta sua fu viceversa stampata a sua cura; come si 
è scoperto (e lo vedremo in seguito) che un suo sonetto 



una sorpresa. Non si niega aU 'Amicizia un arbitrio; e questo è 
l'unico, che io mi sia preso sin qui con Voi. Alla perfine so di non 
avervi sacrificato, perchè ho in mano gli applausi di chi può darne 
giudizio. Dica che che si vuole la vostra delicatezza: Ella al più 
non potrebbe, che scrupoleggiare su qualche piccolo neo. Tuttavolta 
per meno irritarvi ho voluto occultare al Pubblico il Nome dell'Au- 
tore. Se non potrete sapermene grado, spero almeno, che perciò non 
lasoierete di credermi sempre 

Vostro vero, e sincero Amico 
N. N. 



(1) A Lisetta, elegia — Faenza, presso GiQseffantonio Archi. MDCCLXXVIII, 
pag. 12, in-4. Alla pag. 5, dopo la lettera di N. N., cominciane I versi dell'ab. Monti, il 
quale però pon è ricordato. Questo opuscolo, esìstente nella collezione di I,. Vicchi 
a Fuslgnano, è II solo finora veduto dall'autore del presente volume. Lisetta poi 
era la contessa Eleonora Cicognani, alla quale rimase tra i poeti questo nome, 
dopo che essa recitò brillantemente a Ferrara in una commedia intitolata Le Ve- 
dove innamorate, sostenendo la parte di Lisetta. 
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che doveva essere stato stampalo a Coirà lu viceversa 
pubblicatù a Brescia e che un'ode sua, della quale si 
diceva ch'era stata stampata e posta in vendita a Foli- 
gno ed a Parigij era stata viceversa pubblicata sol^ 
tanto a Foligno e posta in vendi tii, se pure, a Roma. 
Ma, coniunque, la poesia di cui qui si tratta, è Telegia : 

Or BPQ pur Bolo, e in questa sei Te amit^hd 
Non y*h whì ni colti i miei lugubri accenti 
Altro olle i tronoM delie piante antiohe ] 

elegia che riccjfuparve Tanno dopo, neiredizione di 
Livorno, con la versione in distici latini delFabate 
GiovannardL 

Questa medesiiiia elegia, scritta sulla riva del piti 
bel fiume di Romagna, nciredizione originalo e nel- 
l'edizione di Livorno è preceduta da una lettera al 
cav. CtementinQ Vannetti, nella quale il poeta discorre 
della poesia erotica. Altra elegia compose il Monti 
poco dopo sulle rive del Tevere e questa comparve 
uoirediKione livoroese, come seguito a quella tradotta 
dal Giovannardi. Essa incomincia: 

Io vi Tu? Io spiro (kUGQttk'l le dola u ti 
Ombre H veggio ancor della foresta. 
Ombre sol del mio pmnto confìdenti7 

Le due elegie si componevano in tutto di 99 ter- 
zetti (1). Nelle successive edizioni le due divennero tre 
elegie* le quah hanno rispettivamente questo principio : 

La L Or 8on par 0OIO - u in quéste fit^lve amiche 

Non v'è chi ascolti i miei lugubri aticenti 
Altro elle l tronchi deUt^ piante antiolie..,.. 



{^^ Vtìfll li S€iifQiù di Uvùino tl"^fl *\n pop, 74 a fiag. 'Jt. 
= 10 ^ 
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La IL O dolci amiche di segreto speco, 
Chi fia di voi che voli, aure pietose, 
Fuor di quest'antro tenebroso e cieco? 

La IIL Poco mi cale, se non v'è chi serri 
Con benefica man l'ultima volta 
L'egre pupille e il cener mio sotterri C) 

I versi, in luogo d'aumentare, avendo fatto tre 
composizioni da due, sono diminuiti e fra tutte le tre 
rimpastate elegie non si contano che 76 terzetti. Ciò 
vieppiù dimostra la furia con cui l'abate Monti faceva 
e disfaceva i suoi componimenti, accrescendo l'imba- 
razzo di dover classificare cronologicamente le sue 
produzioni. I 69 endecasillabi soppressi nelle amo- 
rose elegie non meritano, per quanto potesse parere 
che sì, d'esser qui riprodotti. Nulla hanno di partico- 
lare; se non che, a ben guardarli, i terzetti che fu- 
rono tolti via putono un po' di rettorismo suicida e 
rivelano indubbiamente che tutte tre le elegie con- 
cernono un solo amore (vero, o finto), un amore di 
Ferrara, un amore privo d'ogni speranza {^) ; e questa 
rivelazione, con quel sentimentalismo vertherriano che 
non passava al poeta la prima pelle, è stato proba- 



(1) Vedi le Poesie liriche del Monti (Firenze, Barbèra, 1862^ da pag, 161 a 
pag. 171. 

(•) So altresì che io non ho fatto come certuni i quali hanno la smania di 
cantar versi amorosi, e d'amore non conoscono altro che il nome. Io le ho scritte, 
una sulle rive del più bel fiume di Romagna, l'altra poco dopo su quelle del Te- 
vere; tutte due però nel silenzio della solitudine, in cui le passioni si fermentano 
più facilmente ; né per iscriverle m'è convenuto violentare l'immaginazione, perchè 
io ho avuto il core innamorato e non lo spirito. Il core ha diretto la mano, il core 
ha parlato ; ed io non ho ascoltata altra voce che la sua. f Mouti, Dedicatoria al 
signor dementino Vannetti di Roveredo, inserita nel suo Saggio di Poesie — 
Livorno, 178^, dai torchi dell'Enciclopedia), 

= 11 = 
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l)ilmente la caiia.'t, pereljè i CU versi fo^sseru supjiressi, 
Il puetu ebbe Ja giovanf^j tra Fai tre, raliitULtiiie di 
porro la luaao sui tasti ei'Oticij arrischiando eoo troppa 
leggerezza dicbiara55ioiii e descrizìuiii, le fjtiali, a buon 
conto, lette a stampa, indisponevano le donne amate 
e laudate (^J. Tardi se n-aceoi^e il poeta, r|iiando, cioè, 
le dame di Fernu-a uatm-dniente gli signillcarono cbe 
serbasse per altre congìtmture i suoi libri e le 8ue 
espressioni. 

Avendo il Monti scritto nel 1779 ^d conte Fran- 
cesco Marescalchi non dovergli yaper nuova Tana- 
ereontica : 



O pTiina ed uUimu 
di mtKlr^:» am tubilo - 



- cura e dilotto 
bel pt^r goletto f 



nò poter esso, il conte, avei- dimenticato il tempo in 
cui ranacreontiea fu composta, ci pare di dover ar- 
guire che anche i quinari al bimbo della donna l>ella 
(contessa Cicognara) fossero fatti a Ferrara, nello scor- 
cio di qnesto periodo, ìn cui Vincenzo Monti stava 
per lasciare la Romagna. Bel resto, per uranio dilet- 
tino i particolari sulla giovine^^a del poeta, non si 
potrebbe condurre il lettore in mezzo al folto delle 
minute notizie e delle ragionate inilu2Ìoni> le quali 



e.l Ui Vt tlt^rto (Jiinquti vulaitUtìrl ai (liiibblkco nutria mU c^oirij^a^lstioni:!, ptìi'chè 
ho ]>iaoi!<r6 cb«j u*iJ:Rta un nint» iimtj ti to ^Jtìiramnr inhi vefsfj niiesito gjTutkiso l>Qri»iii- 
OL^to, & ìvivUé mi pruniu t'h(> l'ìmicn'enìtfi dui f«,ogptjttci chi3 Jfl eRuK-.a f^lLisiinHiI in 
(]UuÌL-Jie modo rtiEiJi 'altrui tìct'iu«e aTicbc qu'jji^i de! poeta. La mia inlciiKlrtiie é tanto 
efjua tv eiiiif'jrriNj ai prat^'^ti) della t^tcnà^anc^^ c^fie Lisetta medesiirijii -seny.iL tu4M'''Ui 
d' IfifsiiL^f j] non pulrà tix-vuHa uol|ii^Yo(t', Ma non iHJU'cTktùiiio 11 tupnc) dnìlu §n.ìùn- 
t.r?i'lift.- . iMoRTi, Di'divatùrift' ttl à(QHtjp eùnta Frantf^eu Mat'Cicntchì pàttistu /(*r- 
ramf, in^trìm nnì suo Saggio dt Pr>f$if — Llvc^rno, 1771», dal iùtchl dell' Encl- 
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VERSI EROTICI (1778) 

portano ad assegnare una data più che un'altra alle 
liriche del poeta, sonetto per sonetto, anacreontica 
per anacreontica. Diremo adunque, senza molto dilun- 
garci, che al primo semestre del 1778, o meglio a 
quella parte dell'anno 1778, che precedette la par- 
tenza del poeta per Roma, s'appartengono il sonetto 
a Climene, mandandole a leggere alcune poesie d'ar- 
gomento amoroso, gli ottonari alla stessa Climene, la 
quale non guariva per anco deW oltraggioso malore 
che scolorò le sue guancie (dalle gambe le era salito 
alla faccia; peggio che peggio!), e la canzone del 
Nuovo Amore, in cui finge il poeta d'essersi innamo- 
rato (o s'.innamorò davvero) d'una fanciulla che stava 
sull'uscio del convento della SS. Trinità di Faenza. 

Là 've d'acque onusto e grosso - il Lamon col corno incalza 
Il bel ponte ohe sul dosso - le due torri al cielo innalza, 

Entro un chiostro di ciarliere - solitarie monachelle, 
Ch'ogfnor stan su l'uscio a bere - del bel mondo le novelle, 

Cheto cheto amor celosse - meditando un tradimento (*). 

La fanciulla, niìifa di grazie incomparabilij era detta 
la bella Toscanella; occhi e capelli neri, fronte signo- 
rile, ogni sua parte un amore. L'anno dopo il Monti, 
nei versi al Camaggi, de' quali a suo luogo terremo 
parola, affettava d'imbizzire perchè il genio eragli re- 



(1) Da una lettera del eh. dott. A. Montanari, canonico di Faenza, scritta al- 
l'autore il 28 settembre 1883, apprendesi quanto segue: « Il ponte con le due torri 
« è quello il quale fu fabbricato a Faenza, sul Lamone, nel secolo xiii o xiv e che 
» cadde il di 14 settembre 1842. Esso univa la città al borgo Durbeoco. 

« Il convento di monache non può essere che quello detto della SS. Trinità, 
« situato nel borgo Durbecco, occupato ora dal parroco di S. Antonino e dall'Ora- 
•• torio Salesiano. Il convento di S. Paolo era quello, il quale è ora abitato dalle 
a Micheline «>. 
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stalo a Faenza, presso la bella celebrata TmcaneUa- 
Noi convento tiolla SS. Trinità stava allora in odnca- 
zione la Maddalpua Monti, sorella del poeta* clie poi 
si fece suora nel monastero di San Paolo della stessa 
città e torse ì\ poeta concepì Fidea di fare ranacreon- 
tica il giorno in cui ii"audò colà per salutare gli amici 
di Seminario e le sorelle educande, avanti di partire 
per Roma. 

Perdio, per dirla eoo un verso dello stesso poeta, 
già già stava per sorgere l'alba, elio 

La [^fa.11 parto n^a Ulumitiar dovea, 

E il padre di Vincenzo* a quella partenza^ci pensava* 
né sapea capacitarsi come mai v'avesse dato Tasse nso 
e dovesse ilistaccai'si dal flgflio. Allora allora^ nel mag- 
gio 1777, quanilo sì posero di mezzo tutti gli amici 
ed i parenti piiì riguardovoli per farlo acconsentire, 
Fedele Maria Monti pens^ò al fìgliuol suo, anche pel 
caso che quesli avesse da rimanere senza di lui. Con- 
veniva averlo «luel pensiero, perchè renurrae distanisa 
e le forti spese di viaggio non permettevano di p)(ersi 
poi riabbracciare ogni anno e con ragione il vecchio 
M(.*nti paventava dì morire, essendogli hmtano questo 
filali nolo. Se Vincenzo recherassi a Rojua, disponeva 
Fedele Maina ne' capitoli aggiunti al suo testamento^ 
sarà mnjileiìuto ancora per tre anni a carico delibasse 
comune, ma dopo i tre anni suddetti, se n(m ha impa- 
rato a guadagnare il pane, si provveda con la porzione 
che gli lascerò, volendo cbe questo servagli d'/immo- 
nimento a non dai'si a vita scioperata. Il povero padrcj 
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presago dei dissidi fraterni alla sua morte, disponeva 
eziandio che Vincenzo potesse ritornare a Maiano ed 
abitare la casa cotnperata dai Tamburini, ma vietava 
ch'ei potesse farla dividere e porla in vendita. Pareva, 
in que' primi capitoli, che Fedele Maria non avesse 
timore che per l'avvenire di Vincenzo. Era a Vincenzo 
che assegnava un altro fondo in luogo dell'alienato 
podere dei Tassinari; era a lui ch'egli voleva assicu- 
rare il mantenimento per il triennio 1778-1780; era 
a lui stesso che il vecchio inibiva di disfarsi della sua 
porzione di tetto paterno, quasi divisasse di tenergli 
aperto un rifugio in caso di miserevoli avventure. 

Poi Fedele Maria Monti prese ombra dell'altro 
figliuolo, Francese' Antonio, il quale non rendeva i 
conti di certi denari esatti in nome del padre, ed 
ordinò che a favore di don Cesare e di Vincenzo si 
prelevasse per ciascheduno una somma eguale a quella 
riscossa da Francese' Antonio. Ma nel marzo del 1778, 
quando Vincenzo s' impazientiva di partire per Roma, 
né più frequentava l'Università, né v'era mezzo di 
trattenerlo a Maiano e girovagava da Ferrara a Fusi- 
gnano e da Fusignano a Faenza, spendendo e span- 
dendo, come un signore, il vecchio ministro de' Cal- 
cagnini riprese la penna e vergò due altri capitoli 
testamentari, i quali dimostrano chiaramente ch'egli 
in que' di febbricitava ne' dispiaceri e ne' sospetti. Vin- 
cenzo, egli scriveva, spende alla cieca, né pensa ai 
propri casi e già sarebbe tempo che deponesse l'or- 
goglio e s' impiegasse. Ed é piaciuto a Dio di farmi 
sapere, soggiungeva il testatore, che taluni de' miei 
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eredi^ dopo la mia morie, vorranno opporsi alle inic 
presenti disposizioni j cosa che si guarderanno dal l'are^ 
perchè questo voglio che sìnno parte inleyrale del lOit 
testamento* Tornava, non guari dopo, il desolato geni-^ 
toro a riniiirottarc la condotta di Francesc\\ntonio, a 
cui sopprimeva Tantiparte già assognataglij vuletì*lo 
che ciò r inducesse a vivere in comunione coi ft'atelli 
e godere hi pace il bene che il Signore aveva largito ' 



•) Capitoli testaraentajì del fu signor Fedele Maria Monti di 
Fusignano levati dair Archivio notanle municipale di Fusignano. 
(Canigr&fin tlel te statore) 
^16 maggio 1777 — 

Al Nome di Dio amon. li Ifì Maggio 1777 Maiano- 

C&pittoli tìa ikggìung^TB al mio ultimo testamaato e couferma 
del prinao oli e ruttlffitso in tutte le sue parti e a TÌaa#rTa di quanto 
dit"ò* prima voglio^ ordino, ti comando oIìb la M«ia© d^ mS ordinate 
per ranima mia Élano in tutto mille o uiiiqueceato dico nnm.'' 1500 
da celobruftii ikìI termine già prefisao e più presto che sarà p093ibile. 

2^ Ghtì a Tìn^ensEO mio Figlio in loco del Podere Tauflinarì (già 
venduto) gli »ia dato il Podere comprato dal Sig. D. Tonini. 

3° Che la epeaa che ai farà in mantenere ViozeuBo audetto ì 
Róma o in altro luogo ancora per tre anni cioè 1778* 79 u 80, aia 
fatta in comune dsUa mia eredità eoal ordino, voglio e comando 
flènza elle ai diminuiso» la sua porzione in vista d^sllft «pesa hkiÀA 
a fauore di Franceauo Antonio e di auerlo mantenuto lui ff} anni 
in Ferrara a ino al et{^ di 29 anni o circa {|Uando la sp^sa non ecceda 
due conto ijcudi aU^anno compreso il vastiario inoirotv. 

4^^ Doppo lì tre anni sudetti in mancanKJ* miaj eia fatto il itato 
amie abilmente per diatingueto gli aumenti e poi allora patteggiata, 
e ae allora Vincenzo non sarà ptoueduto oi penai la aua porcionc perche 
uoglio ohe gli aia stimolo ad abbracciare qualche Impiego du guad Ti- 
gnarsi il panot e non vivere etiope rato come eco, 
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I suddetti capitoli testamentari sono altrettanti 
paragrafi della vita intima che si conduceva a Maiano. 
Scoprono essi al nudo i contrasti e le piaghe di quella 



5° Perclie oonosco che D. Cesare è più economo di tutti, affa- 
tica più di tutti, e merita più di tutti (in caso di divisione) doppo 
la mia morte gli concedo ordino e comando gli sia rìcauato dall'Asse 
comune deUa mia Eredità un capitale di scudi trecento di antiparte, 
et a lui raccomando (doppo Iddio e tutta la Corte Celeste) l'anima 
mia e che faccia suddisfare intieramente e pontualmente tutti li miei 
Legati, anzi uoglio, ordino e comando che campando Io qualche anno 
doppo il presente codicillo se gli debbano ricauare altri scudi cento 
ciouè in tutto scudi quatrocento dico se/ 400 - e questo per le cause 
e specialmente perche ha sempre celebrato molte messe per me e 
spero lo farà fin che vive, e non spende quanto gli altri. 

6° Voglio, ordino, e comando che alle mie Figlie, ciouè Maria 
Madalena, Rosa, Geltrude se il Signore le chiamerà e si facciano 
Monache gli sia assegnato il suo livello annuale a ulta durante daUa 
mia eredità e sia fatta la spesa necessaria per tale effetto cod ordino 
e comando. 

7° In caso che Vinzenzo restasse proveduto, e che doppo la mia 
morte volesse dividere conU Fratelli non possa pretendere di divi- 
dere questa casa Tamburini e solo abbia il ius di abitarla lui in per- 
sona e occorendo a sua famiglia e uoglio che in tal caso resti a comodo 
degli altri suoi fratelli D. Cesare e Francesco Antonio libbera, e se 
Ini noie la sua parte venga ad abitarla in persona e non altrimenti, 
tanto deUa casa quanto degli anessi e servitù e comodi senza il ter- 
reno lavorativo, e net mobbili debba accomodarsi con pace e quiete 
senza contrasto ma amicabbilmente tra loro Fratelli. > 

(Stessa caUigrafia, cangiando inchiostro) 

— Addì 3 settembre 1777 — 
8° Riflettendo (come ho fatto più volte sino al giorno d'oggi 
3 settembre 1777) che Francesco Antonio ebbe da me un mandato di 
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famiglia molto numerosa e pur troppo differeuta pi 
indole e per aspirazionL Da una parte Fedele Marq 
settuagenario, uomo d'affari, cuore aperto» mente 



procura pei rlceTer© 1© doti di Btia» moglie iissi durandola e obbllgni' 
do&i in mio Nome e quanto si conTieiie, eicome non mi ha reao tìoiit 
ne fftfcto ne de re cosa alcuna ne pagi^to no pure uh baiocco^ coé4 ordina 
voglio, è oomando ohe in (jaso di Diviiioae aia ricaTato altrettali t 
et in Bgnal «omma dalla mia ErediÈà a fanore di B. CeBsre e Yìl 
cenzo cioè iu e guai somma a qunuto si è obligafco a fauore di su 
moglie eia di moblaili ò contanti né poi&o permettere diverBamuiit 
in pregiudicio degli altri Fratelli o a quauto resto Io obbliguto l»* 
laggioae dì detto Mandato di Procura tanto diiit ala rieauato per g" 
altri due fratelli a riserva solamente dì un regalo di dietìi in quii 
dici Bondi ohe io dovevo regalarli al «uo arìro in oaaa mia od 
<|ualolie mobbiglia e non lo auendo fatto uoglio clie gli eia rioav&t 
ma niente di più in p re giù di ciò degr altri fìglii e Fratelli in oaso dt 
diriiione. 

(Steaaa mano» calligrafia più minuta) 

^ 12 Mar«o 1778 — 

9^ Sogiungo oho oono^eando che Yin censo apende alla Cieca* 
ftenssa riguardo, sé la spesa che fajrà altrepasserà dueoento flcudi aJ 
l'anno ci penei la sua parte e pensi meglio a caai buoi e deponga 1 
alture e pensi meglio a guadagnarsi il pane e stare impiegato et Tornii > 

10" È piaciuto al Signore che io abbia inteso che doppo la mi 
mort^ non ostante che io abbia disposto et ordinato quanto sopra ♦:: 
non oetante alcuni de ' miei eredi anno in idea di opporsi e lai 
quelo elle gli parerà e piftoerà ma io indendo ehtì questa mia d^te i 
minaoione benché fatta e separata dal mio testamento fatto e cost 
guato in passato, abbia for^i, e dì gore di testamento con tutte quei! 
formalità Legali solito esporti che qui intendo come opposte e esponi 
e descritte come se fossero scritte per mano di Pubblico Notar; 
&H per tale caggioue non potesse ualeiCf ordino, voglior e ooii: 
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stretta, spirito religioso, autoritario, bisbetico ; ed egli 
era il capo di casa. Dall'altra, nel retroscena. Dome- 
nica Maria, donna ancora di forte fibra, perspicace, 

che abbia tutto il uallore di Codicillo e donaccione causa mortis, et 
nubtiarum da non potersi contradire da ohi ohe sia, e non altri- 
menti ecc. 

11° Tutti li miei beni stabili e semoventi ohe non auro nominato 
nella mia precedente divisione come pure gli auvanci censi acqui- 
stati crediti Bestiami e capitali d'ogni sorte tutti si dividono egual- 
mente quando però saranno allogate le Figliuole e sodisfatti tutti 
le miei legati e caso non bastassero sia venduto qualche fondo per 
soddisfare a tutto. 

Se neU^auenire si aggiungesse qualche Fabbrica sopra li miei 
beni più di quello che vi è presentemente intendo che questa non resti 
compresa nella precedente mia divisiono, avendo scompartito e con- 
siderrato li beni come sono presentemente e "peiò quello che si acres- 
serà di fabbriche sia stknato e diviso ciouè debba abbonarsi agl'altri 
Fratelli da queUo che possedè il fondo in caso sempre di diuissione 
e così debba considerarsi ogni acoresimento che si farà da oggi auanti 
che sono li doddioi di marzo 1778 a riserva però delli rifazimenti 
di non molta rilevanza e di non molta spesa. 

(Stessa mano, calligrafia più aperta) 

— Data incerta — 
12*^ Per ultimo soggiungo che siccome mi sembra di conoscere 
che Francesco Antonio voglia appropriarsi per sé tutto quello che 
guadagna adesso me uiuente auendo passato in silenzio tanto per le 
doti di sua moglie quanto ancora di tutto quello che fino ad ora ha 
guadagnato e guadagna non cosiderando per niente la spesa che si 
fa per SkinoT suo ordino, voglio, e comando che quello aueuo ordi- 
nato si ricauasse di antiparte a suo fauore non si debba più ricauare 
con pregiudiccio degl'altri Fratelli ; ma debba restare quoto e con- 
tento di quanto gli ho assegnato nella precedente mia divisione. 
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operosa, massaia e temente Iddio, ma sincerament 
ed aflìettuosamente soggetta in ttitto o por tutto 
marito^ come prescriveva il Dio di Sara, dì Rebec 



Mentre eò oha è fatt^ fìon H;no gran Taut uggito e per li pTeoiJ] 
per lottima iitmasione ài tutto e fli aia mottivo M stare unito con i 
altri Frate 01 campate udoBÌ gli nni oon gli altri e ooBÌ godere in sana 
pace quel poco ch^ il Signore oi ha compartito per sua inEaìta : 
ri cordi a. amen. 

Quanto ho detto dì iopra al capitolo fO intendo qui adesso 
rattifìcarlo e replicarli) intieramente per conualidare quanto sopra J 

Pedele Maria Monti affermo di propria mano tutto quello 
lìo flcritto come eopra nel presente foglio uoglio^ ordino « e eoma&d 
ohe iia eseguito il tutto e per tutto. 

Eò di aver aese^ato Bella mia divisione a B. Oesare un oapiè. 
dìio* 4270 in TornatFare 83 terra^ a Pranceeco Antonio per se. 4471' 
a YinoenzD ao. 4229 elie fanno se» 12973 de quali toeearebbe ae^ 4B24 
per oiaacheduno onde sono di più a Franeesoo Antonio ae. 150 e di 
più considerati li prezzi dei anoi effetti e li miglioramenti solo Iri 
Balirana aeregco dì prez^ ae< 1130 aprecciadola solo ac, 40 la tor- 
natnra oltri li pressasi degraltri effetti gode il vantaggio delli ao« 1 SOC> 
ohe ai disse di assegnarli onde deye reatar quieto e contento e SQdif - 
fatto sapendo io quanto sia il dipiu che gii niene asaegnato pili degli 
altri Fratelli e quanti miglioramenti di più. 

Fedele Maria Monti affermo quanto sopra mauu propria t 

(GallìgraSa ineeitai forse del notaio F, Qaeperoni) 

— 3 Gennaio 1 785 — 
Soggiungo ancorai ordino e noglìo e he mia moglie Bomeuic^i 
Mra Ma^sarri in easo ohe non potesse conni ve re con li Figli o non h- 
piacesse di a tare eou loro, pogaa se par arai » e gli alano somministrati 
tutti li mohbìli neeessaTLÌ e tutto quello che gii poasa abbisognare 
per uiuere comodamente a tutta sua vita naturale durante con le mxe 
Fifiiuole ae aarauno in oaea eoo gli alimenti neeeiiani ohe ordina! 
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e di Rachele. In mezzo ad essi don Cesare, primoge- 
nito, avaro, astuto, aguzzino e per giunta prete, sicché 
dirigeva a piacer suo la coscienza e gli affetti del padre 
e della madre, e maggiore di 10, di 15 e di 20 anni agli 
altri suoi fratelli, sicché per l'età prevalente, per la 
tristezza degli istinti e per l'autorità dell'abito li vo- 
leva tener tutti, poco meno, di sotto ai piedi. La mag- 
giore delle figlie era sposa all'Alfonsine. Giovan Bat- 
tista era frate a Bagnacavallo. Restavano a Maiano 
Francese' Antonio faccendiere indefesso, Vincenzo let- 



e comando non siano meno di cinquanta scudi a testa aU'anno, e gli 
sia assegnata una abbitacoione commoda dove a lei piacerrà, e aUa 
sua morte possa disporre a suo piacimento di un oappitale di sei- 
cento e più scudi o per Tanimasua o come meglio li parerà o piacerà 
perchè so io quanto ba essa contribuito ed affaticato per il nostro 
avanzamento. Così pure gli siano soministrati denari per il vestiario 
secondo il suo stato per sé e per le Figliuole secondo il parere del 
Signor Arciprete Baldini e Signor Rettore Finotti - quali suplico con 
tutto il cuore a far questa Carità di auer la tutela e cura dì esse 
caso mai che bisognasse (il che non posso mai credere) e di più 
siano arbitri e Giudici sopra tutte e singole sudette mie disposi- 
zioni di tutto il mio testamento e Codicillo, rimettendo il tutto al 
loro Saggio Parere ed arbitrio anche in quelle cose che non mi sia 
ben spiegato, e meritano essere interpretate. 

Item lascio ordine e voglio, che la Domca Maria Mazzarri mia 
dilettissima moglie sia in piena libertà finché vivrà di potere fare, e 
dispensare a poveri, e chi meglio le piacerà a titolo di Carità tutto 
quello che vorrà si di comestibili, come di qualunque altro genere, 
in ogni ecc., e senza possa essere disturbata, impedita, e molestata 
p qto. efì,° da alcuno de 'miei Eredi scritti nel Testamento mio a 
cui ecc. • 

Io Fedele Maria Monti affermo quanto sopra manu propria. 
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terato indocile. Rosa, MatUlalena e Geltrude radazzi 
non vivat2i; figli piii piccoli e più cari ai gì? ni tori, 
quali j raggranellati 12 mila scudi nel territorio Lee 
nintjj ch'era stato la loro Mesopotamia, speravano iV in- 
vecchiare patriarcalmente nella terra di Fusignano, in 
mezzo a larga ed afFozionata parentela, come Giacobbe 
nella terra di Gessen, Ma s'ingannarono. A breve an- 
dare non rimase loro che Tarcigno don Cesare, e gU 
altri cinque figliuoli si sbandarono; Geltrude, Madda- 
lena e Rosa facendosi monache, siccome il padre aveva 
preveduto ; Francese' Antonio andando a sfogarsi a Fer- 
rara in libere industrie; e Vincenzo montando final- 
mente sulla carrozza, che lo doveva condurre a Roma^ 
Quella però non era la carrozza del cardijial Borii;hes0, 
perchè don Scipione seco non condusse Tabate Monti, 
come piacque d'asserire a pi il d'un biografo (i)t essendo 
ora invece manifesto che il giovine protetto giunse a 
Roma due mesi è me7:zo prima deireminentissiino Le- 
gato (^)* Poco prima di partire egli conobbe a Ferrari?, 
l'abate Onofrio Minzoni, ciò che il lusingava di molto, 
come lo stesso Vincenzo ebbe a confessai'gli: Vi ri- 



i*J Maffri 0„ Maooi G. a., CiBfii Fm ed altri t aeììfi Storia dfUa ìcUcrùturo 
Italiana « ji+jIIu bfOQrf^fle dal Mokti prtfmtìssis ulte edlziùtil «JJ Milano {Hcì^nalì. 

\}ì II i^firflffi/ili] S* Bor^lniStì non jirtivò a Roma che nell^ago-^to ^uè^cectÌ ve- 
lale!/* Fui rara perché il lagatHJ tii «ituìtia città* per ìl trieniilo i771i-4780, ern - 1 
ttomlnftMj il cikTdtniile P^ Cftrnfs* ckl finale li Monti acrlvev»: - LI nuovo ter' 
«i ifBp!i£{entt] di subetitrurijU, Sarà un prodigio Stj 1 ftìrrareftl na Hmttne'ono con 
>• tentL È vero che l'imitno uvuto un'altra volta per vlcts-lefato, e chtì non »e hl 
<^ BODd rutnmfU'Icatlt tn» In quAlìlci Ul legato cangia &Rpott» &ìla €Oisa« Dio vogltM 

- f!h'lo Ili' lng]3.nnl, ina U carattere «ihf; In Roma net. hanno fatto le person* «ii^ I" 

- conoscono intiàt et in (ruf*^» fA tr^mt to r|l ranlU fttraviie^Bise -. (MowTi V., Bpt- 
^tolario ->- MllanOn R^isnùfl, ISit^. 
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ONOFRIO MINZONI (1778) 

sovvenga di quel giorno in cui poco prima della mia 
partenza per Roma, nel letterario gabinetto del no- 
stro amabile enciclopedista^ io ebbi il contento di sod- 
disfare alV antico desiderio di conoscervi e di par- 
larvi. Fu allora che vi compiaceste di assicurarmi 
che i miei versi da voi letti in Venezia niente vi 
dispiacevano^ che anzi a voi pareva di scorgervi 
dentro pia d'una cosa che vi rassomigliasse {}). Il 
Minzoni, poeta d' immagini arditissime, era allora nel 
fiore della virilità ed all'apogeo d'una rinomanza da 
caposcuola. • Quello ch'ei disse al Monti, forse il disse 
per cortesia, ma il ragazzo che lo fissava nella pupilla 
degli occhi, innanzi di giungere all'età matura, doveva 
di sé levare ben altro grido in tutta l'Italia. 

Come provò lo Zaiotti (*), l'abate Monti partì da 
Ferrara il giorno 16 di maggio 1778. Era un sabato. 
Allora, non la più corta, ma la via più sicura per re- 
carsi a Roma, era quella maestra per Argenta, Bologna, 
Forlì, Fano, Ancona industre città frequentata allora 
da greci e levantini. Macerata, Serravalle, Foligno e 
Terni. Eranci di più le strade accorciatoie, le strade 
che talvolta percorrevano i corrieri di gabinetto, ma 
si rischiava di cadere in mano dei ladri, o di non tro- 
vare le coincidenze delle poste, o di dover subire le 
angario de' vetturini avventizi male provveduti di ca- 
valli e di recapiti, larghi nel promettere e corti nel man- 
tenere. Si poteva, per esempio, accorciare il viaggio tra 



(1) Monti V., Dcdwaforra che precede II capitolo Arf un amico, che prendeva 
moglie, nel Saggio di Poesie — Livorno, dal torchi dell'Enciclopedia, 1779. 

•(*) Notizie sul Monti, premesse all'ed. del Lampato —Milano, Lampato, 1832. 
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Fano e Roma, tenendo la via detta del Furloj e cioè pet 
Bologna, Porli, Fano, Caglia Gualdo, Foligno e Tenii^ 
S'abbreviava non poco e lo dimostra anche la spafifl 
poiché, mentre da Bologna a Roma, per la via di Le 
reto si spendevano con la posta Se, 33.20, per lo stesse 
viatrgio, tenendo la via del Furio, si spendevano sol-" 
tanto Se, 27-80 (^)* Parimenti si poteva accorciare il trattOj 
da Ferrara a Forliy scansando Bologna, e deviando J 
passato Argenta, verso Lugo; anzi la strada accorciA-j 
toia, tra Ferrara e Forlì» passava rasente alla casa < 
Fedele Maria Monti e per lungo tratto si denominava 
come anche oggidì si chiama, via di Roma^ appunto^ 
perchè la battevano a quando a quando i corrieri di- 
retti a Roma con premura straordinaria» Quella strada , 
però, neir inverno, era frequentemente ricoperta dì^H 
acque stagnanti, sicché né a cavallo, né in carrozza la 
si poteva percorrere. Questo era un nuovo pericolo 
cui s'andava esposti, prendendo le strade accorciatoie 
Allora pure, nelF itinerario di Rojiia, passando pei 
le Marche, si toccava sempre la città ed il santuario 
di Loreto, a poca distanza da Ancona, dove, o per de- 
vozione, o per curiosità, si faceva ordinariamente fe^^M 
sosta d'un giorno. Nella chiesa di Loreto, situata iii^« 
cima al monte, dal quale si scopre T Adriatico, si me 
strava (e si mostra ancora) un'immagine della Madonr 
ritenuta miracolosissima, conservata in una cappellett 
quadra tutta rivestita di bassirilievi, lucente d'or 



ie^H 

»ei^ 



va4iO Eiutf^te t!d ^tre noll^l» CirCA le vie parcoi^e d^ì corrteii e dalle dLtìgenc i 
dcjUu SUto pontificio. 
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VIAGGIO PER ROMA (1778) 

zeppa di voti preziosi, col pavimento della chiesa fatto 
di marmo, eppure incavato dai pellegrini, che vi pas- 
sano sopra ginocchioni. A Roma, in quel tempo, si 
leggeva nelle guide che i forestieri prevenienti dall'alta 
Italia arrivavano, o per la via di Firenze, o per quella 
di Loreto, due strade, le quali s'incontravano e si riu- 
nivano presso il pctfite Milvio, tre miglia avanti di giun- 
gere alla città. 11 miglio pontifìcio corrispondeva ad 
attuali chilometri 1,489 e per lo più, viaggiando per 
le poste, ogni venticinque o trenta miglia si cambia- 
vano i cavalli, ed ogni sessanta o settanta miglia si per- 
nottava. Non radamente si viaggiava anche più presto, 
cento miglia al giorno, centocinquanta ogni ventiquattro 
ore, ma conveniva spendere di molto ed avere tale 
premura da dover rinunciare al riposo abituale, come 
facevano i corrieri straordinari e gli addetti d'amba- 
sciata, che recavano le notizie urgenti delle Corti. 
Qualche volta avveniva tutto il contrario e si facevano 
in media quaranta miglia al giorno o meno, in luogo 
di sessanta, o per intemperie, o per vie qui fangose, 
là ripide, colà franate, o per sfinimento di cavalli, o 
per rottura di veicoli, o per naturale bisogno d'inter- 
mettere qualche giornata di completo riposo. Vincenzo 
Monti da Ferrara a Roma impiegò dieci giorni e vi 
arrivò il 26 di maggio (^), locchè vuol dire ch'esso girò 
a tappe usuali, senza fretta e senza incidenti contrari. 



(1) Il poeta, subito giunto a Roma, scrisse al fratello Don Cesare la lettera 
del 27 maggio 1778 che è quella comunicata dalla famiglia Monti a Paride Zaiotti 
e da questi fatta pubblicare per le stampe (1829). senza però le annotazioni, che 
si sapeva il padre del poeta aver apposte alla suddetta lettera. (Monti Giovanni, 
Vita di Giuseppe Monti — Imola, Galeati, 1883). 
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Da Ferrara a Ruma T impiegare dieci o undici 
giorni era cosa da viaggiatore economico. Radamente 
ne accorrevano di piii e a far molto ci si mettevano 
quindici giorni, Giovan Volfango Goethe, partito da 
Ferrara il 17 ottobre 1786, giunse a Roma il T^ no- 
vembre, sostando a Bologna due giorni e viaggianda 
per il resto mollo a^rot latamente (i), Però^ potendo 
spendere assai o volendo far presto davverojse ne po- 
tevano impiegare solamente otto, e anche solo cinciue 
e (pare miracolo) anche soltanto tre. 11 corriere stra^ 
ordinario che porto da Venezia raonunzio della morte 
del doge Alvise Moceiiigo, morto d'anni 77, addi 31 di- 
cembre 1778, stava a Roma la notte del 3 di gen- 
naio 1779- Non aveva impiegato da YenesEia a Roma 
quattro giornate (% da Venezìaj per cui non ci mette- 
vano mai gli altri viaggiatori meno di otto giorni» come 
quelli di Bologna per consueto non ne impiegavano 



^l;^ M VleJtfti abbastanza tiene "Vtjrono-, Vl^tìnsta,, Padova o V4iiiim)ji; rapidai3inQt& 
t Fl^r'^|^l'o^ Canto e Bologna; a qaafiti mm ^ossa dìrs di ftvijr vtst» FÌPon!!e* WLa 11 mio 
" do«Ì<lfjrlo di Arrivare a Kqma. eTS cotanto vIvd^ b uvem&va. p&T Ul modo ad ogni 
.istanti*, ehe non mi rìasclva pns<$Utii($ il fermarmi, e nrto mi trattenni più di ire 
^ aro a Firenze -. (Goethe G. V.* Viagtjia in Itafìo^ vcrslanfl del Co6Kl}la — MT- 
Id^no. Mànici, tS75], 

t*ì V, tt^Aundo suro rkhlesto l'ekttn (cardinale Cldafammiti) dal stgno*' (?ftrdl- 
" naie dacano, sa aecettflva la suprema dignità, tiniformandot^l uJla volc^ntà #^11 Dio, 

• racry(tò| e &i 14 di manto (i^OO) fti publhUpfila la soa «leKlone (a papa). 

« Qi^e^tfl. notvila giunse In fiuesta ritta (da Vene^Ja a Roma) miirttjdl oiarlìn*! 
» 18 d! mnTfO con pftìga spodfto dal f^. colle^tq u, S. E. iì «Ifjnor geaepare coman- 

* dwiiite D, Dlugo Naselli, a con ftJlri diretti i^ monf^^gnnr Passeri, vìce-gÉjrentti, 

- tti^eì vescovo di LarlSBM, e a monJìIpTior DI Pietro, dti legato apo^toJko, ti «rclvtì- 

- «covo d'Jaaura. U giubilo, aìm si ^j^arse nel pubblieci. ^ ^siiperlore ad ogiit espres- 
« slonu H. (CA?tcsr,LJBiii F,, Stùria dei mìennl prt»Mffisi dd Mommi ptìtitv/ìr-i ^ 
Ftiftuifi. Lazjarlni, iSoe). Pac questo brano sf conijirende ohe anche 11 CQYvUtrQ^ Il 
naalKì portò lia Ven tìfici a RoRia la notizia daireltiSEloiie di Pio VII, tiniif^gf» nel \'iuggit) 
mano di quattro giorni. 
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VIAGGIO PER ROMA (1778) 

mai meno di sei o sette. La velocità, che i corrieri di 
quel tempo sapevano prendere in circostanze di rilievo, 
farebbe trasecolare per incredulità, se non fossimo 
sicuri che la loro prestezza non solo era vera, ma fa- 
cile e sicura per quanti avessero potuto e voluto spen- 
dere. Da Napoli a Roma l'itinerario abitualmente si 
compiva in quattro giorni, qualche volta anche in tre, 
non radamente in cinque. Ebbene, il corriere straordi- 
nario che portò l'annunzio del parto della regina avve- 
nuto il pomeriggio del 17 gennaio 1779 era a Roma la 
sera del 18. Appena appena ventiquattr'ore, appena il 
doppio del tempo che mettono adesso i treni comuni 
delle strade ferrate. 

Esattissimo e speditissimo era il servizio delle cor- 
rispondenze tra Parigi e Roma, le quali corrispondenze 
coincidevano e compivano il viaggio (non accadendo 
inconvenienti imprevedibili) entro diciotto giorni. Ep- 
pure il corriere straordinario che portò da Versailles 
a Roma la notizia che la regina di Francia aveva par- 
torita una bambina il 19 dicembre 1778 arrivò a Roma, 
al palazzo del cardinale De Bernis, il mezzodì del 
giorno 29 dello stesso mese; 750 miglia, in carrozza a 
cavalli, d' inverno, superando le Alpi nevose, in meno 
di dieci giorni ! E nel 1778 non contava ancora dieci 
anni il Grande, che doveva attraversare le Alpi con 
migliaia di guerrieri e cannoni e carriaggi, oscurando 
la gloria degli antichi, per indi aprire le strade facili 
del Sempione e del Cenisio, lasciando ai futuri esempio 
d'arditissimi lavori ! Due anni dopo, quando morì Maria 
Teresa regina d'Ungheria, nel mese di novembre, il 

=: 27 = 



Digitized by VjOOQ IC 



(1778) VIAGGIO PEE EOlttA 

giorno 29, una staffetta partita da Yieiiua giungeva . 
Roma il giorno 8 dicembre di buon'ora, ed essa pure 
aveva impiegato meno dì dieci giorni ! 

Poiché parlammo dell'itinerario e del tempo oc- 
corrente per diversi viaggi alla volta di Roma, non sarà 
senza interesse il ricostituire il quadro delle giornate 
allora necessarie a percorrere la distanza à*a Roma a 
le principali città italiane e straniere. Per recarsi a 
Roma s'impiegavano da: 









A tappe 


A COMO 


À grand fi 






econoirilcba 


di pmitii 


loatQ^sA 


1. Napoli . , 


. , , 


giorni 5 


gioì" 


ni 1 
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ni 2 


2. Firenze 
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5 
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3 


3, Bologna 
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4. Venezia 
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5. Torino , 
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16 
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11 
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6. Parigi . 
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18 
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7. Vienna. . 
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26 
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8. Londra. 
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20 
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14 


9. Madrid. 
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» 


22 


» 


15 


10. Berlino. , 
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30 


» 


23 
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15 (V) 


11, Lisbona. 
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40 


» 


29 


» 


21 


12- Pietrobuì 
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50 


» 


38 


» 


29 


13. Coséantìn 


t}po 
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)^ 


60 


» 


51 


» 


34 



i}} Goi^thtì sedvevn da Ruma agli atnìci di Berìlno ìì i:i dlcflinlaro 178C; tjue&ta 
lettera vi perccrrà con, l'anno n.tm\*Q ed io m auyitro ogni ffjicità m pri/iripùi 
tU (^ueflo^ Il confn ijungua di Goethe risponde «j^altaniRnte al conto flirto ìb <tir«5fo 
quadro, lì 10 mrtr-zo lTft7 rlrevova a CtLfiiorla le lettor» di Bt^rUnQ del IP fabliralOi, 
e qtif pure 11 Cùato ritorna. (GniTiiii G. V, Viaggio in Italia, uad^Aj^ian^ d&[ Cos- 
siila — Hìlann, M&nlnl, 1975^ 
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La grande lestezza non significa la velocità mas- 
sima delle staffette di Corte, poiché questa non era 
sempre la medesima e non può servire di norma gene- 
rale. Da Livorno e da Firenze i viaggi per Roma erano 
frequenti (i); rare le corrispondenze da Milano. In tutto 
l'anno 1778 se ne trovano registrate una, o due, da 
Torino (^). Medesimamente da Parigi e da Vienna i 
corrieri appositi per Roma arrivavano abitualmente 
quattro volte al mese, quello di Madrid due volte e gli 
altri delle altre capitali d'Europa anche di meno. Una 
volta, quando a Napoli governava un viceré, ch'era 



(1) Questa notizia e le altre riguardanti l'itinerario dei corrieri, i quali porta- 
rono a Roma l'avviso della morte di A. Mocenigo e dei parti delle regine di Na- 
poli e di Francia, sono ricavate dal' Cfiracas, diario che in quel tempo si pubbli- 
cava a Roma. Il calcolo dei giorni impiegati per andare a Roma dalle diverse 
mentovate città, o a tappe economiche, o col servizio postale, o a speditezza straor- 
dinaria, è del tutto presuntivo, e formato sulle notizie delle partenze e degli ar- 
rivi delle carrozze, che portavano la valigia delle lettere, 1 viaggiatori comuni e 
le persone di corte. La natura del libro non permette che qui discutansi le ragioni 
climateriche, o topografiche, per cui malagevolmente oggi si comprende il perchè 
di certe differenze di tempo tra. un viaggio e l'altro. 

(•) 20 anni dopo, nel 1798, quando forse qualche strada nuova era già stat** 
fatta, o qualche strada vecchia appianata ed imbrecciata, 1 francesi fecero tenere 
a Pio VI il seguente itinerario : 

Partenza da Roma addi 20 febbraio 



Arrivo 


a Viterbo 


n 21 


» 


■ n 


a S. Lorenzo Nuovo 


» 22 


» 


n 


a Radi cofani 


» 23 


» 


» 


a S. Quirico 


» 24 


n 


n 


a Siena 


» 25 


» 


Passato un anno in Toscana e venuto 11 1799, 


gli fu fatto riprendere e continuare 


11 viaggio con più comodo e cioè : 






Partenza da Firenze 


addi 26 


marzo 


Arrivo 


alle Maschere 


n 27 


« 


n 


a Scaricalasino 


» 28 


n 


» 


a Bologna 


- 29 


n 


» 


a Modena 


- 31 


n 


" 


a Parma 
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figliuolo o ('rateilo del re di Spagna, il corriere di Ma- 
drid, per andare a Napoli, passava sempre da Roma, 
lasciandoci nel venire e prendendo nel tornare le let- 
tere dello Stato pontificio. Allora il servizio della pusta 
tra Madridj Roma e Napoli era molto più attivo» Le 
lettere di Londra e di Parigi, arrivate in Italia, non 
viaggiavano insienae con quelle di Torino e di Milano. 
Ce chien de courrier me désoie^ scriveva De Brosses; 
Jamals il n^arrivef surtout quand il a fati maiwats 
temps le mer credi: e' est le Jour quHl passe la nwr 
pour arrider à Viareggio, E qui De Brosses nota chfì 
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il corriere di Francia non poteva tenere la via del 
mare, ma ch'esso noleggiava, per economizzare, una fe- 
luca ed abusivamente non percorreva le strade liguri, 
ponendo le lettere ed il denaro della posta ai rischi 
ed agli eventuali ritardi d'una traversata di mare in 
piccola barca {^). Le lettere di Vienna, di Berhno e 
degU Stati del Reno, appena toccavano il confine di 
Venezia, proseguivano con la posta della Repubbhca 
e nel libro mastro delle giustificazioni collegate ai ren- 
diconti della R. C. A. si legge che Carlo Ferdinando 
Della Torre, generale ereditario delle poste imperiali 
dello Stato veneto, percepiva il 22 dicembre 1777 dal 
nunzio monsignor Ranuzzi la somnia di Se. 200 per il 
porto e la franchigia dei pieghi e delle lettere che 
andavano e venivano dalla Germania in servigio della 
Santa Sede (2). 

Il Della Torre si qualificava per generale delle 
poste imperiaU di Venezia, giacché desso, non susci- 
tando gelosie di sorte, accumulava diversi offici nella 
Repubblica e frattanto dirigeva in capo le poste sog- 
gette al governo cesareo. Da lui dipendevano anche i 
corrieri incombenzati del servizio speciale tra Venezia 
e Roma, corrieri che riassumevano il servizio di tutte 
le città pontificie, per le quali transitavano, e che più 
tardi, sotto Pio VII, se non erriamo, sostennero in giu- 
dizio il diritto e la privativa tradizionalmente e legal- 



(1) Db Brosbes Ch., Lettres familiòres écrites d'Italie en 1739 et 1740 (Let- 
tera XLI) — Paris, Perrin, 1885. 

(«) Archivio del già ministero delle finanze pontificie a S. Michele in Ripa 
(Roma) nel volume delle giustificazioni del conto corrente, primo semestre 1778. 
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mente acqiiisito di far ossi il servizio tra Veoezi 
Roma e le città dello stradale intermedio (^). Allora n| 
a Roma^ uè a Venezia, né in altra oospiciia città si 
trovava un unico ufficio di posta cumulativo per tutte 
le lettere in arrivo ed in partenza {*). Ogni nazione 
(e nel 1778 si diceva nazione anche il popolo d'un solo 
municipio, purché vivesse od avesse vissuto libero e 
indipendente) aveva in Roma ed in vie del tutto spe- 
ciali im proprio ufficio di posta, con impiegati da lei 
sola prescelti ed a lei parzialmente affezionatL La na- 
zione bergamasca era particolarmente considerata, poi- 
ché il servizio tra Roma e Fattuale provincia di Ber* 
gamo si faceva da corrieii bergamaschi, gente onesta 
speditissima, i quali, come i corrieri veneti, riassu- 
levano il servizio delle città per cui passavano* I 
corrieri straordinari, entrati a Roma, andavano a smon- 
tare direttamente ai palazzi delle respetti ve ambasciate 
e gli ordinari agli uffici delle rispettive poste. Alcuni 
recapiti di cotali uffici in Roma si poterono trovare e 
sono i seguenti: 

L Posta tM tutto io Stato pontificio: via Papale, 
ora vìsL di s, Pantaleo, al palazzo Massimi, 

2, Pasta di Francia : via di Ripetta, fra porto 
omonimo e la piazza del dementino. 



Siche e mmi^rtyCi libercolo di tfO in 100 pag. iJi-8, «dito » Roma circa U i«30. 

(t) Do. Venezia % Padova (osamplg raro *) \ii |tL-»*5ta aJltìsvó e Tesi va ilcut volte 
Al giorni?^ «loms st rilava d^l sf?guenta brano di lutt^ra. del ill^t - là ineaet tll 
m glugrno * un tiiose, clit Pndovji. per mQSkhe, ©pare^ eipettiifoy si HRtìiite^ « scuote 
« 1» ceiìéi'Q trotiintt di dfìR-so- J forestìfiri sono fi^^quetìtiseiml; « poi {i«n9Ea <;ìtì ba&l» 
» Blindar r involtino ibUii Metropoli, e di lA due ¥ fallii al jgtortto vten liwrea tt coJi- 
• dotto 1-, (RùBmiTi, Opere — Napoit, tipi ^JalU Mln^s^va, Ifiafl, voL XIK 
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POSTE (1778) 

3, Posta di Spagna : piazza di Spagna^ suir im- 
boccatura di via della Croce. 

4, Posta di Napoli: piazza Farnese, vicino al pa- 
lazzo j proprietà del re delle Due SicOie ed abitazione 
ordinaria del suo ministro. 

5, Posta di Venezia : via delle Coppelle, vicino 
alla chiesa del SS. Salvatore. 

6- Posta di Firenze: piazza di Firenze, nel pa- 
lazzo di proprietà del granduca di Toscana, abitato 
ordinariamente dal suo ministro. 

7. Posta di Genova : piazza del collegio Clemen- , 
tino, in fondo all'angolo che guarda a sud-est. 

8. Posta di Milano: piazza di S. Claudio dei Borgo- 
gnoni, ma più propriamente nel largo fra le due chiese 
di Santa Maria in Via e di S. Claudio, 

9. Posta di Torino: piazza di Campo Marzio, di 
eia alla chiesa e monastero della Concezione. 

A Roma, come a Venezia^ il direttore capo degli 
uffici di posta dipendenti dal Governo si chiamava ge- 
nerale delle poste j ed a Roma, come a Venezia, il grado 
e lo stipendio di generale delle poste erano ereditari. 
Nel 1778, a Roma, godeva di siffatto privilegio la fa- 
miglia Massimi, ed il marchese Camillo teneva allora 
la carica importantissima, perchè qualunque cosa con 
la posta giungesse dalle provincia per i privati, o per 
il Governo, passava in una maniera del tutto fiduciaria 
tra le sue mani. Al palazzo Massimi, negli uffici postali 
delle varie nazioni e non di rado negli alberghi, ove 
pernottavano i corrieri, accorrevano i famelici frotto- 
lanti della città per fiutare le notizie e fabbricare i 
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(1778) TEICOLI 

gazzettini, insidiaado, airoccorrenza, la fiducia e Fonest 
degr impiegati. Amneniando Timportanza d'un uffici J 
in ragione delle difflcoltó. per esercitarlo^ ancbe sottq 
questo aspetto la carica di generale delle poste pc 
tiflcie si rendeva oltremodo ragguardevole. 

Nelle strade e nei palazzi sopradetti andavand 
adunque a smontare i corrieri ordinari. Quanto ai vei| 
coli^ sui quali si viaggiava, assi erano carrozze a 
ed otto posti, imbottite di crini e ricoperte di pellej 
più soffici allora ch'erano piii adoperate, ma sempr 
incomodissime pe' lunghi viaggi. Feì^mare una nedid 
alla posta volea significare accaparrarsi un posto nelb 
carrozza, che doveva partire con rimpiegato> al qual^ 
si consegnavano le lettere, Nell^uso comune si denc 
minava sedia e sediolo anche l'intera carrozza, parti-^ 
colar mente quando essa era picco! etta e riservata 
poche persone (i), 1 cardinali, i principi ed altri signor^ 
costumavano cambiare soltanto i cavalli e viaggia 
con le loro carrozze, onde allora, nelle grandi rimesse! 
eranvi tre categorie d'equipaggi, le carrozze di cit 
quelle di campagna e quelle da viaggio. E come id 
carrozzo di città ridi vide vansi in equipaggi per la pa 
seggiata» per le visite e per la gran gala, così le car-| 

m " Sotiu airi vaio qui oggi da Vlcr«n£a in quattro oru, in un UsgtieWy ad ui 
«posto solo, a eoi di>fii]o nome di sfidioio, Bun?.' i^ltva. compagnia che la izilft 
" sona. SI può ptìrtorrers fJacilmeDte ia !?trada in tre off? e nieiia. ma voì«adi 
* godermi ali'aptfrta dampagita una giornata ^ttapenda, noB feci ressa al vcttuxl 
» iJtìrobè niantenesise t suoi ìmpegml i., (Gobthe G. V-, Viaggio d'It&liA. versfttlK 
del Cossllla — Mliano, Maninl, 1873). 

Non sono HnquaniAiinl cha nellti provlniMe deU'lmUia orAtio atieom di 
cbpU damoizlnl, a due ruota e nd un posto solo, l quali pui'e «I chiamavi 
Mediati, t'orna ora cDii]un£m«nt& al dlctwia sedioli 1 bArocsfnì ad iza posto, ci-or ^\ 
sì ima&Q ÌQ cofse dd( cavalli troimtc»rL 
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CAVALLI (1778) 

rozze da viaggio distribuivansi in tre categorie, le 
une pel signore, le altre pei cortigiani e le ultime pei 
servidori. Di carrozzoni da viaggio per principi e so- 
vrani se ne mostra ancora qualcuno entro i magazzini 
delle residenze già reali, o ducali, di cui non è penuria 
nell'Italia. Sono tutti squisitamente comodi, taluni ester- 
namente goffi e tali altri ammirabili per classiche pro- 
porzioni, il molleggio inimitabile, i fregi e le pitture 
eccellentissime, le fresche vernici e le stoffe resistenti 
I gentiluomini, che non intraprendevano viaggi 
assai lunghi, solevano anche noleggiare im cavallo da 
sella e seguivano la posta, lasciando il cavallo al coc- 
chiere, quand'erano giunti a destino (i). Casanova rac- 
conta che andando da Parma a Roma ebbe ad inccm- 
trarsi' in un francese, che gU diede a compagna nel 
calesse una giovane rapita, mentre il rapitore la se- 
guiva sopra un cavallo noleggiato (*). Alcuni impie- 
gati di corte e di posta facevano talora viaggi interi 
a cavallo, da Firenze a Roma, da Roma a Napoli, o 
per abitudine andavano da un luogo all'altro a ca- 
vallo, dalla corte al campo, dalla capitale alla villeg- 
giatura del sovrano; e quelli che giravano a questa 
maniera si dicevano staffette. La staffetta differenziava 
idiXì^ espresso in ciò, che la prima abitualmente era un 



(*) • Scrivo da Giredo, piccolo paesello suir Appennino, dove io mi trovo benls- 
- Simo, dal momento che io sono in viaggio, in conformità di quanto desideravo. 

• Oggi si accompagnarono a noi un signore ed una signora, i quali viaggiano a 

• cavallo ; un inglese, con una cosi detta sua sorella. Hanno due bei cavalli, ma 

• viaggiano soli affatto senza seguito di sorta, ed il signore, a quanto pare, fa da 
> palaft>eniere, e da cameriere». (Goethe G. V., Viaggio d'Italia^ versione del 
Cessina - Milano, Manini, 1875). 

(•) Mémoirea éerita par lui-méme, voi. VI, cap. Xrv — Bruxelles, Rozez, 1863. 
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cavalcante a servizio dì principi e del Governo, menti 
il secondo era sempre un messaggero avventizio, 
disposizione del primo che lo comandava a cavollo, 
a piedi. Il lacchè poi era addirittura un corridore 
piedi per mestiere, comandato in città, il quale pre^ 
cedeva, o seguiva la carrozza del suo signore, gri- 
dando largo ai pedoni di giorno^ recando fiaccole 
cese di notte^ e ponendo ogni studio nel far ope 
di servo attento e coraggioso. Nel 1778 non era 
valso ancora raso di tenere nottetempo la città illu- 
minata, essendovi soltanto scarsi lampioni qua e l 
davanti alle Madonne, e furono i grandi edili Gor; 
rossi e De Romanis, sotto la repubblica del 1798^ 
quali introdussero in Roma F illuminazione generale (^ 
Finalmente apparteneva pure a questa specie d'essa 
centaurici il voia?iie^ altro servidore da recai* me&-' 
saggi, ma non avventizio, come respresso, e non a 
cavallo, come la staffetta. Era il volante per le fami- 
glie private quello che presso a poco era procaccio 
per le amministrazioni municipali. Godeva la fldiici 
di casa* portava le lettere da un luogo all'altro ed 



IO 



(*) * Una dttiltt cure d*offnl Autorità cciFjtfl-iitUiL dee e^er quelìa di agevolare i 

• posBlltfìe r^seciiilDue dalle le^{. t éi rendeHé prollcue a queiirof getto, n tìui i 
« dirette. Tal vlfutiL àa indotto il cittadino niìnistTo di giui!tizìiL^ e pothila ìi dare j 
« ì^gUA al tre ar^Iiltetti f ìà da noi desinati pm- i ' ili umt nazione della Comune, t (*t1 

• tadtni Vici. C^miioresl tt Codini dJ segnare t )uo(?tìl, ove dtìl»bon*l rog»ilarnfl«iil( 
« rts^are [ l&mpionl- SdarC&tl cùe saranno 1 Ruceonnai) luoghi!, sarà cura del pa. 
m. di tìaMa. di far porre 1 lampioni db! iiio4o Indicato dalia noUflcajctene del ' 

• elttttdlao ministra del 3 corrente, e di far ebe se^ua Tilliitn inazione, Coq tal famtma 
*• mi toglieranno dì tneiCKO le dutiblezze di taluni i ad I rìpl«;il>i dc^) mail Inten^lona'd 
■ SI ottarrà «na più regolare Ulomìnazione. ed II hyoa ordine neiresecHjlone lil ftl^ 
» tegge ^i utile e necesa^^àrìa alla pulflìtlca tranquillità, e sicurezza «, {CtìlicsiGf%€ i 
legQt tàrts pnòbUefit\ ecc,^ ecc., tendenti a cuntùlidare! la Rfpubtflt^a RomoiMii 
~ Romap Salvlonl, 170S, voi. III). 

= 36 = 



Digitized by 



Google 



'■i^>r'j-:^ 



PORTE DI ROMA (1778) 

SUO posto era la rimessa e la cucina, ma veniva tol- 
lerato anche nelle stanze dei famigliari di rango e 
nelle anticamere. I volanti ed i lacchè soprannomi- 
navansi per lo più Volpino, Volpetto, o con altro 
simile diminxitivo, forse da volpe, animale astuto e 
veloce. 

I viaggiatori provenienti dal regno di Napoli en- 
travano per porta Celimontana, ossia di San Giovanni; 
e la porta, piazza e basilica si trovavano il 1778 nello 
stato in cui presentemente si vedono. Qualche varia- 
zione circa il livello e la selciatura del terreno, ma 
variazioni di poco momento. « Quanto mai Roma sem- 
€ bra deserta, ritornando da Napoli ! - cosi madama 
€ Staél-Holstein, nella Corinna - Entrasi per porta 
€ San Giovanni al Laterano, si percorrono lunghe strade 
« solitarie e lo strepito di NapoU vi fa comparir Roma, 
€ nelle prime, singolarmente melanconica ». Poco prima 
di madama Staél, il conte Gerani, proveniente esso 
pure da Napoli, giva a Roma dalla parte di Civita- 
vecchia, per porta Cavalleggieri, e la vista del Vati- 
cano da una parte e della Mole Adriana dall'altra, lo 
faceva contro voglia strabihare (^). Tutti gli altri 
viaggiatori provenienti dal granducato di Toscana, 
dall'Emilia, dalla RepubbUca di Venezia, da Lom- 
bardia, Piemonte, Francia, insomma da tutta l'Italia 
di mezzo, dall'alta ItaUa e dai paesi fuori d' Italia en- 
travano per porta del Popolo. Ed i Romani, come i 



{}) Corani I., Mémoires seerets et critiques de» cours et des gouvernemena 
de V Italie — Paris, Buisson, 1793 ; altro libro piuttosto raro, dal quale non man- 
cheremo di togliere, all'occorrenza, alcune particolarità. 
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forestieri, concordavano in dire che nessuna città del 
mondo presi? nta va un piti sontuoso ingresso. Quando 
v'entrò madama Staél-Holsteiii^ nel 1794, tutta mera 
vigliata del deserto che attornia la città di Roma, 
senza che l'annunzino prima popolosi villaggi, o campi 
coltivati, o movimento d'uomini e di carrij era d'ù 
vernOf sul iramonto del giorno e la gente passeg- 
giava In folla per il Corm^ la strada di Roma piU 
larga e meno originale, perchè somiglia di pik alti 
grandi strade delle altre città d'Europa {*). 

Non si figuri il lettore tuttavia che la porta e U 
piazza del Popolo si trovassero allora, come veggonsi 
adesso: la porta con tre arcate, un piazzale ed i can- 
celli di villa Borghese all'esterno ; all' interno la piazza 
vasta, rotonda, simmetrica, con FobeUsco al centro, 
le due fontane laterali e la veduta del Pincìo coi pa- 
rapetti in cotto, le cancellate di ferro, le sfingi, le 
statue ed i trofei, che ora fanno si stupenda mostra. 
Nel 1778, sotto Pio VI, lavora vasi alacremente alla 
bellezza di Roma ed assai si fece al tempo dell' Imr 
pero e sotto papa Chiaramonti, ma nel 1814 quella 
località di Roma, bella fra le più belle del tempo, era 
ancora in grande parte diversa e molto meno appa- 
riscente d'adesso* Le porte nel 1778, come cenfanni 
dopo, erano 18 (®), non essendo stata nel frattanto no- 



m STAtL-HoLBTfciN, Cùrinns ou VltAlie — Fafìs, Gafoier, li7^. 

(*) QiisKte e non pocbtì dtìll^ seguenti notizia intarmo ù. Rama, ^peeiaJmaot» 
timHe ripulir d&ati la ima lojM>gr&fìà, $pno state deBunte diUld éfu^de, dhe ora eW 
ilamo : 

V*flt GtCfi£PFM ; Itine r air e iristrucUf de JRùm& fn faceur dei étrangcrt -^ 
Rama, Salvlonl^ 17M. 
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PORTE DI ROMA (1778) 

tevolmente allargata, o ristretta la cerchia della città; 
ma ora cinque porte sono chiuse, la Pinciana e 
quella di Castello al nord, la Latina all'est, la Fab- 
brica e la Pertusa all'ovest. Tre porte non stavano 
sulla cinta delle mura di circonvallazione della città (^), 
ma si trovavano di là del Tevere, in mezzo all'abitato 
e sempre aperte, una antichissima, cioè la Settimiana (*) 
e due destinate nel medio evo alla difesa della città 
Leonina, cioè la porta di San Pellegrino e l'altra di 
Santo Spirito- detta anche porta dei Sassoni (*). Braci 
pur stata una porta detta di San Pietro in prossimità 
della mole Adriana, giù subito dal ponte Sant' Angelo^ 
porta che però non esisteva nel tempo di cui parliamo. 
Più anticamente, nel 500 e nel 600, erasi costumato 
di cedere a novenni, o a vita, o in perpetuo, ai patrizi 
di Roma, la custodia e i dazi delle porte della città, 
ma nel 1778 quasi tutte le porte di Roma erano state 
ricuperate dal pubblico erario, sebbene vi fossero con* 
cessioni del 1694, 1720 e perfino del 1750 rispetto alle 



Amonimo; Nuova descrizione di Roma antica e moderna — Roma, Can- 
netti, 1796. 

Fea, Pellegrini ed altri ; Illustrazioni e guide di Roma, edite posteriormente 
al 1799. 

(1) Urbano Vili (Barberini, 1623-1644) portò la cinta di Roma allo stato attuale, 
unendo e rinchiudendo entro alle mura della città il borgo di Trastevere. 

(*) La porta Settimiana, detta corrottamente Settignana, fu rifatta da Settimio 
Severo, che vi edificò dappresso le sue Terme. Si chiamò pure sotto Giano ^ per 
esser sotto il Gianicolo, non lungi dal Tevere. Fu modernamente rifatta da Ales- 
sandro VI. Ma ora è sempre aperta, non essendo più in uso. (Cancellieri F.j 
Storia dei solenni possessi de' sommi pontefici — Roma, Lazzarini, 1802. 

(*) La dicevano porta dei Sassoni, perchè situata nel borgo abitato dai Sas- 
soni. Quella di S, Pellegrino si trova a destra della piazza di S. Pietro, dentro 
Il cortile delle guardie svizzere. Fu papa Leone IV, il quale costruì le suddette 
porte per salvarsi dai saraceni, Tanno 848. Cosi almeno negli itinerari di Roma. 
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VILLA BORGHESE 



porte Maggior e j San Paolo ed Angelica a favore 
delle famiglie Del Bufalo, Capranica e Carpegoa (/). 
Tutte le porte di Roma, all' infuori d*una, o due^ 
bì trovavano architettoiìicamente allo stato attuale; 
alcune munite di bastioni, quasi tutta costruite in tra- 
vertino e più d'una abbellita di statue e colonne. A 
quelli che avYezzarono Pocchio a vedere porta e piazza 
del Popolo nel presente assetto, parrà strano che gli 
antichi trovassero meravigliosa la porta e la piazza 
del Popolo, quali erano allora (^). Tal imo vorrà dire 
anzi che dovevano essere deformi. Adagio- Erano mena 
vaste e meno simmetriche d'adesso, ma sempre larghe 
e sempre belle. Nel di fuori non v'era, a sinistra, il 
magniflco ingresso di villa Borghese, ma una modesta 
vigna della famiglia Giustiniani, poiché s'accedeva a 
villa Borghese per altro ingresso incontro al muro 
tortOf nella vicinanza di porta Pinciana* A villa Bor- 
ghese^ diceano fin d*allora inglesi e francesi, miivansi 
con magnificenza e con eleganza tutte le pompe del- 
l'arte e della natura. Ivi sembrava di vivere nei tempi 
mitologici, tanta era la copia delle piante rare, dei 
boschetti, dei laghi^ delle grotte e dello statue^ che 
rappresentavano ora ninfe carolanti alPombra, ora 



(*) CiNoeit.iKRi F-, Stfìfia. dct sotcntti poncèsi de' sommi ponti^ci — Ronia, 

(*) *> J6 n'iivul^, *ia arriviiiat dabm «ette nutiiiye ca.|jltaIo du mooda, que liept 

* p»oII tlunn ma pCK!h«; Jtussl na Tuìs^le avrete p&t l'Iett ; bì Ìé. balle entrée par la 
« parte dea Pcupficrg qua rfin orante upp^ìia pomp^tufifìiiTi a titola porte du Ptìii|kte« 

* al la iwlla placa du roeroe nom, ni le portati de 5 b«1J«» épIUtea» rléM untìn da 
M tùuit Ce Qu''ii d^ìin|}Ckeant (ietie btille vIU'S ùu pramter as^pecti na ma f!t d'Jmpra^ 
•1 Blon^ Jtt me dlHi^e^al toni droit verfi monte MngnanapDli^M. « (Civunor^ G.. Afe* 
moire» éeriU par lut-mémtì, voi. 1. Éft.p. 8 — BiMii-lles. Eoresf;, ISSI). 
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naiadi vicino ai fonti, ora veneri dilettose, ora filosofi, 
eroi e dèi, tutto attraenza, incanto, sollazzo dell'im- 
maginazione, estasi dell'anima, prospetto d'un'elisiaca 
felicità. La porta del Popolo restava ancora intatta 
come la costrusse G. Barozzi sul disegno di Miche- 
langiolo Buonarroti ad una sola vòlta in mezzo, e dalla 
facciata di nord quattro colonne doriche, due per 
banda, con ai fianchi le statue dei santi Pietro e Paolo 
di F. Mocchi e i due bastioni merlati di tutta pietra 
in taglio. Le colonne avevano appartenuto alla vec- 
chia basilica di San Pietro in Vaticano e la porta, 
cominciata nel 1562, era costata in tutto scudi 11,755 
senza l'ornato della parte interna, cui fece Alessan- 
dro VII con disegno del Bernini per l'ingresso a Roma 
della regina Cristina di Svezia. Je ne pense pas quHl 
y ait au monde une ville doni V entrée^ par terre^ 
previenne aussi favor ablement; era questa l'opinione 
d'un francese, quel medesimo il quale scriveva nel 1740 
che Roma sorpassava in bellezza Parigi e tutte le città 
d' Europa (^). Entrati, si vedeva la piazza del Popolo 
oblunga ed emicircolare, non tonda, l'obelisco al centro 
e H fianco destro quasi diritto a filo con edifizi in pro- 
secuzione del lato destro di via Ripetta. Sul fianco 
sinistro della piazza, ossia su quello ricurvo, erige- 
vansi casette e muriccioli a difesa, non della passeg- 
giata pubblica, ma dell'orto dei frati di Sant'Ago- 
stino. Agli edifizi del lato destro si dava nome di 
Borghetto del Popolo ed il borghetto aveva allo sco- 



(*) De B&osses Ch., Lettre» familtères éerites d'' Italie en 1739 et 1740 (Let- 
tera XXXVI) — Paris, Perrin, 1885. 
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perto una cloaca per pubblico immondezzaiOj la quale 
andava a sboccare nel Tevere. 

Tuttavia, come dicemmo, robelisco v'era, essendo 
stato alzato sotto Sisto V, Eranvi all*en Irata del Cor^o 
ledile cinese simmetriche erette dal cardinal Gastaldi, 
e le tre lunghe, diritte e spaziose vie del Babiiiuo, 
Corso e Ripetta convergevano allora* come adesso, al 
centro della piazza. Era codesto insieme nel 1778, come 
lo sarà sempre, la vera e sorprendente particolarità 
della piazza del Popolo e di Roma. 

Il Pincio non aveva, di faccia aUa piazza, le strade 
salienti e serpeggianti, le aiuole sempre fiorite^ i pal- 
mizi, le piante esotiche e i marmi copiosi, onde rab- 
belliva l'arte del Valadier. 11 Pincio, dalla parte di 
piazza del Popolo, aveva, né più, né meno, Taspetta 
d*un colle a vigna e ad orto, come natura lo fece, di 
dove in primavera espanilevasi rolezzo dei mandorUs 
i pomidori maturavano in estate, si coglievano in au- 
tunno le olive e soleggiavano d'inverno i frati del 
convento. Su, dove ora si passeggia tra una selva di 
statue e di busti, costeggiando laghetti artificiali e 
casini da in tratteni mento, non s'incontravano allora 
che macerie per sedili, un vecchio abituro e il pozzo 
dell'ortolano (^), 

Non sarebbe facile, anche ai pid diligenti, lo sta- 
bilire con esattezza tutte le altre diversità di nomen- 
clatura e di topografia fra le due Rome, quella del 1778 



i^i lì {?re>g«9tto ùl rldarrs cams orti sì trovìtati 11 Pincio e la plazzik d&ì Popola 
jfifiale ni IM2 (primo [mpsroj , una 1 luivorl d adattamento si fecero adaelo ^ei b€]l«) 
Botto 1 ponlafìfil Pio Vn, Pio Vili a Leone XIJ. 
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e quella d'un secolo dopo. La rivoluzione, per quanto 
lenta nel pensiero e nell'edilizia dei romani, operò tut- 
tavia molte cose e sotto la repubblica e sotto l'impero 
e sotto i papi e sotto la monarchia. Non sono valicati 
che cento anni, breve lasso per una città che conta 
27 secoli e vuol durare eterna, ma nei nostri cent'anni 
più d'una volta si fabbricò dov'erano orti e vigneti e 
si fecero piazze e giardini dove sorgevano fabbricati. 
Poi l'apertura di nuove strade, il raddrizzamento e lo 
allargamento delle vecchie e l'irrazionale battesimo 
di nomi recenti dato a cose antichissime hanno aumen- 
tato le difficoltà d'una completa riescita. Ed allora 
eziandio che siffatti rimescugli si tenevano in conto di 
sacrilegi istorici, il parlare di Roma convenevolmente 
non era agevole e Carlo de Brosses diceva : la matière 
est un peu trop ampie. fPaimerois mieux^je crois, 
vous faire quatre fois la description de tout le reste 
de V Italie, qu'une seule fois celle de Rome {}). Però, 
più che la sfiducia, inibendoci un pieno studio di Roma 
nel 1778 il disegno preconcetto di non stare soverchia- 
mente ai dettagli, abbiamo sempre (non è vanagloria) 
di che soddisfare in abbondanza la curiosità degli stu- 
diosi. Egli è impossibile occuparsi davvero di Roma 
senza sorpassare la consegna d'una discreta ricerca, 
poiché Roma è un mondo e non conobbe Roma chi le 
diede un'occhiata per semplice curiosità. 

Adesso diciamo volgarmente Roma nuova alla 
Roma che si costruisce e che si popola ad est e spe- 



(*) Di Brossss Ch., Lettreè familières éerites d'Italie en 1739 et 1740 (Let- 
tera XXXVI) — Paris, Peirin, 1885. 
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(1778) ROMA NUOVA 

cialmente nei dintorni di San Giovanni, Santa Maria 
Maggiore e Terme Diocleziane. Il 1778 chiamavasi vice^ 
versa Roma nuovaj perchè più di recente fabbricata, 
il nord della città, cioè tutta la parte compresa tra 
porta del Popolo ed il porto di Ripetta nella via omo- 
nima, il ptdazzo Sciar ra nel Corso ed il palazzo di Pro- 
paganda a piazza di Spagna. Quella nel 1778 era la 
Roma nuova {!)* E nella Roma nuova^ come nella veo 
chia, non abbondavano i casamenti a quattro e cinque 
piani, perchè la scarsa popolazione non ci teneva ad 
agglomerarsi nel centro della città e poi anche perchè 
numerosissimi erano i conventi di monachej vicino ai 
quali non era permesso di fabbricare oltre un piano 
sopra terr% volendosi evitare il pericolo che dalle case 
circostanti si vedessero le suore a passeggiare nei loro 
giardini. 

Allora i pecorari fermavano le mandrie sul colle, 
che ai tempi antichi aveva il nome, ripreso ai tempi 
nostri, di rupe Tarpea. Ne* tempi di mezzo fino aUa 
repubbhca romana del 1798 quel colle si chiamava 
monte caprino, appunto perchè, dicono gli storici, vi 
pascolavano le capre. Allora le lavandaie, come fanno 
adesso in qualche remoto piazzale intorno al Vaticano, 
stendevano i panni sulla piazza della posta a San Sil- 
vestro, non selciata in que' giorni^ e chiamata la piazza 
delle lavandaie. Ma già nelPanno 1778, crescendo Tabuso 
di queste donne, le quali, non contente della piazza 



(1) » Usi arrlverent à Rome par la poi-te du PeupICj qui condili t d'abord aii 
* Cgr«o, à la. pì\is ^aade rue de la tìitte moderm'' "^ (SxiSiL-JHcn-iTgiìf* Cortnne o't 
Vltaiuì — P&rls, Gamitìr, 1874), 
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FORO EOMANO (1778) 

avanti la chiesa ed il monastero di San Silvestro, in- 
vadevano la via che dalla posta mette al Corso, il pre- 
sidente delle strade ordinava che nessuno ardisse più 
di portare in quella via le stanghe e le forcine e di 
tirarci le corde per stendere i panni. Si permetteva 
bensì, per allora e Ano a nuovo ordine, di stendere la 
biancheria nella piazza, con che però non dessero in- 
comodo agli abitanti, non s'attaccassero ganci e ferri 
alle mura del monastero e non s'attraversasse con 
corde la piazza dall'una all'altra banda (^). 

Il fòro Traiano era scavato soltanto per la cir- 
conferenza di pochi metri intorno alla colonna, che 
prende il nome dal Vincitore dei daci, il quale s'ebbe 
lì intorno dedicati dal popolo romano la colonna, un 
tempio e tutto il f5ro. Il fòro Romano^ dalle falde del 
Campidoglio all'anfiteatro Flavio, era tutto un prato 
con filari d'alberi e con pubbUci mercati. Lo stesso 
arco di Settimio Severo stava sepolto sotto terra per 
più d'una terza parte. L'arco di Tito, all'estremità del 
monte Palatino, era tutto discoverto e ci passava di 
sotto una larga strada, ma lì presso oraci pure un 
sentieruzzo, perchè gU israeliti di sotto all'arco non ci 
voleano andare P). Tito era stato il conquistatore di 
Gerusalemme, ricordo amaro per la nazione ebrea. 
Dopo due anni, circa il 1780, si cominciarono a fare i 
primi scavi, ripresi e proseguiti con grande alacrità 
nel 1810, e per ridurre il foro Romano come oggi si 

(1) Bando delVillmo. tribunale delle strade — Roma, stamperia della R. C. A-. 
1778. È un libercolo di pag. 36 in-4, facilmente reperibile. 

(*) Quel sentieruzzo si mostrava ai forestieri dai ciceroni della città ed esi- 
steva anche pochi anni or sono. 
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PIAZZA DEL GESÙ 

vede, col discoverto pavimento della basilica Giali% 
eoi ruderi della Curia Ostilia, il ciottolato della via 
Sacra, gli avaazi del palazzo dei Cesari e Taltre cose, 
che ora è di moda il ricercare e lo studiare tanto, oo- 
corsero cent'anni di lavoro, lo sterro ed il trasporto 
di un milione e 300 mila metri cubi di terriccioi cal- 
cinacci e mattoni ed una somma di denaro incalcola- 
bile- Nell'anno prima (1777) s'erano scoperti alcuni sot- 
terranei nella villa d'un marchese Magnani, forse il 
Aglio del marchese Antonio, che fu de' paggi nominati 
dal III conservatore per la presa di possesso di Inno- 
cenzo XIIL GU archeologi ed il prefetto degli studi 
non s%iftaticarono a constatare di che si trattasse^ 
quantunque la villa stesse a confine del palazzo dei 
Cesari, già posseduto dai Farnese, i quali vi avevano 
trovato preziose opere antiche. L'anfiteatro Flavio, di- 
ruto per quasi la metà, levava in alto la decrepita 
fronte, dove coperto d'arene e dove involto fra i mae- 
stosi rottami. Un eremita lo teneva in custodia. 

Nella piazza del Gesii era detto palazzo Pe troni 
quello che appartiene adesso ai conti Cenci-Boi ognet ti, 
i quali allora abitavano a piazza di Yenezia, proprie- 
tari deirattuale palazzo Torloiiia. Dal Oesii fino a ponte 
Sant'Angelo si stendeva una rete di viuzze torte ed 
oscure, con botteghe rare, strette e per lo più di com- 
mestìbili, molte sen^a nome, tutte senza numero alla 
porta e con la merce, il banco e gli arnesi del mestiere 
esposti per strada, se il bottegaio faceva il friggitore, 
il calderaroj il rigattiere, il giubbonaro e simili. In 
via del Corso, lunga da piazza del Popolo a piazza di 
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VIA DEL CORSO (1778) 

Venezia, mancavano varie delle strade laterali ora esi- 
stenti. La via Vittoria era la terza strada a farsi da 
piazza del Popolo ; ora tra la piazza del Popolo e la 
via Vittoria vi sono cinque aperture e cioè: vicolo 
della Fontanella, via Laurina, vicolo del Gesù e Maria, 
via degli Incurabili e via dei Greci. Il corso era detto 
anche allora via del Corso e si teneva per la princi- 
pale via della città, non inferiore alle più belle strade 
di Vienna e di Parigi, dove i signori andavano a scar- 
rozzare e dove il popolo in carnevale faceva baldo- 
ria. Era un po' stretta riferibilmente alla lunghezza, 
ed i marciapiedi (trottoi'rs) posti dall'una e dall'altra 
parte per comodità di chi passeggiava, la restringe- 
vano anche di più. Il palazzo dell'ambasciata di Russia 
chiamavasi palazzo Rondanini, dal marchese Giuseppe 
Rondanini, che di corto l'avea comperato ed abbellito. 
Dove di presente sta il Caffè Nazionale^ già Bagnoli^ 
allora v'era una chiesa detta della Maddalena ed un re- 
clusorio per le prostitute convertite, nel quale i repub- 
blicani del 1798, per obbrobrio, prima d'abolirlo, chiu- 
sero i vescovi e i cardinali rimasti fedeli alla causa 
del papa. Il palazzo di piazza Colonna, modificato e 
ricostruito su tanto diversi disegni e da Gregorio XVI 
fornito di colonne dell'antico portico di Velo, il quale 
ora è in proprio di Wedekind e fu, secondo i tempi, 
circolo nazionale, ministero della pubblica istruzione, 
uflBicio della posta, casino degli zuavi e via discorrendo, 
era allora un edificio di modesta architettura, a tre 
ordini, senza colonnato di sorta, coi pianterreni in parte 
a bottega e in parte no, destinato agli uflaci del vice 
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(trrS) PIAZZA COLONNA 

geretìte e dei notari della* Camera apostolica. Li, sot- 
terra, l'anno avanti (1777) era stata ritrovata un'iscri- 
zione, ora coniservata al Vaticano, dalla quale rilevasi 
che Adrasto, liberto di Caracalla, ebbe il permesso di 
occupare riuelFareae di fabbricarvi una casa con Tonere 
di servire da custode alla colonna di JL A. Antonino. I 
palazzi Piombino e Ferraioli ^ al Corsoi erano detti 
quest'ultimo palazzo Niccolini, tenuto allora in affitto 
daUa famiglia Ludovisi-Boncompagni ed il primo pa- 
lazzo Spada, mobigliato sontuosamente per affittarlo ai 
forestieri e poi comperato dalla predetta famiglia Lu- 
dovisi-Boncompagni, piincipi di Piombino- Si cliianiava 
palazzo De Carolis quello che ora si conosce per palazzo 
Boncompagni a piazza San Marcello, aUora posseduta 
dal conte Simone tti ed abitato dal cardinale De Bernis. 
Di faccia al palazzo Boncompagni sta il palazzo Sarsina- 
AJflobrandini, allora Milhni, poi Costa, e proseguendo 
verso piazza di Venezia si trovava il palazzo dell'Ac- 
cademia di Francia, il quale attualmente si chiama 
palazzo Salviati. Nel 1778 il palazzo Salviati era quello 
alla Lungara, dove ora s- è stabilito il collegio miU- 
tare. Cosi pure nel 1778 (e crediamo anc'oggi) il pa- 
lazzo Santacroce era quello costruito a piazza Branca 
sul disegno del PaparelU (ed altri sostiene del Ma- 
scherinij famoso allora per contenere yarie statue an- 
tiche ed una cappella adorna di marmi preziosi. 

A piazza di Montecitorio non v*era il grandioso 
obehsco, né era stato inalzato quello, che ora si trova 
a Trinità de- Monti, e nemmeno quello che vedesi in 
piazza del Quirinale, Tutti codesti obeUschi furono 
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MOKTBCITORIO (1778) 

eretti posteriormente. A Montecitorio, nel 1778, si ve- 
deva isolato e monco un piedistallo antico destinato 
a sorreggere la colonna d'Antonino Pio, la quale era 
stata dissotterrata il 1704 nella vicina via delle Mis- 
sioni. Il piedistallo era decorato di stupendi bassori- 
lievi d'ottima conservazione e lì l'aveva fatto situate 
Benedetto XIV per collocarvi sopra un obelisco tro- 
vato nel 1748; ma poi si pensò che il piedistallo era 
abbastanza ricco per adornare la piazza, e l'obelisco 
abbastanza deteriorato per non pensare ad elevarlo. 
Pio VI, nel 1790, risolvette la cosa in altro modo. 
Fece portare il piedistallo antico nel giardino di Bel- 
vedere al Vaticano e sopra l'attuale base fece eri- 
gere l'obelisco, il quale, in 5 pezzi, giaceva nel cortile 
d'un casamento detto della Vignaccia, presso il pa- 
lazzo Pallavicini in via dei Prefetti Sulla porta di 
quel casamento era l'iscrizione: Qui dentro si vede 
Vobelisco sciare d'Augusto ritrovato nel 1748 a 13 
piedi di profondità (^). 

A Trinità de" Monti il largo in cima della sca- 
linata era completamente sgombro e l'obelisco attuale 
fuvvi eretto nel 1789. 

Nella piazza del Quirinale esistevano soltanto i 
due cavalli antichi, opera, come s'afferma, l'uno di 
Fidia e l'altro di Prassitele, portati a Roma da Costan- 
tino il grande. Pio VI nel 1776 vi pose attorno l'ar- 
chitetto G. Antinori da Camerino perchè disponesse 
i due gruppi equestri in guisa da comporre un bello 
insieme coll'obelisco di granito rosso ritrovato presso 

(^) Vasi G., uiA precitato itiaerario di Roma. 
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(1778) PIAZZA BBL QUIRINALE 

rospitele di S. Rocco e con due funtafle disegnate da! 
rAntinori stesso. Il popolo di Roma credeva che qh 
si potessero muovere i due colossi parallelamente col- 
locati nella piazza del Quirinale e diffidava dell'archà- 
tetto, il quale prometteva di voltarli, con certe inm 
chine j al mudo in cui stanno adesso* Come non <> 
rado avviene dei progetti originari lungamente stu- 
diati senz'averli mai potuti espetimentara, le priin 
prove per voltare in blocco i gruppi equestri nun 
riuscirono bene. Il popolo da principio ci rideva: \v 
vedendo che moltiplicavano le palizzate ed i caste!: 
di lognoj le leve, le l'uni e gli altri apparecchi -: 
grave spesa all'erario, ne borbottava neramente. Al!, 
fine rarcliitetto voltò felicemente uno dei colossi, quel !■ 
di Fidia, ma ecco sorgere Pasqtiinoj al quale sembr 
una stonatura che Tun cavalla alibia da guardare da 
una banda e Taliro dall'ai tra, sicché il mattino ai> 
presso, dove prima si leggeva opus Phidiae. si trov 
scritto opus perfidiae {^), Il lavoro tuttavia non venii 



{i-ì « l'M vende in meote % Pio VI, il <juuk ne fat'ij IneontlpcIaFe dftU'Arof 

* ttìlto AfitlurjH l prejijai^atlvl, Indto^ti dal Chrara*. fi. 9QE, IJ selteDihrifi ii^'i. 

i* 11, 018. iS ottobre, »l deserlve Topef orione fatta jier voltar« il primo c^tnil. 

* Al Jium- iszei, ^0 settembre 1786, si parìa dì qualla^ tutta ptn' voltajre U fic>ri:iUii 
> Slacome rcp&raxJoQu tentata dairAntlnori la prima volta n^n rìij**^!^ ^^Dsl all'' 
« GlrcQlai^no varie Satire e Motti arguti contro il medafilmo. Fra §U altri v^ 
44 quello^ cha disR^^ n^n dovgr far maravigliai mi Antinori non avea KApMi-a f 
4» ttLre E taiiallf^ perebA ranagracnina puro d!fìl suo COQntìTrkt^ efii tUìn tirata Flu ' 

* ebbe molte iuppU^hd^ ifi cu! era sfùnglLinLtù anali prevalersi! più della $iua upii^ 
-par non far cadere, e rompere in pe^ai quei preatoaì ìsimulaeri^ rìtu^^U IIbj- ì 
- Jopa tlltìaL Ma efll p^i^itafio^ fbe rinfaiistn evefrtD deJ prima tentativo non fis^ 

* provenuto dal rinrapariti del rar/r^if e tfo, U fjualw franitsmenits stìgrtiltavj* a s-o^r 

* nere, ni^he era lÀu. fardo di rivoltare queVoffiffif, che il 5«q eappHlu. eh 'et' 

* brucile cùtiitiQ^to^ portava a tre pizzi,, a foggia del preti, sopra la ^ua parrii':'' 
» londa; ma daìla sola fn^llgtiltd de^^uoì Emuli invidiosi, v.\w avevano tfuliomr 

* l mar^ìJiaU, stette «eitipre saldo nella risnluziùne di pemiett4)rgl} , ohe vi rJni> 
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PIAZZA BARBERINI (1778) 

interrotto, anzi per le ultime operazioni, come quelle 
di spostare il cavallo di Prassitele e d'addrizzare l'obe- 
lisco, si costrussero nella piazza gradinate e palchetti 
di legno per goder meglio lo spettacolo. La piazza 
non era selciata, non piana e non regolare, come ora 
si trova, col muragliene che la sorregge ad ovest e 
con la scala ed il parapetto in marmo, che notevol- 
mente l'abbelliscono (^). Il gruppo monumentale di 
mezzo fu composto e terminato nell'anno 1788 e la 
piazza ampliata ed abbellita sotto Pio VII con l'opera 
dell'architetto Stern, il quale ridusse ad una le due 
fontane progettate dall' Antinori. 

A piazza Barberini oravi in fondo, oltre la bel- 
lissima del Tritone, un'altra fontana, disegno anche 
essa, come quella che testé ricordammo, del Bernini. 
Adesso non c'è più. A via Sistina, presso la piazza di 
Trinità de' Monti, v'era un arco, il quale congiungeva 
i due ediflzi Torres e Zuccari, ora in proprio l'uno di 
Bobrinsky e l'altro degli eredi Zuccari, chiamato Varco 
della regina^ essendo stato costruito per comodo di 
Maria Casimira di Polonia, figha del marchese cardi- 
nale Arquien e moglie di Giovanni Sobieski, la quale 
dimorò in quei casamenti, recatasi a Roma per il giu- 



« tesse le mani. Quindi, essendo poi stati rivoltati felicemente 1 eavalli, in una 
" notte fu sovrapposta all'iscrizione, che dice OPV^ PHIDIAE, quest'altra, OPVS 
« PERFIDIAE PII SEXTI ». (Cancellieri F., Il mercato, il lago dell'acqua Ver- 
gine ed il palazzo Panjlliano, pag. 167 — Roma, Bourliè, 1811). 

(*) « Ognuno vi ha libero accesso, ed io mi affrettai a portarmi a Monte Car 
« vallo con Tischbein. La piazza davanti al palazzo è propriamente caratteristica, 
« e tuttoché irregolare, presenta aspetto piacevole, e grandioso. Vidi finalmente l 
« due colossi, e non bastano né l'occhio, né la mente, a formarsene idea corrl- 
• spendente ». (Goethe G. V., Viaggio d'Italia, versione del Cossilla — Milano, 
Manini, 1875). 
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bileo del 1699 e rimastavi poscia vari annit adorata ^ 
nobili e motteggiata dal popolo per le stranezze dv i 
sua vita (1). 

Dalla parte di S, Pietro in tnncuH una stradaci 
antica, ora ìrreconoscibile^ prendeva ancora il nounà 
di vicolo scellerato per la scelleragguie ivi commesN^ 
dicevano gli antiquari contemporanei, da Tullia ligliui^i,. 
di Servio e moglie di TarquiiiiOj la quale passò sopra 
il cadavere del padre. 

Il Trastevere era detto nel 1778 il quartiere della 
plebe e qualche vecchio lo chiamava ancora il quar- 
tiere di Ravenna j denominazione svanita del tutto e 
che la si credeva risalire ai tempi degli imperatori, 
i quali tenevano colà accasermati i militi deirarrnala 
navale composta quasi per intero di uomini assoldati 
in Romagna. ! trasteverini di fatto^ per lungo tempo^ 
vissero come una colonia forestiera, distinguendosi dai 
rimani di Roma per una certa naturale baldanza e 
per la subita accensione deiranimo tutta propria dpi 
romagnoli (*)* 

Dalla parte opposta del Tevere, tra il ponte QuaUrQ 
Capi e S- Carlo a' Catinari, eravi il ghetto degli ebr ; 
i quali ej^ iure seri^pio si consideravano poco menu 
che bestie, ed ai fatti ^avevano più o meno liberamente, 



(*) " l>a Sentii 4Uari% in Trtst^vers fina al Posta Rotto stav» tulta^ $&itt> ; 
4- eo4B cKrTcren^a» conia è< ailef^in, Eranei' per^ i^onservatEs m«;f U(» i& ^i£& nUl' 

• dtjgtì An^utJlura. ora propcieLà d«!i mgnor\ Fortj. n Poole Rotto erm <^Ì(iiSo, n 

• che non era stato ptii Tici:M^Ta<Ìti!] dopo la» pj^an del 1^93. Nel ISSS lU ria;» ■ 

• elttofidovl, dove UAncauc gli ftrclit, i\ ponte di ferro*. (StLTj^fìm D., La C< 
t ta Soaicté romana, voL 1 — Firenze, tìpo|*rafla delta fìa^i€tta d'Italia, *'- 
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IL GHETTO <iT78) 

secondo l'animo del governatore di Roma e del papa* 
D'ordinario le confraternite eie università degli operai 
schifavano, per legge canonica, di servire, o d' insegnar 
il mestiere agli ebrei. Era la teologia della predesti- 
nazione, che a priori vietava al cristiano ogni com- 
mercio con gli uccisori di Cristo. Però l'umanità U 
vinceva, nella realtà della vita quotidiana, sulla teo- 
logia, e gli ebrei a poco a poco da raminghi divennero 
commoranti e da reietti da ogni mestiere avevano po- 
tuto esercitarne qualcuno. Anzi nel 1778 gli ebrei del 
ghetto di Roma godevano la privativa di allestire gli 
abiti militari per tutte le truppe accasermate a Roms^ 
Civitavecchia e Ancona. Alessandro Ambron, ebreo 
romano, pubblico negoziante, figlio di Gabriele Awr 
bron, aveva ottenuto il 20 marzo 1777 anche la for- 
nitura militare di Ferrara (i). Insomma eravi una ani- 
mavversione più cuciale che reale, e tanto il Go- 
verno che la cittadinsmza dispregiavano gli ebrei, 
mstósimamente perchè gli ebrei erano stati prima d'al- 
l'ora e per molti secoli dispregiati. I romani antichi 
avevano sentito il bisogno di schiavi per soddisfere 
il loro istinto di superbiare, ed i romani dei tempi di 
mezzo tollerarono a Roma i giudei per esercitare su 
loro le più stolide violenze. Due grandi serragli (la 
parola è del frasario tecnico d'allora) si ritrovavano 
ancora a Roma, l'uno per il mercato del bestiame e 
l'altro per il quartiere degli ebrei, indubbio avanzo 
di tristizia medievale. Però gli ebrei, nel 1778, erano 



(*) Veggasi all'Archivio di Stato a Roma, l' indice del chirografi dall'anno 
1770 a) i7SS, tona. II. 
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(1778) TIj GHETTO 

obbligati a mandare ogni sabato della settimana cent 
maschi e cinquanta femmine della loro casta all'ora 
torio dei pellegrini per udirvi la predica d'un fVat 
domenicano, certo Tommaso Luigi BaUapam. E tr^ 
le cariche diverse che leggonsi nel Caracas di que 
tempi, oltre il predicatore degli ebrei^ si trova 
deputa io mpra la predica degli ebrèi e il depulati 
a scrivere gli ebrei in occasione che inierre^iyonq 
alla predica (*). 

Il ghetto si componeva di case basse e strette 
costeggiate da vie strette e basse, tanto che il ghett 
ad ogtii straordinaria piena del Tevere era inondai 
dalle aeque rigurgitanti. Allora gli ebrei ci abita van<j 
per forza; ci abitarono poscia per amore e ci abit 
ranno finché tutti i malsani quartieri di Roma noij 
sieno abbattuti. La parte del ghetto che ancora st 
in piedi è in tutto e per tutto quale si trovava nel 
1778; stesse vie, stesse botteghe, stessi tugurii stess 
porcheria* A mantenere tale Lnvariabile stato cont 
buirono in primo luogo le trasaadaggini caratteristitih^ 
degli ebrei ed in secondo luogo una specie di con 
venzione tradiziunalc ancora vigente, per cui i pa^l 
droni non fanno mai un ristauro alle case e gli 
quihni non crescono mai d"*un centesimo la pigione! 
Taluni pagano ancora lo stesso fitto già corrisposta 
dal loro bisavolo. 11 Governo, oltre le generali proviJ 
sioni per la pulizia deiralma città^ emanava sempre^ 
degli ordini speciali per la pulizia di piazza Navoaa 



lij NoTizm ^Aniloarlo) ptr l'anno MDCCLXXl^ltl. 
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PIAZZA NAVONA (i778) 

e del ghetto. E rispetto a questo si riproduceva ogni 
anno un bando del 1743, avvertendosi di più, nel 
1778, ciascun ebreo j che non metta, né getti scopa- 
ture, stracci ed altre immondezze per le strade e 
vicoli di esso ghetto, ma porti il tutto alli mondez- 
zari com^modi, che sono stati determinati, cioè nella 
piazza grande di qua dalla fontana, a m.ano dritta 
verso il portone di piazza Giudia, nella piazzetta 
delle Scolette, nel capocroce che trapassa per la 
piazza delle tre Cannelle, oltre V Arcaccio, ossia por- 
tonaccio, che anni sono fu destinato per spurgo (^). 
Da que' luoghi poi le immondezze si toglievano e si 
gettavano al flume. 

Piazza Navona, antico circo agonale, non aveva la 
terza e recentissima delle fontane, che l'adornano. Era 
completamente sterrata, non solo, ma altipiana, cosicché 
(per essere destinata al mercato delle ortaglie e per 
essere a quando a quando allagata, onde accontentare 
la plebe, che dimandava ancora gh spettacoli e la 
frescura delle acque) buona parte di essa era annual- 
mente insudiciata da pozzanghere e da rimasugh di 
erba. Il magnifico palazzo Braschi fu cominciato nel 1791 
con architettura del cav. Morelli ed allora, al suo posto, 
eravi il palazzo Caracciolo-Santobuono (^), ch'era stato 



{}) Bando dell'illustrissimo tribunale delle strade — Roma, stamperia della 
R. C. A.. 1778. 

{•) Vedi Intorno al palazzo Braschi la: Dimostrazione geometrica dell'accre- 
ditato architetto Antonio Taddei, con la quale non solo si fa vedere che il cre- 
dito residuale del capomastro Valenti (Antonio) in Se. 53410;41, nella qual 
somma convengono ambedue li periti Morelli (Cosimo) e Palazzi (Giuseppe), ò 
superiore ad ogni eccezione, e ad ogni critica, ma ancora.... ecc. — Stampato 
s. a. n., ma: Roma, 1808. 
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UH tempo degli Orsioij entro al quale fu rinvenuta la 
statua di Pasquino, che dava e dà nome a quella lo» 
calità. I Braschi, ossiatio i nipoti di Pio VI, abitavano 
un casamento, il quale servi, prima che a loro, alle 
relit^iose di Campo Marzio, di feccia alla vi^, di questo 
nome ; dove il papa, essendo ancora cardinale, aveva 
dans le derivier gout ammobigliati gli appartamenti 
ed abbellite le sale con pitture di buon autore (^). In* 
quell'anno (1778) il papa faceva lavorare all^erexìone 
della sacristìa di S- Pietro in Vaticano con architettura 
di G, Marchionni, all'ingrandimento del museo detto 
poi Pio-Clementino ed al pavimento della chiesa degli 
Angeli alle Terme Diocleziane. Questo pavimento, ese^ 
guito sul disegno di G- Barberi, importò 24 mila scucE 
Nell'anno stesso lavoravasi nel Vaticano aUe sale dei 
papiri e fuori porta del Popolo al palazzo deUa Camera 
apostolica già fabbricata da Giulio IIL 

La r>ia di Ripetta^ per la sua vicinanza al Tevere 
ed al porto, era costeggiata di non molte falibriche, 
la maggior parte basse ad uso d'osterie e d'alberghi 
per barcaiuoli. Il porto di Ripett% disegno di A, Speo 
chij era un colpo d'occhio pittoresco* Una piazzetta, 
a guisa di terrazza, prospettava, dominando^ sulle acque 
del Tevere. In mezzo alla piazzetta era una fontana, 
in cima alla fontana una lanterna e lateralmente aUa 
piazzetta ed alla fontana due grandi scaloni marmorei 
discendevano verso il fiume, avvicinandosi e congiua- 
gendosi in uno, prima di toccare il livello ordinario 



[^ Va81 G.t Itinerario di Roma auperlormentu ni tato. 
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delle acque. Là sbarcavano il vino, Folio, il legname^il 
carbone e altre derrate provenienti dalla Sabina e dal- 
l'Umbria. Numerosi barconi a vela e senza vela sta- 
zionavano di continuo davanti al porto; e la via di Ri- 
petta, come dicemmo, era il convegno de' mercanti e 
de' barcaiuoli Goethe, nel suo viaggio a Roma, vi trovò 
un giorno approdato un i^no di Spagna e bevve ot- 
timo vino di quella nazione. Ora via di Ripetta ha tanto 
guadagnato in ediflzi, quanto ha perduto nel movimento 
del porto ingombrato e deturpato con un ponte di ferro 
che vi piantarono i barbari della moderna Roma. Tutti 
gli anni, verso il mese di giugno usciva un editto per 
stabilire le norme di prendere i bagni nel Tevere, norme 
che tendevano specialmente a garantire il pudore ; e 
i^li' indice dei chirografi s'è trovato che certi fratelli 
Gasparom avevano ottenuto da Clemente XIV, per sé 
ed eredi in perpetuo, la fiicoltà di potere ogni anno 
costruire sulla ripa del Tevere le capanne a pubblico 
uso di bagno per l'annuo canone di due libbre di cera (^). 
A via del Babuino e a piazza di Spagna abitavaao 
anche allora di preferenza i forestieri. Le locande così 
dette nobilif ossia di maggior rilievo, erano tutte da 
quelle partL La piazzasi denominava di Spagna, perchè 
il palazzo, odierna residenza delle due ambasciate ispa- 
niche, era allora proprietà del re cattolico ed abitato 
dall'ambasciatore di Spagna. La via poi si diceva del 
Babuino, perchè babuino era detta per disprezzo una 
statua antica molta deformata, la quale era stata ado- 



<*) Veggasi, all'Archivio di Stato a Roma, Tindlce <dei chirografi dairaimo 
1770 al 1782, tona. II. 

= 57 = 



Digitized by VjOOQ IC 



(1T78) PIAZZA DI SPAGNA 

parata per la fontana, che adornava il palazzo chiauiato 
di Sora nel 1778 e di Cerasi nel 1877. Dietro questo 
palazzo vedevasì un'area vasta in parte allora abban- 
donata e in parte fabbricata, ma prima d'allora colti- 
vata a fiori ed ortaglie e che s'era detta e si diceva 
ancora i giardini di Napoli^ denominazione sparita 
coi tempo. E però restata la denominazione di S- An- 
drea delle Fratte alla chiesa di S* Andrea ed alla m 
e casamenti in vicinanza della detta chiesa, perchè nei 
secoli XVI e xvii, risiilendo la parte alta di Ronia, si 
vedevano intorno a S, Andrea molte vigne e molti orti^ 
le cui fratte (siepi di confine) radevano la chiesa* 

La Spagna» dice imo scrittore del 1787 (\)j aveva 
dentro Roma mia giurisdizione propria. Il suo uiinistrOj 
Azara, era il solo dei rappresentanti esteri, il quale 
potesse armare e tenere soldatesche. Tutto il quartiere 
indicato col nome di piazza di Spagna, popolato di 
circa quattordici mila abitanti, stava sotto la prolezione 
dell'ambasciata ispanica: rambasciatore faceva fare 
per suo conto, in quel quartiere, il servizio di pubblica 
sicurezza e qualche volta vi facea tener giudizio alia 
spagnuola. Tra le locande nobUi poste nel 1778 a piazza 
di Spagna, o nelle adiacenze, si notavano quelle di 

L Monsieur Pm a piazza di Spagna, salita di San Se- 
bastiano; 

2. Madama Stuarda a piazza di Spagna, vicino alla 
scalinata; 



dew mtBit.rs des prmeipaitm MtatB de l'Itahe, tota, lì^ y^u, 87 — rarlJ«, Bui«- 
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3. Sor Giacinto a via Frattina, quasi all'imboccatura 

di piazza Mignanelli ; 

4. Monsieur Deman a via della Croce sull'ultimo cro- 

cicchio verso il Babuino; 

5. Monsieur Benedetto Armanni a via della Croce, poco 

discosto dal Deman; toa codesta dell'Armanni era 

piuttosto una locanda di seconda classe. 

La locanda del Sole in piazza del Pantheon oravi 
anche allora. Un'altra locanda nobile stava anche a piazza 
Rondanini, presso l'attuale chiesa e piazza della Madda- 
lena. A via poi dell'Orso domiciliavano gli stalljieri ed 
i postiglioni che andavano e venivano per servizio delle 
poste e dei privati; ed i viaggiatori sapevano che a 
via dell'Orso trovavansi le carrozze ed i cavalli per 
qualsivoglia viaggio in Italia e fuori d'Italia. A piazza 
PoUarola erano i fienili e le stalle per i carrettieri che 
portavano derrate dai dintorni di Roma. Il bando poi 
sopra gli albergatori prescriveva i prezzi fissi, per 
ogni stanza e letto, secondo la posizione degli alberghi 
e le pretese degli albergati. Nelle stalle da stallatico^ 
distinte dalle stalle per rifresco j ossia per breve sosta, 
le rastelliere dovevano essere ad ogni ora provviste 
di fieno; e per 24 ore d'alloggio e pasto d'un cavallo, o 
mulo, non si potevano pretendere più di 16 baiocchi, 
ed i contravventori a tale disposizione andavano sog- 
getti alla multa di Se. 25 ed alla pena di tre tratti di 
corda (*). 

In tanto rapida occhiata alla topografia di Roma 



(*) Bando sopra gli albergatori — Roma, stamperia della R. C. A., i778 ; 
foglio volante esistente nella collezione di L. Vicchi a Fusignano. 
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nel 1778 ci occorse di vedere alcuni recapiti di pa- 
lazzi pid noti^ alberghi, locande nobili ed iiflìci di posta. 
Per non fraudare i lettori di quelle notizie^ le quali 
ci vennero alle manij aggiungeremo alcuni altri indi- 
rizzi e mentoveremo alcune altre famiglie, coi rispet- 
tivi palazzi, allora cospicue, sicché meno deiìcieote 
resti il quadro che intendiamo offrire di Roma nel se- 
colo xvm. Eccoli; il lettore pratico della Roma d'adesso 
potra stabilire da se medesimo quei confronti cbe 
crede, fra le case cospicue che sono rimaste, quelle 
che sono scomparse e le nuove che sono sorte. 

Fra le belle residenze dei patrizi^ oltre i palazzi 
Altieri, Borghese, Chigi, Colonna, Doria, Fiano, Ruspoli 
e Sciarra, edifici monumentali rimasti inalterabilmente 
alle famiglie di questi nomi, si notava il lusso dei 
palazzi : 
L Aceoramboni^ a Borgo nuovo, 

2. AlbaTìif a piazza delle Quattro Fontane. 

3. Barberini^ architettura del Maderno e del Ber- 
nini; ma nel 1778 il palazzo comunicava cUret- 
tamente con la piazza Barberini e non aveva la 
meravigliosa cancellata in via delle Quattro Foo- 
tane» 

4* Bracciano^ architettui^a del Bernini, a piazza dei 
Ss. Apostoli, dove ai nostri tempi alberga un Ode- 
scalchi amatore e scrittore di cose d'arte ed allora 
ci stava un Odescalclii, il quale aveva venduto ì 
quadri del Sanzio, del Correggio, del Veronese, del 
Tiziano e di Giulio Romano, che furono portati in 
Fi^ancia, al palazzo reale. 
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5. ColUgola, architettura del Borromini, in via della 
Stamperia. 

6. Corsiniy alla Lungara, architettura del Fuga. 

7. Costaguti, architettura del Lombardo, a piazza 
Mattei, presso piazza Paganica. 

8. Falconieri^ a via Giulia, ora Falconieri-Carpegna. 

9. Giustiniani^ a S. Luigi de' Francesi, famoso per 
una collezione di copie di tutte le madonne dei 
celebri pittori. 

10. Gabrielli^ a monte Giordano. 

IL Giraudj architettura del Bramante, a piazza Scos- 
sacavalh. 

1& Farnese^ architettura di Sangallo, Buonarroti e Ti- 
gnola, posto in piazza Farnese e costruito coi tra- 
vertini caduti dal Colosseo* 

13. Lancellottij presso Parco di Parma. 

14. Massimi, architettura del Penizzi^ a via Papale, 
ora via di San Pantaleo^ 

15. Mattei, presso la chiesa dei Polacchi. 

16. Muti-Papazzurri , dove abitò e mori Giacomo 

Stuard, a piazza Ss. Apostoli. 

17. NuneZy a via Condotti 

18. Rignano, all'arco di Parma. 

19. Rospigiiosiy a Mo^itecavallow 

20. RuffOy ai Ss. Apostoli. 

21. Spada, architettura del Marroni, a piazza Capo di 
Ferro. 

Si notavano eziandio le seguenti ville : 
L Altierij presso Santa Croce di GerusalemDae, fin 
dove protraevasi allora la via Felice. 
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2, Albanij fuori di porta Salara. 

3. Bosco Parrasio, a San Pietro m Montorio, 

4. Di Yo7% a via Sistina, tra il N. 39 e N< 105. 

5, Giraudj presso porta San Pancrazio^ il cui ca- 
sino, fabbricato a guisa di vascello, fu roTnana- 
mente difeso neireroica battaglia, onde al gene- 
ral Medici fu data la nobilezza di marchese del 
Vascello, 

G, Ludovisif poco prima d'arrivare a porta Salara* 
7, Medici^ a Trinità de' Monti. 

8- Mulini^ a Monte mar Ìo, la quale, per annose piante 
gareggiava con villa Borghese e la superava per le 
larghe vedute, sicché madama Stael-Holstein erane 
invaghita- 

9- Pamphì/lìf fuori di porta San Pancrazio, delizia di 
Innocenzo X, il quale fece contemporaneamente la 
villa è le carceri nimve^ per cui, motteggiando, il 
popolo soleva scambiare la vdla con le carceri e 
le carceri con la villa e diceva, p* es., vedendo un 
gaglioffo pronto a ribaldeggiare: tu fioìsei a villa 
Pamphyli^ cioè alle carceri. 

10, Strozzi^ presso ìo terme Diocleziane* 
V*erano finalmente questi altri mdiriz^i: 

L Accademia Arcadica, presso San Nicola in Ar- 
cione, a diritta dell' oratorio del Crocifisso. 

3. Affissioni d^ufficiOy dette volgarmente alla colofma^ 
in piazza Madama, alla Curia Innocenziana ed in 
piazza di Campo de' Fiori. 

3* Banchiere mar'chese Belloni^ al palazzo Nardini 
in via del Governo Vecchio- 
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4. Banchiere marchese Cioiay al palazzo Alberoni, 
vicino alla chiesa degli Angeli Custodi. 

5. Banchiere Moutte^ nel palazzo già dei conti di 
Carpegna, attaccato al palazzo della Vignaccia, 
dietro il palazzo dell' Impresa. 

6. Banco di S, SpiritOy a via de' Banchi Vecchi. 

7. Dateria apostolicay a Montecavallo, ora Ministero 
degli affari esterni. 

8. Governatore di Roma, al palazzo Madama, ora 
Senato del Regno. 

9. Mercato dei cavalli^ a piazza di Campo de' Fiori, 
ogni lunedì e sabato. 

10. Monte di Pietàj nel palazzo di faccia alla chiesa 
della Trinità dei Pellegrini. 

11. Quartiere dei soldati cdrsiy a via dei Coronari, 
vicino a San Salvatore in Lauro. L'anno dopo (1779) 
fu traslocato a via del Governo Vecchio, accanto 
all'oratorio degli Agonizzanti. 

12. Rivendita di carne morticina^ in im luogo solo, 
a ponte Quattro Capi. 

13. Rivendite di vino air ingrosso ^ in 9 piazze soltanto 
e cioè quelle di San Lorenzo in Lucina, Madama, 
Romana in Trastevere, Madonna dei Monti, Ponte 
Sisto, Consolazione, Santa Maria in Trastevere, 
Santa Maria in Publicolis e Santo Spirito in Borgo. 

14. Senatore e Conservatori di Roma^ al Campidoglio. 

15. Stamperia Salvioniy la più accreditata del tempo, 
alla Sapienza. 

16. Tribunali del Governatore, a Montecitorio, ora 
Camera dei deputati. 

= 63 = 



Digitized by VjOOQ IC 

à 



(1T78) IDILIZU 

Quanto all'etlilizia, conservazione dei monumenti 
e pulizia della città, provvedeva uà presidente delle 
strade, coadiuvato da un fiscale, da un notaro e da altri 
ufflziali pubblici. Nel 1778, tra il settembre e rottobre, 
si uotilìcaroiio vari ordini per la speciale polizia dei 
quartieri nobili e furono proibiti i mondezzari (dcpch 
siti delle pubbliche spazzature e delle immondezze pri- 
vate) alla bocca della chiavica di piazza S. Silvestro^ 
al cantone di Propaganda Fide ed all'imboccatura di 
via della Croce verso piazza di Spagna {*)• Curiosissinie 
alle volte erano le circonlocuzioni di quegli ordini per 
stabilire dove restavano proibiti e dove permessi i mon- 
dezzari, poiché molte strade mancavano di nome e le 
case non erano numerate (*). Fino d'allora, per ragioni 
igieniche, si proibiva dì conservare nei cortili e negli 
orti dentro Roma Tacqua sporca ed H letame, di te- 
nere lo stabbio nelle stalle, di gettare dalle tìnestre e 
dalle botteghe i ceneracci, le scorze, le urine e gli 
animali morti. Risale al 1778 il divieto di stabilirsi neUe 
strade a vendere il pesce, riserbaadosi T autorità di 
provvedere a comodo del popolo che in pocUi e deter* 



(^) Esemplari di «siffatti ordini, i quaU lirvjif (libilrAefito ffPM&o sen^re liK^Utl 
NfjtìJf'tazùMìf* di nrdine dì MQnnifjnor Ifluslttiiimu e BtitìefendiA^imo P^rp$M^M« 
delie strade, al trovaiiLi a iOv^sa. In ngni arclifvEo dì Rema bcI In ogtiii hnttdi:! Ai 

(■J Biifit.fl,, por tutti, U prasante Saggio: ^ Per comodtì fot del Pubrillcfl Sia 
•* Signorili tllms, a Hovma. lià atabllltOt e f^n^ato 31 Dle>tìd&££ar& nel vicolo stùm 
» rfiificiia elle festa* tra la bot^i^IiQ dal Fornero, q BartitQrtt, a eha ccmduce^ aH 

* Poi'tono dalle Car-retto do! RR. PP. di Sant'Anrtraa ij«lle Fratta, addossa ti 
» Mlii'ù del Fornarn, é prDCts&m^iUt^j dove rssta JpdlcatD eon lib segno vKlblle Ai 
m ft^j^Gi {^o^jcehà Ln q.4ieBtQ alto* « non aliip&va si potranno daiU Abitanti clreoB^ 

• vhilBÌ g^tittart! l& Immondazze,... * (NoTiFio*fiD»« del 1 R settflmtare i77f, la^MtAiità 
la foglio volante nc^lla coUe^zlone di L. Vicari n Fìj^lgnanr))^ 
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minati siti non pregiudiziali potessero i pescivendoli 
fermarsi con una o due zaine (^). Gli spazzatori pubblici 
dovevano asportare le immondezze, coprendo il carro 
d'una rete ; coloro che portavano fieno e paglia ave- 
vano l'obbligo di spazzare la strada, o la piazza, dopo 
lo scarico ; nessuno poteva andare a frugare nei mon- 
dezzari, nelle chiaviche, nei fossi e lungo la riva del 
Tevere per trovare ferri vecchi ed altre robe. 

Insomma non penuriavasi di buone disposizioni 
per l'interesse ed il decoro di Roma. Le lavandaie, 
i conciatori di grano, i tintori, i sediari, i calzolari, i 
falegnami, gli scarpellini, i manescalchi, i giocatori di 
boccie, piastrelle e pallone ed altri oziosi o mestie- 
ranti, erano stati intimati, con minacele di multe e 
di tre tratti di còrda, a mantenere sgombri i pubblici 
luoghi. I viaggiatori curanti della pulitezza non ram- 
maricavansi di trovare a Roma insetti soliti a pullu- 
lare nella sudiceria, o nell'aria malsana. Qualche sca- 
rabeo nei tuguri e nelle cucine sfornite d'acqua cor- 
rente e molte pulci nelle locande e nelle case padro- 
nali, ma gli scarabei sono propri d'ogni paese e d'ogni 
stamberga, mentre poi le pulci erano meno fastidiose 
degli insetti^ pei quali si notavano altre città, come 
Venezia (cimici), Firenze (zanzare) e Napoli (pidocchi). 
Venticinque scudi di multa s'affibbiavano a coloro, i 
quali, senza permesso in iscritto, lavoravano intorno 
ai tetti delle case, erigevano muri, impiantavano ba- 
racche, esponevano mostre, facevano palchi e via di- 



ci) Bando dell' lUmo. Tribunale delle strade — Roma, stamperia della R.C. A., 
1778. 
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scorrendo. Pene severissime sì eomìiiiiìavanu a quellii, 
che danneggiavano gli alberi piantati con grave di- 
spendio e per benefieìo della città^ così dentro, come 
fuori di Roraa ^). lofine sono da notarsi le disposi- 
zioni prese intorno alle opere antiche, poiché ginsta 
il bando, essendosi per comandamento dei papi e eoo 
lungo dispendio scavati, ristorati ed eretti diversi mo- 
numenti (in ispecie il piedestallo della colonna Anto- 
nina in faccia al portone della Curia Innocenziana, 
la stessa colonna Antonina dentro il palazzo della 
Curia, la colonna in faccia alla porta principale di 
S, Maria Maggiore e Tobelisco solare giacente prima 
in Campo Marzio e poi riposto nel luogo detto le vigne 
entro il palazzo Poli), si voleva che nessuno ardisse 
di sgrugnare^ scheggiare ed m quahivoglia guisa 
danneggiare^ deturpare e lordare i mo^mmenti messi 
in vista del pubblico (*). A ehi non ottemperava al 
bando, o solamente accostava animali ai monumenti 
e vi deponeva intorno scopature ed altre immondizie; 
fosse pure tre canne {sei metri) lontano da essi e dal 
recinti loro, il tribunale delle strade applicava ad ar- 
bitrio le solite pene pecuniarie, i tratti di corda ed 
anche la galera. 

L'abate Monti, giovane ardito, entrava a Roma 
pieno di grandi concetti e fiducioso nel piCi raggiante 
avvenire. S'egli vagheggiasse di restarn tutta la vita, 
o solo venfanni, come air incirca vi rimase, o menoj 
è cosa che non traspare dalle notizie che s' hanno del 



{ii BauHIh) ivo^Uba d«l tribuii0.ls delle strmdti (iTTS). 
t*^ Bàxpo «addetto. 
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poeta. Certo è che nel 1778, per quante grandezze 
intravedesse e per quante avversità paventasse, l'abate 
Monti non poteva profetare a se stesso : rimarrò qui 
vent'anni, vedrò ed esperimenterò tutto, la povertà e 
la ricchezza, la plebe e la corte, l'invidia e l'amore, 
le ostilità ed i trionfi. Nessuno più dell'abate Monti 
conobbe la società romana dell' ultimo quarto del se- 
colo xvin, poiché, mentre in quel tempo eranvi a 
Roma celebri persone che vissero per tutta la vita 
ed esclusivamente, o nelle sfere basse, o nelle indu- 
strie private, o nelle accademie letterarie, o nei pub- 
blici uflOici, nelle famiglie patrizie, o nella corte del 
sovrano, il Monti, in vent'anni, fu successivamente im 
ramingo, un faccendoso, un letterato, un impiegato, 
un benestante e un cortigiano; e cortigiano del papa-re, 
intorno al quale, a preferenza d'ogni altro sovrano, 
si movevano e si mischiavano ingegnosi plebei, che 
salivano agli uffici prelatizi, aristocratici inetti che 
ambivano di comparire, artisti, scienziati, claustrali, 
militari, forestieri e stranieri di tutto l'orbe. Quindi, 
volendo accompagnare il Monti per tutte le peripezie 
della sua vita, avremo da fermarci per vent'anni a 
Roma e da conoscere dimesticamente persone e fatti a 
centinaia. Per tale riflessione, in questo cenno sulla 
Roma del 1778, si vanno accumulando, più che altro, 
notizie complesse e d'indole geografica, senza impin- 
guare il libro di quegli intimi particolari, i quali po- 
trebbero bensì completare la descrizione, ma non avreb- 
bero tutti nel 1778 il loro preciso posto cronologico 
e si dovrebbero poi stucchevolmente ripetere all'anno 
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cui si riteriscono- Faremo, per ora, come il forestièro, 
il quale osserva la città, iioo conoscendo i cittadìiìii 
e come lo statista, il quale esamina i fatti, più che 
i fattori. 

La popolazione di Roma, nel 1778, era di abitanti 
163,100; popolazione scarsa riferibilmente al cerchio 
ed anche al caseggiato della città. Il cerchio, come 
dicemmo, non è di molto variato, e presso a poco era 
allora eguale a quello di Parigi; né si può dire di 
molto accresciuto in dilatazione il caseggiato. Ma in 
quel tempo non generalizzate erano le fabbriche a 
piccoli ambienti, con poca luce e senza cortili. Non 
frequenti erano i patrizi, adescati dal prezzo delle 
pigioni, i quali afQtLassero, come adesso, il meglio dei 
loro palazzi, vuoi ad ambasciate, vuei a banchi, vuol 
ad usi d'altro genere (*) e i giardini domestici rico- 
prissero di cristallo per convertirli in negozi e in mar 
gazzini. Tre o quattro migliaia di claustrali spazia- 
vano dentro fabbricati vastissimi, dove stanziano ora 
quotidianamente circa 20 o 30 mila persone tra scck 
lari, guardie di città, soldati deiresarcito ed ijnpiegati 
di comune, di provincia e di governo. Con tutto questo 
non cravi deficienza di locali per la povera gente, la 



i}) » Lés palala d^ fTonds e^t^naars soni sxtrémenioTit vaste»,, d^tne Jifcld- 
- tinture «otiveat li'àa-bullo, et toujours lm)>osiinÈe ; màis jes omemenU d& TlntA- 

• riuur HQttt rtLramtint da bon goùti et Fon ny & polnt Vldé^ des res appartaineitlis 

* èJégHJits qae Isa J^iuIssiLiicex perfectli^nnÉes de ì(k vìe aoE?fale out ffeit Invenlflsr 

• amoura. CtìB Vftsies demeiire^ des prlncaB romalns fiont dtsert^ et i^nm^jàuiesì 
» les |]are!^i*ux habUtt.nts: de i-a^ palata se r^lìrent ohe£ eux don» qaeìtiueK petltes 

* rìes, ou Jes plus beaux tabl^aux dii sieda de Luon X scmt réiinls *. IDu StaIi.- 
Uai^TEinp Cùrinnè aii l'tt&Uc — PaHs^ Gartdtr, 1S74* 
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quale anzi stava generalmente ad agio in camere di 
minore proprietà, ma di maggiore aria. A Giacomo 
Casanova di Scingali fu chiesto uiio scudo al mese 
per la pigione d' una vasta camera, mobigliata di nuovo 
all'ultimo gusto, in vicinanza di Trinità dei Monti (^). 
L'intera città, sita a gr. 30 20 di longitudine e 40 33 
di latitudine, tagliata a mezzo dal Tevere, si spartiva 
in 14 rioni ed in 83 parrocchie, divisione del tutto 
ecclesiastica quest'ultima e la prima arieggiante«a 
divisione municipale. 39,465 erano le case, o meglio 
le particolari famiglie, che facevano casa da loro; 168 
i fabbricati ad uso di conventi, monasteri, conserva- 
tori e collegi; 337 i palazzi ragguardevoli; 325 le 
chiese; 271 le strade per le quali potevano passare 
tre carrozze alla pari; 185 le piazze; 33 le fontane 
erette con disegni d'artisti rinomati; 26 gli ospedali; 
23 le ville interne fornite di grandi giardini. 

Gli abitanti di Roma, ch'erano 163,100 nel 1778, 
erano stati 159,760 nel 1768 e furono 164,595 nel 1788. 
Forse le statistiche di que' tempi non erano sicuris- 
skne. In ogni modo però, se vi è notevole differenza 
di metodo fra le statistiche del 1778 e quelle del 1878, 
non poteva essere gran fatto diverso il sistema di com- 
pilazione usato allora fra un decennio e l'altro. Indi il 
paragone, avendo una stessa base di studi e di ricer- 
che, sortisce razionalmente una stessa proporzione 
d'esattezza e di veracità, tanto che il lettore ne può me- 
desimamente dedurre insegnamenti filosofici. Dal 1768 



(*) Casanova G., Mémoìres ecrits par lui-méme, voi. IV, cap. XIX — Bruxelles, 
Rozez, 1863. 
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al 1788 fuvvi nella popolazione di Roma uu aumentc 
deir 1 per mille airaniio> aumento davvero insignifi- 
caate. La relazione d'aairaato fra Roma e le altre città, 
capitali deiritalia e dell' estero, nel 1778, o in quel 
torno, si poteva e si può poi desumere dalle seguenti 
cifre: 

Anno Àt>jtajìtl 

1. — 1778 Roma 163,100 

2. — 1778 Torino 85,132 

3. — 1778 Firenze 88,400 (') 

4. — 1780 Milaao 117,134(*) 

5. — 1780 Venezia 140,280 

6. — 1765 Napoli 340,000 

7. — 1783 Vieima 207,797 

8. — 1784 Parigi 600,000 

9. — 1777 Londra 643,420 (') 



{*) Que^tu i*(fra è tìef*un.ta dal]' OiLLAittiim<-ZtfaCikdixt {Ricerche staiùsiiehf iu^ 
Granduf^at^y di roiettratt — Firen?.e- is^s), ti quale perù la dà stiltanto pei' ajiprw- 
fllniarlva. Avremmo voluCo ampHare questo sfjocrhlo e riferirò la |x>fKil;vrJ(mfl 41' 
altre cci^iircuQ pUtA Et^ltane e f^lraniere, ma per I tingili masi ^vano ci adoptirAtnmo, 
Da PalttFtntì^ per ei:ietii}ilo, non ci fu modo aver rUpo^^tta a moltu riipticals lettaiei, 
ntsmme-no dall' L'Oli-lo di «tat^tì?ct<UL munlolpHà.)e. 

{') KoitA&i L, Sfaf(stù]ue mtcrrtolionale publìéc tur t'ordra du Vc>nfjrèi ^ 
tcrnatmnaf de xtatiitùjit^ ^ l3iida|K:«t, M. Rtìtli, 1876; il prlnio voluma contlftnit 
la itatìsttqut inti^rtt&tioft^t des arafidt'.^ QÌtU§, In ciil tuttayla, rifeiibìtmauta il 
nostro specclilo^ non trovsnsl i^lia le iior.tzti) i^liv^a la ]iO(iolazlùn« di Pariji^ TlennA, 
Mtiano e NapalL 

{*] Lunilon and if:§ enoirafut a practwal gtìùte to (he metropùlit art(< (M 
mcifìittj-^Edìaìnir^U, li'ftteJll Blyck, IMS; n. pag. S è dotto chu II dult Prie* awffl 
(^Icolat^) la popolazione di Londra riti 1777 ammoatarfì a S43,4tai mapotorati 
jrorrri olio tal calcolo to^i^G mtt^rlon* »l vera di ióO mila bblt^ntt. La gal da * i 
indicazione d'aiitot^, ma la prefazioni: È llntìatA J. Y. l. 

Hm'Almanaeh de Gotha del 1883 apprendasi che 1a popolaitloaft delle «i> 
riferite cìttA A ora cm) rl|ìArtlta: Rbwa, ab. 3(10,407 ; Toamo, «b. tSS.BJli '. ri»tNS% 
ab. 163,001 i MiLAnop ah. a«i,839; Vajwsiu, ab, I3f,8tfi; Napoli, ah- 4^4,^14; VmnHit 
ab. 705,402; PA&mt, ab. 2,!as,023; Lotfoax. ab. 3,S14t571. 
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Fra i 163,100 abitanti di Roma, 89,784 erano i ma- 
schi e 73,316 le femmine. Gli ebrei erano circa 10,000 (i), 
i frati 3475, i preti 3395, le monache 1598, gli allievi 
dei diversi istituti d'educazione, tra maschi e femmine, 
oltre 1500. Negli Stati di Toscana, Veneto e Liguria, 
gli ebrei proporzionalmente popolavano in molto mag- 
gior numero le grandi e le piccole città, segnatamente 
le città commerciali. Frati, preti e monache, detratti 
a Roma i prelati, i quali erano sacerdoti per quanto 
bastava ad essere impiegati, e detratte le case gene- 
ralizie, le quaU, più che a Roma, appartenevano a 
tutte le città cattoliche, proporzionalmente erano meno 
a Torino ed a Venezia, uguali presso a poco in Firenze, 
forse di più a Napoli. In Roma il clero secolare viveva 
di vita cittadina assai meglio che adesso non faccia, e 
quando non era attore de' pubblici spettacoli, come 
per le funzioni di chiesa e per le processioni, prendeva 
parte ai popolari divertimenti. I frati e le monache 
stavano tranquilli, oziando felicemente in studi scien- 
tifici ed in vegetazione fisica, meno osservati dagli 
indiscreti e più larghi di regole. 

La rivoluzione lasciava ad essi ancora un decennio 



(*) Il Vasi, a pag. 15 del voi. I deli*edlz. del 1792 del suo Itinéraire instruetif 
de Rome, dice che gli ebrei erano à peu près douze mille, ed il Vasi nella popo- 
lazione di Roma del 1792 (circa 165,000 abitanti) non comprendeva gli ebrei, non 
computati quasi mai nelle statistiche ufficiali delle anime ; sicché potrebbe darsi 
che anche nel 1778 ai 163,000 abitanti di Roma si dovessero aggiungere 10,000 
ebrei, tanto che la popolazione complessiva di Roma avrebbe allora ammontato a 
circa 170,000 anime. L'autore poi di queste povere, ma faticose pagine, sente qui 
l'obbligo di riAgraziare particolarmente il marchese G. Ferraioli ed il signor E. Pe- 
iissier, romani, per l'aiuto, di cui, ad ogni richiesta, gli furono sempre graziosa- 
mente larghi. 
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di vecchie e felici abitudini. Dopo dieci aoiii la politica 
renderà fazioso il clero secolare, ed il gioroalismo in- 
durrà frati e monache a maggiore Circospezione» Si 
farà piti grande la questione del celibato, già viva 
da due secoli e discussa più dai teologi d'oltremonti, 
che dai dogmatici di Roma, dove, a confusione di quelli 
che ae sparlavano acrimoniosamente, i celibatari cre- 
scevano ogni anno e nel 1778 stavano per giungere al 
numero di 40 mila. Per altro, fino dal 1775, s'era cre- 
duto bene di pubblicare in Roma un editto circa la 
mia & onestà degli ecclesiastici. In esso editto si 
richiamava clero all'osservanza de^ sacri canoni per 
la compostezza e la divozione delle processioni, il canto 
delle preci divine ed il sacrificio della messa, la cui 
celebrazione non doveva durare meno d'un terzo d'ora 
e non si doveva permettere che ai sacerdoti muniti di 
regolare licenza (^). Ma FedittOj riposte queste in mezzo 
ad altre prescrizioni, apertamente insisteva sopra mali 
usi di più grave entità. Proibiva ai preti ogni foggia 
d'abiti alla moda, i quali per ij taglio e per il colore 



«,!) Editto eir<Ja la otta et ofte*ià dagii effcleètaatici — Ropi&t stara paria dalli 
R. C. A,, 177S, Fogr. voi. efifRt^nte neììa isolluxlane di L. Vìcchì a Fiislgnaao, dov<? 
aiic;oira ài logge; «^ Kon vogtl&Eno che akyn ìwwerdptis q chierico poS9& i^SiSùf coi»- 
m pare fU battasi niD« o rresìcna., Sénisa nosctrn uHpre&^A Jlcenìm Uà Cùficédersl sol- 
1» tanto nel casI, ove noti M ùubltì, nfr vi rììl jytsficùìo d' incnn venienti; come p^cbis 
«si pfùllilsetì Apecjalmente nlU suicerdott idi esitar maestri alle doìins^ O ncJ «M^OfcO'i 
« nel fiuono, 

e -„.,A i|U&5t*o (Tutto Bt prolUlscono abStl di tutt*altra foggia e coione liatróduHI' 
n in qu^ti uJt.iml feonpi, per loro commo-dOi da' secolari, e adottati pur f.i,*D|"pn dJigH 
m ai3cl&Bi aititi ri con Hi'^ndali> Aq* timorati,, «sRPflndo questi più tosto atilti da camera^ 
m Sì permetta i^oitauta la tempo d' Uiverno 11 mantello di éolqre, p^empre pev6 scmo, 
• ed In tcampagna potrà ptìrtAi^ai di quaìuaque color«i ^nclie TAbìto^ jtuiThd sU 
« fieiuea SLipeH!ult4 « aenìca vani orfia.mtìnil m, 
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non convenissero a persone di santuario, intimando a 
tutti di portare i capelli corti e la chierica, senza par- 
rucca e senza cipria. Li ammoniva di non trattenersi 
lungamente nei caffè e nelle farmacie, di non giuo- 
carvi a carte, di non servire di braccio le dame per 
accompagnarle a teatro, od a passeggio, e comminava 
pene severe, anche la carcerazione e la tortura, a co- 
loro che coabitavano con donne di servizio assai gio- 
vani e che delinquiscono entro i chiostri. Se il car- 
dinal vicario dava per editto a stampa codesti chiari 
avvertimenti, convien credere che la rilassatezza del 
clero secolare fosse assai grande e conosciuta da tutti. 
Infatti, essendosi fìnto in quel torno una supplica dei 
preti al papa ad effetto di mandarsi tutti li frati 
alla guerra (i), si fìnse pure una risposta detti fratij 
i quali consigUavano di mandare in galera tutti i preti, 
non trovandosi gente più ignorante e più scostumata 
di loro (2). 

La rilassatezza del clero monastico non differen- 
ziava gran cosa. I gesuiti, non soppressi, erano stati 
cavaUeri da qualunque mondana impresa, piuttosto 
che religiosi da convento. Soppressi, facevano d'ogni 
erba un fascio, perchè frati non li avevano voluti le 
potenze cattoliche e Clemente XIV, e sacerdoti sem- 
plici non volevano essi rimanerci. Il padre Roberti, da 
gesuita soppresso e da non soppresso, difendeva il 



(*) Supplica al Papa ad effetto di mandarsi tutti li frati alla guerra contro 
il re di Prussia. Satira di òirca 250 versi esistente in carta e calligrafia del se- 
colo passato nella collezione di L. Vicchi a Fusignano. 

(•) Risposta de' frati per la supplica fatta ad effetto di mandarli alla 
guerra contro il re di Prussia. Satira di circa altrettanti versi manoscritta ed 
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lusso con il vangelo alla mano (i)^ L'Algarolti, ch*era_ 
ciamberlauo del re di Prussia ed assuefatto a tutte U 
delicatezze di Corte, essendo venuto in Italia ed avendo^ 
finito il tabaccOj scriveva al padre Bettinellii un altrd 



sfiL<3lenté come mc^pran In qucst'ujtlana ^i legfOQO le seguenti strofo non dleidic< 
a] quadro della nostra H<jm»r 



Mira là. pEa^za ColonDa, 
Cile 1b donne, in corta gonriB., 
MAschQrate da zerbini, 
S?Ain1-«cJato, tu poli acch Irò. 
Vorào notte, In ora ti runa, 
Al riflessi della luna^ 

Con bustini più atti Unti, 

ZlnalipI Inamidati, 

Van cantandri In sunn ijradU.a 

Per j^ vegliare l'appii^tlto 

!Dt ridurre offinl erliiL a Salcio t 

Kè di dirlo to mi traln^eto. 



Si fa. tronca, saltellando; 

Si ta.stei'jria, pÌz£katìdo; 

Jvl f!ià ìion manù i frati,. 

BaTiRl f^tiatino frommisdbiatl 

MoTiHlgnori, preti e Hpie, 

Seeot&rl a genti rie. 

E pur vudl I griLdiiAti 
Tutto il f turno corf e gelati, 
E la notre nfil bordello 
Uan di pailla un vii cappello,, 
Ben teGiSUto e pii^clnlnti 
Da- Tfir^ettù floranlliìa'. 



Son ettìitorn certi abbati 

DI «ic^arpini ben calcati. 

Iti eatnlfia ed in corpetti 

KÌÌ& v!ta moitcii «tre^<ti, 

Polrbè, dandosi beeaslonB. 

Fiinno II sbUo del iiionttme. 
|t} x»' Evaneelle non condanna, che una ^otiiijnsltiL mal rispondente AJle eincu- 
stansfe. Pti 0k aust.era ferocU dì qualche inguuìiato Intelletto rii^serire, clie uilf 
Impenrtore splendente negli abiti non pot^K& «ssere un JLdciratore di Cristo nate 
in un Presepio; quando Cristo ac;tfol!ie purcì al ano Presepio non mtìinn l PiiaiorfJ 
ctm ì Rfì. e si db:biarO iilno d'allora U Dio non muno del principi^ clie dtt' Ifilfolchl,^ 
linn ogni gloria di panni e di }3:domamentI t dlsdatta al maderato; « n'é Hpr« 
quul ricca, firn vefjtìv» o^tro ogni gloi'no, È^ lodato quel Senatore cbe lo v^stiv^j 
ne^ giorni della sua giudicatara: « poi notl^lp {!b@ Il primo t^ra gnlamente rl^co, i 
Il fiecond'!) ^ru u.tì Senatore rlceo. La clnfinin forte mogUe di al felice padrti i 
scritto ttvùvn «ptendida ionntà, E^ter «'infemmava 11 crine ne' dì ^luli^l di iiR4{ 
Corto profana ; né però pUeendo più ad Assuero piaceva meno al «no D^o. Glu<f. 
par ulìbìdlrgU s'ammanti^ col drappi fioriti delii3t nuzial sua letlfJa; e cofil vagn^i 
gllo ancora gli piacque. 1 corto delle donne favellando a essa conv^ingono gli < 
namenti i Sìrniiittìr et muticr(*w in habitu ornato, insegn&v& 8, Panl*^ aj .^ucrl 
Timoteo, JS. Agostino In fatti riprese e@rta «Ipiora per nome Ecdlcia, clic maritata I 
voleva par divozione esser vedova contro al volerà del marito,, e affetta,-va di mo^l 
strai'si tal« anror n&lU venie, ammonendola ch'era più effpediente bss&t mogiliel 
dai candidi roaturrll, t^be monara parere dal foschi veli. (Roasari G. 13., Opere^ l. (V j 
— Napoli, tip, della Minerva, iiU). 
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gesuita, perchè glie ne spedisse un po' del suo, di 
quello sopraffino di Spagna {^). Quanto ai domenicani 
s'era trovata la maniera di affidar loro la cura delle 
anime e tra inquisire, predicare, confessare e fare i 
parrochi, una gran parte di loro viveva, se non mon- 
danamente, in mezzo al mondo. I benedettini tenevano 
ad essere tenuti per frati doviziosi. I francescani erano 
allora, come adesso, il partito meno ipocrita e più de- 
mocratico della specie claustrale. Tutti poi, frati d'ogni 
professione, frati e monache d'ogni congregazione, pos- 
sedevano orti e giardini in luoghi salubri e bene colti- 
vati, fra i quali si distingueva il convento di San Bo- 
naventura, dove i patrizi si recavano a fare gli esercizi 
spirituali e dove la baronessa Staél-Holstein scorgeva 
da lontano l'una delle due palme d'Egitto, che sole, 
al dire di lei, si trovavano a Roma nel 1794. L'altra sa- 
rebbe stata verosimilmente quella degli eremiti di San 
Girolamo al convento di Sant'Onofrio, ove morì Tor- 
quato Tasso (*). Insomma anche i frati erano uomini 
in carne ed ossa come tutti gli altri, i quali, ritirandosi 



(1) Aloarotti F., Lettere — Voi. X delle opere del conte Algarottl; Cremona, 
Manin!, 1784. 

(■) « Il y a dans les jardins de Rome un grand nombre d'arbres toujours verts, 

• qui ajoutent encore à rillusion qui fait déjà la douceur du climat pendant Thiver. 
■ Des plns d'une élégance partlculière, larges et touffus vera le sommet, et rap- 

• prochés Tun de Tautre, forment comme une espèce de plaine dans les airs, dont 

> Teffet est charmant, quand on monte assez haut pour Tapercevoir. Les arbres 

• inférleurs sont placés à l'abri de cette voùte de verdure. Deux palmiers seule- 

> ment se trouvent dans Rome, et sont tous les deux dans des jardins de moines; 

• Tun d*eux, place sur une hauteur, sert de point de vue à distance, et Ton a 

• toujours un sentiment de plaislr en apercevant, en retrouvant, dans les diverse» 
« perspectives de Rome, ce député de TAfrique, cette image d*un midi plus brùlant 

• encore que celui de l'Italie ». (Db Sta£l-Holstein, Corintie ou l'Italie — Paris, 
Garnier, 1874). 
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ne' conventi, sapeyano che un salmo diceva espressa- 
mente: servite Domino in laetitia. Ed essi lo servi- 
vano allegramente ! Taluno si deliziava tanto in questa 
specie di servizio, che la maggior parte del tempo 
trascorreva fuori del convento, e qualche sera dimen- 
ticava eziandio che ci doveva tornare per lo meno a 
dormire- Una satira del 1768 intitolata Pasquino veri- 
dico accusava i frati di recarsi nottetempo nelle case^ 
deDe prostitute con abiti presi a prestito dai birri* Cu- 
riosa alleanza! 

Per le suore la faccenda procedeva in altra guisa 
e indubbiamente la rilassatezza dei monasteri JU pili 
sensibile nel 500 e nel 600^ che ne' secoli successivi, 
Non soltanto da storie e novelle, ma da statuti mona- 
cah e da prescrizioni di vescovi si rileva che anche le 
donne, ritirandosi nel chiostrOj avevano voluto una 
volta servire il Signore con allegria^ con moltissima 
allegria. Alla fine però^ nel 171% la vita del monastero 
aveva parecchie attrattivoj quiete, suono, cantoi let- 
tura, conversazione, giardino, frutta, dolci, visite, pet- 
tegoleEzi, corrispondenze ed anche, noe sempre e non 
per tutte, amore. Il garzoncello di Citerea, cantava in 
quo' giorni il nostro poeta, come di cosa che fosse a 
lui stesso accaduta, sta lontano dalle vecchie monache, 
le quali il guardano in cagnesco, ma investe e fa di- 
vampare le giovani professe e 

Ad ogiauna egli provveda - Qajilolie amabOe Profano : 

Mette lor, se Tuopo il oMedOf - Poim^ e coita nena mano, 

Dì piàoor con lor faveUa, - Di diletti e vanità* 
InYOQando Larau la bella - Gih, perduta libertà. 
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Tra li salmi e le novene - Temerario il naso fioca 

Ed a tntte sulle schiene - La tristezza e il tedio appicca. 

Ya con esse al letto, e dorme - Dolci sonni lusinghieri: 
Poi scompiglia in varie forme - I pudichi lor pensieri, 

Che languenti e smorti in faccia - Fuggon via, quai calabroni 
Che il villan col foco scaccia - Dagli antichi covaccioni. 

Alla cella, al refettorio - Al giardino, airorto, al coro, 
Alla porta, al parlatorio, - Dappertutto è amor con loro (^). 

Esse stanno, prosegue il Monti, frequentissimamente 
alla grata del chiostro per bere le notizie del mondo; 
la moda e la toletta non sono bandite dai monasteri; 
anche in mezzo a quelle mura si caccia il figliuolo di 
Venere e le corone, le preci e l'acqua santa pongono 
in fuga Satana, ma non Amore. Né poteva essere al- 
trimenti, in ispecie per Roma, dove la porta dei chiostri 
s'apriva troppo spesso per ricevere e per lasciar uscire 
zitelle, vedove e maritate, come si vedrà parlando 
de' costumi d'allora. 

La vita mondana s'abbandonava con una festa e con 
una festa s' intraprendeva la monastica. Le due feste 
si assomigliavano e si confondevano. Ciò non voleva 
dire che fosse tutta una festa, come non era tutta una 
vita, la mondana e la claustrale, ma, segnatamente per 
le zitelle melanconiche, infermiccio, insopportabili per 
loro medesime, o male sopportate dalla famiglia, una 
estrema differenza non c'era. Le feste a tanto trasce- 
sero che si dovette pubblicare un editto di regola- 
mento per la vestizione e professione delle mona- 



(*) Monti V., Saggio di poesie; all' incomparabile Climene Teutonica — Li- 
vorno, torchi dell'Enciclopedia, 1779. 
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che (*). L^'editto, come quello circa la vita e ronestàl 
degù ecclesiastici, è del 1775 e prescrive in primo] 
luogo che le vesliziooi e professioni delle monache si | 
facciano sul mattino, di maniera che a mezzogioruo | 
sia tutto terminato ; poi che la monacanda astengasi 
possibilmente d'uscire nei giorni che precedono la sua 
vestizione in carrozze ed abiti di gala, facendto$i spei^ 
tacolo^ talvolta ancora pericoloso^ alle persone éel\ 
secolo; poi che la monacanda si presenti in chiesa de- 
centemente vestita e nulla più ; da ultimo che si abo- 1 
liscaooj dwante e dopo la professione, le musiche in 
chiesa, il rullo dei tamburi por le strade, lo sparo dei 
mortaretti nelle vicinanze, i rmfreschi ed i ricevimenti 
nei parlatori del monastero. 

11 parlatorio costituiva nel monastero il luogo d'in- 
termezzo e di congiunzione fra le due vite, quella 
della società e l'altra del ritiro. Un opuscolo intitolato: 
Istruzione sopra il parlatorio delle monache^ ci am- 
maestra del con^e il tempo si passava in allora nei ^ 
parlatori e dentro i conventi, ove givano a raechiu- ^M 
dersi le donne, quasi tutte per bisogno, o per capric- ^ 
ciò, o per disperazione, pochissime per vero senti- 
mento religioso* Al parlatorio, afferma Tautore, la 
monaca si rende torbida ricercatrice di novelle, poiché 
nasst alla grata per cianciare e volendo cianciare 
s' incomincia a novellare^ e si prosegue a voler sor- 
pere tutte le venture, tutte le controversie^ tutti gli 



I 



m Porta la data del li AgoAlo t775, a fu sl&rapatù & Roma dalla tip^ 
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intrighi della città j anzi tutte le storielle secrete 
delle famiglie.... Ma è peggiore della "doglia delle no- 
velle la voglia, che in lei può nascere, dei diverti- 
menti del secolo. Viene a farsi vedere la sorella, la 
cognata, r amica con la capellatura ben acconcia e 
con V abito ben fiorito e in tal tempo facilm^ente dalle 
signore si parla dell'opera che si fa ogni sera, del 
hallo che si farà tra poche sere, deW ultima conver- 
sazione, che fu numerosa, del vicino pranzo che 
sarà solenne..,. Vengono a ritrovare la monaca e si 
sfogano con essa lei il padre disubbidito, i figli non 
provveduti, la suocera imperiosa, la nuora biz- 
zarra.... Li secolari per lo più riguardano quasi fine 
ultimo il proprio interesse; e però non è senza esem- 
pio che per guadagnare pochi soldi dieno incarico 
alla monaca parente di far parecchie provvigioni 
domestiche, sperando eh' ella zelante dei vantaggi 
della ca^a le farà diligentemente e sottilmente (^). 
Cosi Fautore prosegue, deplorando le distrazioni del 
parlatorio, il quale è causa di mondane fantasie dove 
tutto dovrebbe essere pensiero di Dio. Le monache, oggi 
riandando le descrizioni delle feste, domani gli affari 
di famiglia, un altro giorno i dispiaceri de' cari, con- 
tinuano a partecipare, perdendo la quiete, alle agita- 
zioni del mondo e sollecitano le amiche ad andarle a 
visitare, spediscono biglietti furtivi, s'accaparrano, con 
regalucci, la confidenza del castaido e degli inservienti. 



\}) RoBKKTi 6. B.y Istruzione sopra il parlatorio delle monache. Trovasi nel 
voi. VI delle opere complete di G. B. Roberti edite a Napoli, coi tipi della Mi- 
nerva, il 1886. 
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non curando iJ coro e gli uffici comuni a servigio d€ 
monastero. 

Detto cosi del clero^ come ci è capitato» quaa 
senza volerlo, pasciamo alla Corte e facciamoci dal-^ 
l'alto. Pontefice di Roma, sovrano dello Stato ecclc 
siastico e papa del mondo cattolico era Pio VI^ della 
famiglia Braschi di Cesena^ il quale, giusta le abitu-^ 
dini dei predecessorij abitava l'estate al Quii^inalej 
l'autunno a Castel Gandolfo, l'inverno e la primavera 
al Vaticano, Più tardi Pio VI, inteso al prosciugamento^ 
dell'agro puntino, incominciò a recarsi nelF aprile 
maggio d'ogni anno a Terracina, di dove sorvegliava 
e incoraggiava il proseguimento dei lavori. Giovan Ait-J 
gelo Braschi era nato il 27 dicembre 1717| primoge* 
nito dUma casa mediocremente ricca e mediocremente 
nobile. Lo zio Gregorio Bandi, uditore del legato pon- 
tificio nelPex-Stato estense, lo portò a Ferrara ed il 
legato, cardinale Tommaso Ruffo, lo condusse a Roma» 
Qui\i lo fecero; il cardinal Ruffo suo uditore^ Bene- 
detto XIV suo prelato domestico, Clemente XIII teso- 
riere generale della R, C. A, e Clemente XIV cardinale 
di S. M. C, Non si sa che egli fosse particolarmente 
addottrinato in alcun ramo deiruinano sapere, ma, 8e 
non lo era, non si sa che si piccasse di comparirlo. Noe 
era neppure, ne affettava d'essere zelantissimo delle 
pratiche religiose. Il Gorani (i), a cui non si può pre- 
stare alcuna fede quando parla de' Braschi^ aggiunge 



d^» rmjmre des pritiùipatia^ états de ritalie. Tom. IJ, pag. 34 — Pari??, Bu\»- 
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che Pio VI da prelato era stato Vamant de la mai- 
tresse du cardinal Rezzonico. Nominato cardinale il 

26aprilel773,Gio- 
van Angelo Bra- 
schi il 15 febbraio 
1775 era accla- 
mato papa. Nes- 
suno se Taspet-r 
tava e pochi lo co- 
noscevano P), ma 
quando fu nota 
reiezione sua, tro- 
varono da sbizzar- 
rirsi i pettegoli di 
ogni maniera, san- 
tocchi, spregiu- 
dicati e satiristi. 
Dicevano i primi che il beato Leonardo da Porto Mau- 
rizio, nel palazzo vescovile di Cesena, aveva profetata 




(^} È stata opinione generale degli storici che la nomina a papa del cardinale 
Braschi fosse l'effetto di un momento di stanchezza e che il sacro Collegio, vo- 
lendo finirla, affrettasse relezione del giovane ed oscuro candidato, contro al quale 
nessuno faceva diplomatiche opposizioni. In vero la scelta del Braschi recò defi- 
nitivamente una grande sorpresa, ma non potrebbesl affermare, a rigore di parole, 
che giungesse nel pubblico del tutto improvvisa. A buon conto nella Gazzetta di 
Brescia del Bartolini (manoscritto esistente nella biblioteca di quella città) si 
legge questa corrispondenza : u Roma, 3 gennaio 1775. Nella settimana trascorsa 

• si è creduta certa l'elezione dell'eminentissimo Braschi e vi acconsentiva il De- 

• Bernis col suo partito. A un tratto tutto è crollato e dicesi che si opponga il 
> card. Orsini a cagione della Corte di Portogallo. Viene di più assicurata una 

• protesta contro l'elezione del Bra.«5chi presentata dal comm. D'Almada, ministro 

• portoghese. Tutto ciò avrebbe ancor riferimento al processo dello stampatore 
« Paglierini ». Era il Paglierini un editore di Roma, il quale s'era molto mischiato 
nelle polemiche dei gesuiti ed i gesuiti l'avevano fatto esiliare dalla sede pontifi- 
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la tiara al giovine Brasclii (^), Pei secondi la Cliiea 
avea sposato il più bello dei mortali (% Per gli ultii 
Pio VI era una jattura, poiché^ sotto i sesiif le Cesi- 
di Roma andarono sempre a rotta di collo. Un disticc» 
latino tranquillava i Romaaij che sotto il sesio Pio h 
città avrebbe invece prosperato (^); ma il distico d'en- 
comio ne suscitò un altro di critica e la critica prese 
di mii'a il nuovo stemma della famiglia Braschi, nel 



ci&. Il Pjikg]1tirinl rlcoveross! In Foi'togaUo i^ non fKìtè rììonmvià n Rorni» che di 
)A ftoppreBsione delford Etiti in y olita, li Govei'nn porto^hesa favoli v«i il PAgll' 
Ad esitava p^r liti anche II rlfjiE^Imenlo dei) i3mm\ fmtitl &d un^onorlHcunxtt rA%^ 
lerasca; mtk non pa^n; dm Clcmsnttf XIY, ascendo tesoriere il Brft-scbir s'^arrendi 
coifìpleiamenie alla vo?IE« delU Corte tlì LlHliona. Fino d'ullora II Bra-srli] introni 
t 'finti palfs del Gdvqitip portnghe3« ed t^rcn partii ii^. <IaU la rundldaturiL di qu< 
eardli&iUtìi il D'AlmadM Bvi'ebbe protefitato contro* Glat^rliè poi venimmo in argn- 
manin di poletnlt^b*? o 4ì pesttltl, non !?arà priva di valore la f^oii^^fL che lo «td-asg 
BH-rtolinl dava un^altra voltHt quasi in atlje t^lsirralIrQ, »lla G&*^rtta fit Brfi»a 
Quella notlìcìa é czosl concepita: m is aprilo 177 ^h Fu handì^ liallq. ssila patiti f1( 
«J'al!>ato B^n?-! j>lemont£ise, autore HéiVinfarm? giOk^^Btta gemitiiìat cJie i igi'^eìiiltt 
■ malmenava terrltillmentts ■"< 

(Ij Nel /ài£i det S. R FiO 17 del dottore G. B. Tatanti (ttajìa, a sspese di 
G^ O. Chiarì, iS04} è riportata kin^ti^I^ione allegorlcat dove £i Todo U beata LtA}- 
nardo da Porto Maurizio (ìfis predice al tome Oìo^an Angelo Bruschi nella 
Aala del rìCMcoeo di Cettna La MuafsiitiTa u^andtiiXra, 

(*) Quando ^all »1 Fonti Hcato si diceva in Roma ck& Il più Ij'glio de^li nomi 
«postato aveva la Chiosa (Elogio Storico {anonimo) della vita di Più IT — Vi 
nezla^ Fen5;^l^ 17fl9j. 

O Comparve In qutsila ncca^lnuo un hol dlBtlrn dì nifMtt^, Flllf^po Ororatl rnno- 
Dido dì JS. Pietro. 11 S, F., rh*«ra di FoMo nquisUn in Ogni g^n'^ro fJl IctUarat^^im. 
dlttiu.flitrò all'autora 11 &ud onore-vols aggradimento col volarne una copia dalle prvi- 
prle sute nrsmìt e gli disse: È bene, ette ki ipargann quatti f>frti, per tOQUrrif a 
Roma l'id-eor xìniatra da lei eon.ee pttta de' SitU. Eeco' ti d latteo > 

SI fult, ut jaetant, sai? Seittls penllta. Roma. 
Roma &»% sub ^^to reddìta et aacta Plo^ 

Questo distico era fatto a conTi*appo!4to di quello già divulgato mnturf il }jcpa 
Absflandro Stistu^ che fu il seguente : 

Seittus TArqùìnlua, Seittus Néro, Sextus «t isU, 
Sem per aub Sexll^s perdita Roma Ailt, 

(Eloifio itOriCQ {anonimo) della vita di Pio VI — Venezia, Fenzo, 1TS>&). 
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quale il papa fece aggiungere un'aquila bicipite e tre 
gigli d'oro alle tre stelle ed alla maschera soffiante 
sui fiori, che già esistevano. A sua volta il distico di 
critica ne suscitò altri due d'encomio (i) e chi sa 
quanto s'andò avanti in sifiatta alternativa. 

Felice davvero non fu il pontificato del Braschi, 
finanziere per diletto, nepotista per passione, grande 
e fastoso nei modi e nelle imprese, grandissimo nella 
sventura. La direzione suprema degli affari della Chiesa 
e dello Stato era in apparenza riservata esclusivamente 
a lui, autocrate per costituto, ma più di nome, che ài 
fatto. Le prerogative del papa, pontefice massimo e 
vicario di Dio sopra la terra, la sua podestà civile 
nello Stato ecclesiastico e la sua spirituale autorità 
nel mondo cattolico spaziavano senza confini. È vitto- 
riosamente provato, affermano gli scrittori del Vati- 
cano, che il papa, quando parla ex cathedra^ non può 
errare. In virtù di questa infallibilità Pio VI non aveva 
che Dio sopra di sé, pretendeva sommissione dai ve- 
scovi e comandava a tutta la Chiesa universale, anche 
alla Chiesa adunata in Concilio. Chi noQ^ ubbidiva pron- 
tamente e ciecamente era un sacrilego, un eretico, uno 
scomunicato. Anche i re, unti del Signore, gli avreb- 



(i) Redde aquilam imperio, Francorum lilla regi, 

Sidera redde polo, coetera Braschi tibi. 

A cui rispose l'ab. Cunich, il quale desiderava essere fatto segretario delle lettere 
latine : 

Lilla Borbonidos, volucrum regina faventes 
Denotat Austrlacos, propitium astra Deum. 

Quid nivei flores zephiro qui flante resistunt f 
Certant innocui principis ingenium. 
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bero dovuto completa sommissionoj ma i tempi di M^ 
tilde e di Gregorio erano passati e nel 1778 i re 
ribellavauo al Vaticano. Il pontefice tuttavia, con 
papa e come sovrano, esercitava ancora un' ìnflueni 
sterminata e superiore a quella di qualsivoglia altr 
sovrano e sacertìote* Una simile forza individuale noi 
si poteva stabilire cìm con secoli e secoli di studia ^' 
di dominio, perennemente vincolando l'esterne Ibrm*^ 
del principato pih assoluto alle costituzioni organi- 
che del regime più democratico. La somma delle 
cure papali^ nel 1778, come sempre, in effetto era di- 
visa tra i cardinali, il cui Collegio si componeva di 7à 
membri, quand'era completo. I cardinali, nel maggio 
dì quell'anno, erano in tutto 54 e cioè 7 stranieri e 47 
italiani^ e, fra gli italiani 13 nativi di Roma, 15 delle 
Provincie papali, 19 degli Stati di Sicilia, Toscana ed 
alta Italia. 

Dal Collegio dei cardinali erano scelti il pro-da- 
tario, il segretario di Stato, il segretario dei memo- 
tìBÌi ed il segretario dei brevi, i quali risedevano al 
palazzo apostolico ed erano perciò chiamati cardinali 
palatini* Per i suddetti uffici, ai quali fluivano tutti gli 
affari della Corte, la carica ed il cardinalato erano con- 
dizione indispensabile l'uno deiraltra. Oggi non si piiu 
essere ministro di Stato senz'appartenere al Parla* 
mento, e quindi o ÌI ministro è scelto fra i membri 
del Parlamento, od esso è iijcorporato nel Parla- 
mento, appena fatto ministro. Cambiati ì nomi, in so- 
stanza allora non avveniva diversamente. Per- diritto 
abitudinario, al quale in Vaticano si sta molto attac 
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^ cati, il datario, il segretario di Stato ed altri grandi 
funzionari della Corte e della Chiesa, erano scelti dal 
Collegio dei cardinali, o divenivano cardinali appena 
assunti a quelle funzioni. Gli uffici, i quali per impor- 
tanza succedevano immediatamente alle grandi cari- 
che, erano tenuti dai cardinali in erba, poiché sapevasi, 
per esempio, che la nunziatura all'estero, la presidenza 
all'interno ed il governatorato a Roma implicavano, 
dopo un certo tempo, la promozione a cardinale. 

Oltre i grandi funzionari palatini, erano scelti dal 
Collegio dei cardinali il camerlengo della R. C. A., il 
tesoriere generale, i legati a latere^ i prefetti delle 
sacre Congregazioni, il vicario di Roma e i protettori 
de' primari Istituti scientifici. Essi formavano il corpo 
degli alti dignitari di San Pietro, amalgama immane 
di reggia, di curia e di chiesa. Ognuno di quei car- 
dinaU era di nome principe, e più d'uno eralo anche di 
famiglia, e tutti, durante il cardinalato, lo erano per 
autorità e per ricchezza, perchè esercitavano un po- 
tere smisurato nelle rispettive giurisdizioni e godevano 
lautissime rendite. Mosè ebbe 72, seniori ; il Nazzareno 
volle 72 discepoli; il papa ha 72 cardinah, cooperatori 
nell'esercizio del supremo pontificato e nella grande 
amministrazione del vescovato universale. Costoro sono 
gli unici elettori del papa e gU unici eleggibili, e la 
loro dimora, come cardinah, deve essere fissa nel luogo 
ove risiede il pontefice, se questi non permette o com- 
mette loro di recarsi in altro sito. La stessa elezione 
dei cardinaU era celebrata con sontuose cerimonie al 
palazzo apostoUco, salve di cannone a Castel Sant'An- 
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gelo, rintocchi dì campana a Montecitorio, al Caropi- 
doglio e nelle chiese, funzioni e ricevimenti principe- 
schi alle ambasciate e nelle case degli eletti. Al 177n 
r inclito popolo ricordava con particolare desiderio l(^ 
feste di Roma per l' ascrizione al sacro Collegio *li 
Luigi di Borbone infante di Spagna figlio di Filippo V 
(1735) e degli altri principi Teodoro di Baviera (174iii 
ed Enrico di Yorck (1747)^ fratello il primo deli" im- 
peratore Carlo VII e figlio il secondo del re Gia- 
como IIL Furono quelle feste splendidissime. Tuttii- 
volta Roma ne yedeva con frequenza, poiché, trattari- 
dosi dei nepoti e dei fratelli del papa innalzati ali;' 
sacra porpora^ le cerimonie non diversificavano molto 
e spesso i tiepoti-cardinali si festeggiavano piti che i 
cardinali-principi. Cosi almeno era avvenuto per le 
elezioni di Nereo Corsini nipote di Clemente XII (1730j 
e di Carlo Rezzonico nipote di Cleaiente XIII (1758). 

Il solo piatto cardinalizio fruttava ai porporati 
quattro mila scudi air armo, straordinaria propina rife- 
ribilmente a quell'epoca, in cui un intero palazzo s'af- 
fittava per 150 piastre annue ed un segretario gene- 
rale si pagava 12 scudi al na'ese. Ma i quattro mila 
scudi non erano mai soli, perchè contemporaneameotjp 
Tun cardinale era vescovo, sicché il vescovado gli frut- 
tava altro denaro e qualche volta più del cardinalato: 
Faltro era nunzio o legato, e queste cariche davano 
diritto a soprassoldi vistosi ; l'altro era presidente d'una 
Congregazione e gli spettava un tanto per ogni brevtì 
o sentenza, e via via discorrendo* Cosi, per esempiq 
Marc^Antonio Colonna, figliuolo del gran contestabile 
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Fabrizio Colonna, era cardinale col piatto cardinalizio, 
benché fosse principe, vicario di Roma con altri 175 
scudi al mese, arciprete della basilica di Santa Maria 
Maggiore e più tardi anche vescovo di Palestrina (i). 
Poi la maggior parte dei cardinali aveva guadagnata 
la porpora percorrendo tutti i gradi prelatizi, e nella 
non breve carriera, secondo il costume romano, quale 
era stato insignito d'un canonicato perpetuo, quale 
fornito d'una pensione a vita e quale beneficato in 
altra guisa con rendite, le quali non cessavano, con- 
seguendo maggiori cariche. Merita d'essere mentovato 
a questo proposito il duca Enrico di Yorck, il quale 
era prima cardinale, poi vicecancelliere della S. R. C, 
poi vescovo di Frascati, poi arciprete di San Pietro 
in Vaticano e da ultimo pensionato con 833 scudi al 
mesBj continuazione del sussidio che davasi al re suo 
padre {^). Ma ciò non basta. Alcuni cardinali, oltre le 
pensioni, i vescovadi ed il piatto cardinalizio, erano, 
per esempio, accreditati presso il papa quali amba- 
sciatori del loro sovrano, o amministratori dei beni 
che i rispettivi regni possedevano a Roma, o cessio- 
nari del diritto d'aver essi l'appalto di certe opere {% 



{}) GiTTSTiFicÀzioMi del conto corrente della deposìteria generale^ da ottobre 
a tutto decembre 1778, num. 1784 a 2337, nell'Archivio del già Ministero delle 
finanze pontificie in S. Michele a Ripa (Roma). 

{*) Giustificazioni come sopra^ anno e trimestre suddetti. 
(■) Per la morte improvvisa del card. Millo fu stampato alla màcchia un so- 
netto il quale incominciava cosi : 

Millo volea l'appalto del tabacco; 
No, gli diceva Archinto e il padre santo; 
Per liberare i popoli, che è tanto 
Che dagli appaltator son posti a sacco.... 
{Satire, ecc. esistenti nella collezione di L. Vicchi a Fusignano). 
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che poi gulmppaltavano con sicuro lucro. Il cardinal 
Do Bernis, amministrava i boni della chieda d*Alby, 
godeva il vescovato d'Albano ed era ministro pieni- 
pùtenziario dei re di Francia con ima rendita annua 
di 100 mila scudi roniaui (^); il cardinale Alessandro 
Albani era ministro plenipotenziario dell'imperatore 
d'Austria; Domenico Orsini d'Aragona protettore dei 
regno dì Napoli e prima di lui il cardinal Acquavi va era 
stato r incaricato d^affari pei re di Spagna e di Sicilia» 
con una rendita, sul solo arcivescovato di Monreale, " 
di 500 600 mila lire. Pnossi adunque calcoUre non 
esservi stato cardinale a Roma, da cui non dipendesse 
ogni anno un movimento di denaro per circa 12 mila 
scudi di spese domestiche e per circa 50 mila scudi 
di spese inerenti alle cariche. Figurarsi il lusso e l'in- 
fluenza! Ed eranvi cardinali, principi e duchi di casa 
loro^ i quali ogni anno potevano spendere 100 mila 
scudi per la lamiglia e soprassedevano ad aziende, 
per cui l*entrata o l'uscita si bilanciava con mezzo 
milione. Ognuno dei cardinali aveva una propria corte 
con mazzierij servidori^ aiutanti di camera^ cubiculari 
segreti, caudatari, cappellani di palazzo, gentiluomini, 
cavalieri, treno ordinario, treno nobile e treno di grande 
gala. Già da cent^anni, in Concistoro segi'eto papa In- 
nocenzo XI aveva esortato i cardinali a moderare il 
lusso e a non adoperare carrozze superbe ed eleganti, 
né vestire i domestici con Uvree troppo fastose, ma 



(*J daKAMi, J,, MémnlrcM $ecftits H ùHtiquet ri?* eoum^ dt$ ^rmoer^ntunetiÈt 
et (tea imieurà det prirtsipciu^ États de l'Italie^ Tum. n; pag, iati — Parisi^ fluì*- 
«ioti, 17921. 
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i èardinalì non badavano ai moniti pontificij poiché il 
venerabile Bellarmino aveva lasciato scritto che la 
porpora e lo splendore si dovevano alla dignità car- 
dinalìzia reputata eguale alla dignità regia. 

Se tanto era di ciascuno di loroj che mai doveva 
essere del papa? Tutti quei cardinali? nelle illazioni 
sacre, consideravano il pontefice come loro capo, come 
re dei re, come vicario di Dio ed anzi come lo stesso 
Iddio. Quei cardinali dì si largo censo, di si cospicui 
lignaggi j di tanta potenza ed influenza, tenevano se- 
cato nel loro annuario un giorno che si chiamava il 
di deiradorazioae. In quel giorno i cardinali coi loro 
migliori arredi sfilavano davanti al papa, il quale, se- 
duto sull'altar maggiore di San Pietro^ riceveva le 
loro genuflessioni e li benedìva. Quale distanza in quel 
momento fra il cardinale ed il papa ! Mosè non era si 
distante da Dio? quando ne ricevette sul Sinai le tavole 
dei comandamenti, e Cristo non era si distante dal- 
l' Eterno Padre, quando ne riceveva, nel Gethsemani, 
rinvito a sacrificarsi per Tumanità! 

Oltreché, per costituto, era il papa Voracolo smv- 
timmo di qualsiasi faccenda civile e religiosa, e spet- 
tavangli propine ed onori innumerabili, da sovrano e 
da nume, Pio VI aveva riserbato a se stesso^ pei rao- 
menti in cui non gli andava di posare da sommo pon* 
tfìflce, ma preferiva incaricarsi d'aftari, la prefettura 
della fabbrica di San Pietro (*), la prefettura della 
Sacra Inquisizione solita a presiedersi dai papi, la pre- 



{h La plus t^tle chowe qa'U ait da,ns Vanì^ers, cnme scrlvfiva il Da Bro5Se£. 
Oppra trtata, UttUvii XXX VL 
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fettura della visita apostolica, alla cui CongregazioDe 
il Braschi apparteneva anche da cardinale e la pr^ 
fettura delle paludi pontine, del cui prosciugamento 
s'interessava in modo speciale. Tali uffici, pei quali 
il papa ritornava di tempo in tempo alla vita ordi- 
naria degli altri uomini^ erano lautamente retribuiti 
e l'importare degli stipendi non era riflutato, che si 
sappia, dal sommo pontefice. Dal tesoro della Chiesa 
non si prelevavano per il papa soltanto la spese di; 
regia e sacerdotale rappresentanza, a dirla con breve 
termine moderno, ma pur quelle per sopperire ai gusti 
personali, alle mense, ai domestici arredi, al servidcH 
rame, alle scuderie ed a cento altri accessori, a cui 
provvedono i monarchi d'adesso con la cosi detta Usta 
civile. Tutto pagava al Santo Padre la R. C- A,; auUa 
essa rifiutavagli. Anzi, fbrse per timore che umana 
mente non sapesse prevenire ogni ilesiderio d*un papa, 
la R. C. A- poneva annualmeole in arbitrio del Capo 
visibile della Chiesa ima somma ancor più visibile di m 
piastre d'oro. Quello era il peculio privato di S- S. H 
destinato al secreto soddisfacimento de' suoi trasporti 
verso i poveri da beneficare, ma più spesso verso i 
nepoti da arricchire e verso altre persone da contea- 
tare. S. S.j non paga di ciò, riserbavasi, come dicemmo^ J 
alcune prefetture e protettorie^ coi quah uffici ingros-H 
sava il privato peculio. Né tutto ancora è qui Nel 
privato peculio del papa colavano il denaro, le gìoie^M 
ed i preziosi oggetti offertigli in dono dagli enti mo- " 
rali e dai privati cittadini, gli omaggi inaspettati i 
regalie abitudinarie. Trovasi, per esempio, che il somnaoi 
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pontefice doveva avere, ad ogni festa di san Pietro, 100 
medaglie d'oro e 100 d'argento, ma Pio VI, nel 1778, 
ne prendeva solo 30 d'ogni fatta ed il rimanente lo 
percepiva in contanti, i quali formavano la somma 
abbastanza cospicua di scudi 1099 (*). 

Egli fu per siflFatto peculio, accresciuto non di 
rado con simonia palese e con perverse fiscalità, che 
Nicolò III (Orsini^ 1277), Bonifacio Vili (Caetani, 
1S94J, Urbano VI (Frignano, 1378), Martino V (Co- 
lonna, 1417), Sisto IV (Della Rovere, 1471), Inno- 
cenzo Vili (Cibo, 1484), Alessandro VI (Borgia, 1492), 
Leone X (Medici, 1513), Paolo III (Farnese, 1534), 
Clemente Vili (Aldobrandini, 1592), Paolo V (Bor- 
ghese, 1605), Gregorio XV (Ludovisi, 1621), Ur- 
bano Vili (Barberini, 1623), Innocenzo X (Pampkili, 
1644), Alessandro VII (Chigi, 1655), Alessandro Vili 
Ottoboni, 1689), Clemente XI (Albani, 1700), e lo 
stesso Pio VI, come in avanti vedremo, poterono co- 
stituire ai parenti le vaste ricchezze, onde son noti 
anch'oggi i patrizi di Roma. Se i papi a più riprese 
pensarono a frenare il lusso dei cardinali, costoro più 
d'una volta pensarono a frenare il nepotismo dei papi. 
Nel Concilio di Basilea (1441) fu stabilito che nessun 
parente del sommo pontefice, vivente questi, potesse 
conseguire il cardinalato, ma i papi Borgia, Medici e 
Aldobrandini introdussero nel Sacro Collegio, chi 4, 
chi 6 e chi perfino 7 parenti. Nel conclave, che pre- 



ti) GiuBTiFicAzxoMi del conto corrente della depoiiterìa generale, trimestre 
di luglio, agosto e settembre 1778, neirarcbivlo del già Ministero delle finanze 
pontificie in S. Michele a Ripa (Roma). 
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cedette reiezione d' lanoceiizo XH (IG91) i eardmali 
prescrissero che i papi futiiri non potessero assegnare 
ai parenti ecclesiastici più di 13 mila scudi airaiuio 
di rendita e che lo stesso papa non dovesse perce- 
pire, tutto compreso, oltre i 60 mila scudi annui per 
la sua privata cassetta; ma il caso volle che diveuisse 
papa, dopo Iniiocenzo XII, appunto il cardinale che 
più degli altri aveva caldeggiato quelle ingiunziom e 
che pili degli altri, fatto ponteflcei vi contravvenne. 
L'ambasciatore veneto Erizzo amaramente compian- 
geva Roma per essere di nuovo, sotto TAlbani, pre- 
cipitata nella gran voragine del nepotismo (^). Il Chigi 
s'era schermito, dicendo esso possedere un voto dei 
primi teologi e canonisti della Chiesa, per il quale il 
papa poteva in coscienza regalare ai propri parenti 
100 mila scudi all'anno* Il Barberini^ poco preoccn- 
pandosi del voto dei teologi e delle osservazioni dei 
cardinali, aveva regalato ai parenti, secondo Taiferma- 
zione del Miniatori, addirittura 10 milioni di scudi in 
venti anni di pontificato (^)* 

fer^Al, «jc^i^lié qiieftla cila£Lc>a« vil il darlcó degM «toridl, «i qualL fu lolla, Nolo foi 
ehe, speravi n Ramai tia EHxzo nmhD filmiti t<irÉ veiietcì aotio il poiatidicato di Cle- 
mente XI {kìbunì), v^erA «ncLe un ErlziEo fitnbiLSCi alare veiiélo a Rìibiu n«l 1T7S. 
quando Cn^n-tiov» aniI6 «olà per la ttìVfa. volta, Questi due Krìf3:Ot se pjr furfmn 
due, a&relili^vo sucr^dtiti Tiino BirnltTu, o a jk>e!& dl^tanst^ Tiitm dall'altro, « fiat- 
tanto AniM<lati avrobliero pctuio scriverti Intorno al nepotistno *ii Clomeotc XI, 
pQk^liÈ II primo dagli Inviate veneti sarebbe stat*S' pontemìioraneo del pjipa eii il 
secondo coetaneo dajìll eredìn Vedi Le nu-moric del CatanQ^tx, voi, VI, cap. XV 
(!]. * tmfierocebè da ^an tempo non sì era veduto nepotismo, che tant(3 xhÌW, 

• ed Invidia avesie s ce ita io i^ome questo, kI per la dentata presiedente, guerra, u 

• j^L ancora per le tante rln.^he^ze da loro aceti miilate, ej^Hendocì chi fa ftSii'endoFO 

• loredo }o oon esaf «ragione} lino a 40 u mila ^cudi romani di rendila aniìtiA I Iciro 
« ÌMcl t«Liiio di diiosa, che laicali, conslistentl in uillzl pubblici, luoglil df monti.* 
« zittii, eaatellat ytlk, commende, ad Altri bentaH^;!^ e<i<^enda ccjLoìI in lai*o tuttt I più 
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Nelle forme della vita civile il papa non era meno 
pomposo di qualunque altro sovrano d'allora. Nel suo 
palazzo d' inverno, forse il più vasto palazzo del mondo, 
si contenevano da 5 in 6 mila camere costruite, addob- 
bate e pitturate, con vario stile e per usi differenti, 
dai primari artisti italiani vissuti dal xiv al x viii se- 
colo, Buonarroti, Bramante, Vignola, Della Porta, Ma- 
derno, Pintelli, Bernini, Sangallo, Rosellini e Fontana 
fra gli architetti; Alberti, Brilli e del Vaga fra gli 
ornatisti in marmi e stucchi ; Maratta e Cristofari tra 
i musaicisti ; Barili e Franzoni fra gli intagliatori, e 
fra i pittori Giotto, Agresti, Zuccari, Buonarroti, Va- 
sari, Porta, Perugino, Pinturicchio, Reni, Sanzio, Lan- 
franco, Wandick, Romano, Signorelli e cento altri. 
Un'area di 500 mila metri quadrati circondava la sua 
residenza, con ameni viali, collinette, boscaglie, laghi, 
fontane, piante esotiche, fiori nostrani, una porta per 
uscire inosservati all'aperta campagna, un condotto 
segreto per sbucare misteriosamente nel cuore della 
città, una grotta cui fece fare Paolo V (Borghese), 
un paretaio al quale uccellò Leone X (Medici di Fi- 



« pingui deirìtalia. Sopra tutto gravi erano i risentimenti della R. C. A., rimasta 
•> indebitata di otto milioni d*oro, calcolandosi che circa quaranta milioni fossero 

• passati per le mani Barberine^ durante il loro governo ; perlocchè veniva 11 papa 
« (successore di Urbano Vili) istigato a dimandarne conto ». (Muratori A., Annali 
d'Italia. Anno 1645). E lo stesso Mliratori (anno 1644) aveva già scritto: <* Quanto 

• a Roma, non si può dire, in che discredito restassero i nepoti del papa e quanta 
« odiosità del pubblicp si concitassero contro per quella briga da' lor voluta (la 
» guerra contro il duca di Parma) che costò tanti danni ai sudditi della chiesa, 
« accrebbe a dismisura i dazi e le gabelle nello Stato ecclesiastico, parte de'quall 
■ dura tuttavia, portò delle piaghe alla Camera Apostolica, che incancherite son 

• poi andate crescendo, il tutto per soddisfare ai capricci di chi si abusava del- 

• l'autorità concessagli dal quasi decrepito zio ». 
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renze), una cascina appartata, che fu la delma 
Pio IV (Medici di MUano), Taceremo del palazzo d'estata| 
e della villa di Castel Gandolfo. La famiglia del pon- 
tefice eostava in tutto 160 mila scudi all'anno, ma p€r 
famiglia pontificia s'intendevano i cortigiani al servizio^B 
immediato del palazzo apostolico. I cantori del papa,^l 
per esempio, non appartenevano all'organico della fa- 
miglia pontificia ed erano pagati a parte 7 mila scudi 
alFanno. Il palazzo ed i giardini erano guardati d. 
soldati svizzeri, capitanati allora da lodaco IgiiaMo' 
Phiff'er, il quale per tenente aveva Francesco Lodo- 
vico Phifler e dal quale dev'essere disceso quel capi- 
tano Carlo, marito della PMffer famosissima. I soldati, 
svizzeri di nome e di nascita, vestivano bizzarrrì mente, 
secondo un figurino a svariati colori^ prevalente il 
nero e il giallo^ di Michelangelo Buonarroti, ma iw^É 
luogo d'un olmo di cuoio portavano ancora il berret- ^ 
tona di velluto con piume di struzzo, e montavano la 
guardia con alabarde e con moschetti. Neiraoticamera 
del papa vigilavano le laneie spezzate, o cavalieri ili 
guardia, ora guardie nobilìy che parevano altrettanti 
generali di Federico li, eoo le tuniche rosse ed i pan- 
taloni bianchi entro lucidi stivaloni alla scudiera,aUora 
comandale in capo dal conte Sforza-Tarugi* Intorno ^J 
al papa si davano la muta camerieri segreti di spaiJa^B 
e cappa e camerieri d'onore, gente allegra, che ser- 
viva ricoperta il corpo d'abiti scuri e di decorazioni 
brillanti, come i cortigiani di Carlo V- AI palazzo del 
papa era unito, mediante una comunicazione, il forte 
di Roma, caste! Sant'Angelo, sulla cui vetta, nelle, 
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grandi festività, s'accendevano fuochi pirotecnici a di- 
segni immaginosi non mai più superati; ed il castel- 
lano (allora Fr. Miniato Ricci) coi bombardieri del forte 
godevano speciali privilegi e facevano parte della 
reggia, avendo in custodia i triregni, il tesoro, l'archi- 
vio e le armi della Chiesa. L'arsenale pontificio si compo- 
neva in tutto di circa 2560 moschetti vecchi arrugginiti 
e cosi fatti, che nessuna milizia vera se ne sarebbe 
potuto servire con utilità. Finalmente, vestiti di seta 
paonazza, o d'altro colore, erano specialmente addetti 
alla persona del papa 44 camerieri segreti e 72 pre- 
lati domestici, senza contare il solito servidorame e 
la solita milizia degli altri principi, cerimonieri, cop- 
pieri, scalchi, staffieri, scudieri, cavalieri, dragoni, 
gendarmi, birri, insomma un'immensa e indescrivibile 
famiglia. 

Là Corte e il Governo di Roma dirigevano gli affari 
dell'interno e la corrispondenza coU'estero a mezzo 
del cardinale segretario di Stato, suprema carica in 
tutta la Chiesa cristiana, dopo quella di sommo pon- 
tefice. Il segretario di Stato (allora cardinale Opizzo 
Pallavicini), per le faccende esclusivamente reUgiose, 
aveva un ufficio quasi di grande spedizioniere e ser- 
viva pili che altro d'intermediario burocratico fra le 
congregazioni di Roma ed i vescovati dell'orbe. Egli 
però, per le faccende miste, per le contenziose e per 
le politiche, interamente ed esclusivamente assorbiva 
tutte quelle funzioni, che sono oggi proprie del primo 
ministro della reggia, del ministro degU affari esteri, 
del ministro dell'interno e del presidente del Con- 
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sigilo di Stato ^ con un pochino d'ingeronza ancl 
neiramministrazionc della giustizia, delle armi, di 
commercio e della marineria. Infatti il cardinal R 
la vicini era prefetto della sacra Consulta ed apparte^ 
neva alle congregazioni del Sant'Uffizio^ della visita 
apostolica, delle immunità e delle acque. L'influeozrj 
sua prevaleva in ogni faccenda e più d'una voi 
prima e dopo del 1778, i cardinali segretari di St; 
furono amministrativamente i veri papi di tatto, men 
il papa eletto non conservava dell'alta dignità che il 
nomcy i comodi e le maniera. Il Corpo diplomaticD 
accreditato presso la S. Sede, i nimzi pontiflci aire- 
stero ed i legati a lalere trattavano diiettànjente ed 
esclusivamente con il Ccirdinale segretario di Stata 
Il Corpo diplomatico residente a Roma nel 1778 
si componeva d'ambasciatori effettivi, ambasciatori 
onorari, ministri plenipotenziari^ incaricati d'affari con 
residenza fissa^ incaricati provvisori, incaricati nffl- 
ciosij consoli, agenti nazionali, rapjiresentauti cecie- 
siastici, impiegati esteri senza veste politica e man- 
datari privati di sovrani e capi di Stato, ai quali pia- 
ceva, per interessi individua, di far studiare un'arn- 
ministrazioue, concludere un affare, spiare un individuo. 
Tutti gli Stati cattolici avevano a Roma un rappre- 
sentante Ghiera ambasciatore o ministro plenipoten- 
ziario. La Francia, la Spagna e qualche altra nazione 
ci teneva tanto il ministro plenipotenziario quanto i^| 
console, con attribuzioni politiche per il primo ed am-^ 
ministrative per il secondo. L' Ingijilterra ed in ge- 
nere tutti gli Stati acattolici non avevano a Roma che 
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incaricati uflaciosi o consoli. Quel barone Stock, il quale 
possedeva a Firenze una collezione importantissima di 
piante geografiche e di disegni architettonici, era stato 
bandito da Roma come spia dell'Inghilterra. Una città 
(Bologna) senza potestà propria e soggetta al Governo 
del papa, si consolava della perduta indipendenza, in- 
cidendo sugli scudi la parola Libertà e stipendiando 
a Roma un ambasciatore cwiorario. I paesi lontani 
(Olanda, Svezia, Norvegia, Russia, Turchia, Stati d'A- 
merica, ecc.) si facevano rappresentare quali da un 
agente solo per tutta Italia, che a piacer suo dimo- 
rava a Napoli, a Roma, a Firenze, o in altra città, 
quali dal ministro o dal console d'un'amica nazione, 
quali 'pro forma da un patrizio o da un banchiere di 
Roma; altri finalmente non avevano rappresentante dì 
sorta. Il decano del Corpo diplomatico nel 1778 era 
il ministro plenipotenziario della maestà dell' Impera- 
tore (allora cardinale Alessandro Albani, vecchio di 
anni 86, morto nell'anno dopo e surrogato dall' Herzan 
d'Harras che nel tempo stesso fu nominato ministro 
dall'imperatore e cardinsde dal papa); il più fastoso dei 
rappresentanti esteri era il ministro plenipotenziario di 
S. M. Cristianissima (cardinale De Bernis); il più in- 
fluente l'ambasciatore di S.M. Cattolica (duca Grimaldi); 
il più tedioso il ministro plenipotenziario di S. M. Fede- 
lissima (allora signor Almada, il quale abitava incon- 
tro a S. Lorenzo in Panisperna, surrogato nel febbraio 
dell'anno dopo da Enrico De Menezes); il più gaio 
l'ambasciatore della Serenissima RepubbUca (allora 
Andrea Renier, a cui serviva da segretario Francesco 
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Alberti, siiiTogato nel 1779 da Girolamo GiuliaEi, 
quale prese per segretario Angelo Maria Zuccato)j 
il più torbido il ministro plenipotenziario di S, M. 
Re delle Due Sicilie (principe di Cimitile)j il più. tra 
qniUo il ministro plenipotenziario del Re di SardegosT 
(conte Granerò); il pili laborioso Fagente di S< A* R. 
il gran Duca di Toscana {avvocato Fei), degno coìÌEg^i 
delFagente imperiale (signor Brunati). 1 segretari capfl> 
d'ambasciata si chiamavano indifferentemente segre- 
iari regi^ cosicché nel diario del Chracas è dett 
segretario regio tanto il segretario capo deiramba-" 
sciata di Francia (allora Nicola Desbises) quanto il se*^ 
gretario capo delFambasciata di Venezia. Gli incarical^B 
d'affarij come quello dell'elettore di Sassonia (conte 
Carlo Lagnaschij sacerdote) e gU incaricati offlciosij 
come quello del vescovo principe di Virtzburg (abateA 
Francesco Fracassini), appartenevano alle ultime sfere™ 
del Corpo diplomatico (i). 

I nunzi pontifici, oltre a rappresentare il papa 
alle corti degli altri monarchij nel che fungevano prin- 
cipalmente da negoziatori politìcij rivestivano, per le 
diocesi comprese nel Governo al quale erano inviati, 
la qualità di gerenti della S, Sede con diritti d'inqui- 
sire e di giudicare, nel che facevano allora ^uasi 



i,^} CI sarebbe JmTiieii.sa.ment& piaciuto di dare hI completa ttt ]ÌRts. dal mp- 
prcRen tanti est^^rt a Roma nel 177S, ma non nis rrtiVAftiKio Ja ma. Disfa., Per aol^ fl_ 
quL'RtJì scopo nnn v" ersnt» ehe tre fonti ; lì Diario, le note degli intervafl*rt.ì 
pr&nzl diplomaticeli, U relazioni d^t rtcevinientJ ni V&tlcfluo. Om, libile felazlniit dej 
rlcfl vi menti, nelle note dei pi^anxL e nel Diario, quando I rapprtìist^ntaiTil frsteriiiDi 
sono In blocco mento vcLtl con una di ijuesteì fr&si; nobtitù ime a, autorità Ulìg^ 
t;ai}atisri laiet ; mrt&i^iiìiamontQ si trovano mdlefttì ooti le loro qualiOcFie isd 1 1 
nomi cognomi^ 
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CORPO DIPLOMATICO (1778) 

da proconsoli ecclesiastici. Come inviati del papa, la 
posizione dei nunzi in terra straniera implicava onori 
e guarentigie grandi, ma subordinate alla corte ed 
alle leggi dello Stato, che li accoglieva; come gerenti 
della Chiesa cattolica, limitatamente agli affari del 
clero, la posizione loro nella terra stessa era del tutto 
libera e sovrana, senz'altra dipendenza che quella del 
Vaticano. Giuseppe II, geloso della potenza dei nunzi 
negli Stati suoi, soppresse la loro giurisdizione eccle- 
siastica e mantenne loro soltanto la qualità d' inviati. 
Ciò fu nel 1785 e rispettivamente all'Austria, ma nel 
1778 e per Vienna, Parigi, Madrid, Lisbona, Bruxel- 
les, Colonia, Lucerna, Torino, Venezia, Firenze e Na- 
poli, i nunzi apostolici godevano ancora le smisurate 
prerogative. Dodici in tutto erano le nunziature, cioè 
le undici residenti nelle città sopra nominate e più 
quella di Polonia. Le spese delle nunziature grava- 
vano il bilancio del tesoro pontificio, ed i nunzi, ordi- 
nariamente arcivescovi in partibusj percepivano un 
soldo, il quale variava dai 150 ai 500 scudi al mese (\). 
Il nunzio di Parigi (allora Giuseppe Doria, d'anni 27, 
da Genova) aveva un assegnamento di mensili Se. 482; 
quello di Vienna (Giuseppe Garampi, d'anni 52, da 
Rimini) Se. 321; quelU di Bruxelles (Ignazio Busca, 
d'anni 47, da Milano), di Colonia (Carlo Bellisomi, di 
anni 42, da Pavia), di Lucerna (G. B. Caprara, d'anni 45, 
da Bologna) e di Polonia (Giovan Andrea Archetti, 



(1) Archivio del già Ministero delle finanze pontificie in S. Michele a Ripa 
(Roma). Voi. delle giustificazioni del conto corrente della Depositeria generale da 
gennaio a tutto dicembre 1778. 

= 99 = 



Digitized by VjOOQ IC 



(1778) CARDINALI LEGATI 

d'anoi 47, da Brescia) Se, 230 per cadauno ; quello 
Venezia (Vincenzo Ranuzzi, d^atoni 52, da BologaaJ 
Se. 150, 

I presidenti di legazione ed i legati a latere neili 
Provincie dell'interno rappresentavano il sovrano 
il Governo, come gli attuali prefettij ma con, attribi 
zio ni assai più larghe, perchè queste erano poUticI 
e giudiziarie. Politicamente, nelle rispettive provinci 
il legato a lacere agiva quasi come un principe ai 
luto e giudiziariamente funzionava come capo ditittta' 
la magis tintura. I legati a latere s'ingerivano eziandio 
delle amministrazioni locali. Molti de' permessi, pei 
quali in oggi i comuni ed altri enti morali dipendono 
dalle regie prefetture, si dovevano allora postulare in 
legazione; ed il legato, nelle pubbliche e privata con- 
troversie, assumeva cumulativamente la parte di giu- 
dice orilinariu per tutti i tribunali speciali, che esi- 
stevano a Roma e che non vigevano in provincia, come 
i tribunali del buon governo, deiraanona, deiragricoi- 
tura, della consulta e via discorrendo. Quattro erano 
le legazioni: quella di Bologna per tutto l'antico Stato 
felsineo, quella di Ferrara per la parte dello Stato 
estense annessa alla S. Sede, quella di Romagna per 
le attuali provincie di Ravenna e di Forlì e quella 
d'Urbino per gli attuali circondari d'Urbino, Pesaro 
e loro dipendenze. Il legato a latere era sempre un 
cardinale e durava in carica tre anni. Per le vacanze 
della rinnovazione triennale e per la morte, od as- 
senza, del cardinale legato, presiedeva in provincia e 
corrispondeva con il cardinale segretario di Stato un 
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GABDINALE GAMEBLENGO (1778) 

vice-legato, il quale era scelto sempre a Roma dal 
ceto dei prelati. Le città delle Marche, Umbria, Ma- 
rittima e Campagna si tenevano in comunicazione con 
Roma per mezzo de' rispettivi governatori, presidi e 
prefetti, i quali naturalmente erano scelti più o meno 
dall'alto, secondo l'importanza della loro prefettura, 
presidato o governatorato. Dopo il cardinale legato 
di Bologna (allora Ignazio Boncompagni), quelli di Fer- 
rara (Scipione Borghese), di Romagna (Vitaliano Bor- 
romeo), di Urbino (Marcantonio Marcolini) e dopo il 
vice-legato d'Avignone (monsignor Giacomo Filoma- 
rino), succedevano in ordine gerarchico, tra il per- 
sonale delle Provincie, il governatore di Ancona (An- 
gelo Altieri), di Frosinone (Giovan Battista Baldassini), 
di Narni (Paride Giustiniani) e di Benevento (Stefìino 
Riva). 

Al cardinale segretario di Stato seguiva per im- 
portanza d'ufficio il cardinale camerlengo, specie di 
ministro delle finanze, ma con più larghe apparte- 
nenze, detto camerlengo da camera (Reverenda Ca- 
mera Apostolica), la quale altro non era che l'erario 
dello Stato e del sovrano. Il camerlengo della S. Sede 
provvedeva col denaro del tesoro tutte le cose ordi- 
nate per conto del papa e del Governo, Come i nunzi 
pontifici, oltre la missione diplomatica, avevano una 
giurisdizione ecclesiastica, e come i legati a latere, 
oltre la prefettura politica, avevano veste di civili ma- 
gistrati, il cardinal camerlengo, oltre le prerogative 
di ministro generale, aveva il diritto di giudicare in 
materia di gabelle, privative e contenzioso economico. 
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(1778) TRIBITNALI DI CAMEKA 

Anzi il camerlengo, aella Sede vacante, assumeva 
rappresentanza di tutto il Sacro Collegio e no esercì 
tava il poetare esecutivo^ sicché rautorità di lui sup 
rava, a Seda vacante, la stessa .autorità del cardij 
segretario di Stato, Infatti il camerlengo poteva, dy 
rante il Conclave, battere moneta, ed egli, seguita la" 
elezione del nuovo pontefice, era quello che gli prr- 
senta va le chiavi simboliche e gli poneva in dito ranello 
piscatorio. Il governatore di Roma era per diritto^ 
vice-camerlengo ed a lui spettava di presiedere i fii 
nerali del camerlengo della S. Sede, soliti a farsi pi| 
sontuosi che per qualunque altro cardinale. 11 vicd 
camerlengo però non surrogava il cardinale cameij 
lengo in caso di morte, o d'assenza^ ma ne ricopriv 
r ufficio prò tevipore il cardinale segretario di Stóti 
Il cardinale camerlengo del 1778 (allora Carlo Rmzi 
nico), più che di persona, per mezzo d'un uditop 
generale e dei chierici della R, C. A., sopraintende\'j 
a tutti gli affari concernenti il governo temporale dell! 
Chiesa ed il tesoro pontificio» 

L'uditore generale del camerlengo (allora Gr 
gorio Salviati) era sempre un cardinale e tali era 
gU altri grandi funzionari^ i quali dipendevano 
camerlengato* Questi funzionari, appellati modest 
mente chierici di Camera, si potevano considerai^ 
amministrativamente come altrettanti capi di divisioQ 
e giudiziariamente come altrettanti presidenti di s^ 
zione. Però non tutti avevano la stessa importanza. ' 
poiché per taluni T ufficio tenuto dal camerlengo era 
im posto cardinalizio; era per taluni Tultimo gradino 

= 102 = i 



Digitized by VjOOQ IC 



TRIBUNALI DI CAMERA (1778) 

per giungere al cardinalato, e per altri era il primo 
della carriera prelatizia. Quindi, più propriamente,! 
veri grandi funzionari della R. C. A. erano l'uditore 
generale, il tesoriere generale, il commissario gene- 
rale delle armi e un altro, o due. A dodici in tutti 
sommavano i chierici del camerlengo: 

1. L'uDiTOR GENERALE, cho trattava gli affari 
casuali e riservati, e raccoglieva al Vaticano i reve- 
rendissimi chierici in .piena Camera per giudicare dei 
ricorsi contro le decisioni degli speciali tribunali del 
camerlengato; 

2. Il tesoriere generale (allora Guglielmo Pai- 
lotta), che teneva la cassa del camerlengo, spediva i 
mandati di pagamento e procedeva in tutte le ver- 
tenze risguardanti la R. C. A. ed i suoi tributari, ap- 
paltatori e concessionari; 

3. Il prefetto dell'annona (mons. Carlo Liviz- 
zani), che provvedeva e giudicava in materia econo- 
mica e contenziosa relativamente alle vettovaglie fru- 
mentarie ; 

4. Il presidente delle strade (canonico Paolo 
Massei), con giurisdizione economica e contenziosa in 
materie concernenti il regolamento delle strade di 
Roma e suo distretto; 

5. Il presidente della grascia (mons. Giovanni 
De Gregorio), con giurisdizione economica e conten- 
ziosa in materie concernenti il vitto animale ; 

6. Il presidente delle acque (mons. Francesco 
Mantica), il quale giudicava ordinariamente in sola via 
economica, ma talvolta eziandio contenziosa, circa ogni 
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(1778) TEIBUNALI Di CAMERA 

materia riferibile ai fiumi, ai laghi ed agli acquedotti 
pubblici; 

7. Il PREFJ5TT0 DEGLI ARCHIVI {mons, Raniero 
Fiiiwcluetti)j che vigilava alla custotlia delle carte 
pubbliche e giudicava civilmente e eriminalioeiite 
sulle mancanze dei nolari; 

S. Il presidente della 2:ecga (mons. Giuseppe 
Albani), che \agilava il battere delle monete e giudi- 
cava nelle questioni degli argentieri, oreflci e lavo- 
ratori in metallo prezioso; 

9. Il presidente delle ripe (mons. Tiberio 
RuOb), con giurisdizione civile, commerciale e crinii- 
naie per le contestazioni ed i reati riflettenti la mer- 
catura esercitata sulle ripe, la proprietà delle ripe> 
i pascoli por le ripe e le robe caricate è scaricate 
nelle ripe; 

10. Il presidente delle carceri {mons. Pietro 
Millo) j che giudicava della validità degli arresti e vigi- 
lava randamento delle prigioni; 

IL II commissario generale delle armi (mon- 
signor Ferdinando Spinelli), il quale aveva la giuris- 
dizione economica sopra tutti i militari di guarnigione 
e di presidio» tanto a Roma, che nello Stato pontifi- 
cio, e sedeva come giudice criminale pei soldati dì 
fanteria e cavalleria. I bilanci uniti del commisEiaria 
delle armi e del commissario del mare presentavano 
in fin d'anno un consuntivo a carico dello Stato di 
Se. 431,935. Non più di 6 mila erano i soldati della 
S* Sede e mille circa ne stavano accasex'mati a Roma; 
gente valorosa, della quale, nel 1790, si disse che fug^ 
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BILANCI DBIJiO STATO (1778) 

tutta da Castel S. Angelo perchè il vento imperver- 
sava nell'ora in cui Cagliostro aveva profetato di do- 
ver essere liberato dal Diavolo. 

12. Il COMMISSARIO GENERALE DEL MARE (mon- 
signor Alessandro Mariscotti), il quale aveva la stessa 
giurisdizione sui militari delle fortezze marittime e 
sedeva come giudice criminale per i soldati d'arti- 
glieria. Il Moroni poi, riepilogando le prerogative este- 
sissime del cardinale camerlengo, aggiunge ch'erano 
rami del suo ufficio e dall'autorità sua regolati anche 
i titoli di nobiltà, i censi, le gabelle, gli spogli delle 
chiese vacanti, le decime inflitte agli ecclesiastici, i 
corrieri, le poste, i consolati, i collegi d'arte, la po- 
lizia medica e gli statuti municipali (^). Ora vede 
ognuno che, riservata al cardinale segretario di Stato 
tutta la parte politica dei supremi affari della Chiesa, 
tutta la parte amministrativa nel maneggio del suo 
governo riserbavasi al cardinale camerlengo. Di qui, 
nel 1778, l'importanza altissima, ora nulla, del co- 
stui grado. 

Una delle rendite principali di tutto lo Stato eccle- 
si^tico era l' imposta sul sale e sui generi alimentari. 
La R. C. A. pensava ad elevare le tasse fondiarie; ma 
v'erano a que' tempi ostacoli d'una straordinaria dif- 
ficoltà. Il bilancio della Camera compilato nel 1766, 
quando il papa Braschi teneva la direzione generale 
del tesoro, si chiuse con un'entrata complessiva di 



(}) MoaoNi Gm Dizionario di erudizione ttoriacheeeletiastica >- alla parola 
Camerler^o -^ Venezia, tipogr. Emiliana, 1S39. Sotto Clemente X ti camerlengo 
voleva anco restringere i privilegi degli ambasciatori. 
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(IT78) CABDmALB TIOABIO 

2,121j489 scudi romaai, la quale entrata fu graduai 
mento aumentata per diversi aiim< Il debito dello Stali) 
nel 1766 era di Se, 61,000,000, i quali furono gra- 
dualmente diminuiti per qualche anno; ma dopo il 1777, 
incominciate le bonifiche pontine, rapidamente il de- 
bito rimontò; sicché nel 1789 era di 87,000,000. Indi 
il primo e più grande aggravio della R. C. A. era il 
frutto sulle somme a debito (i), ^ 

Terzo fra i cardinali, che a Roma imponevanaH 
per dignità, era il cardinale vicario, quale più tardi 
fu anche detto vicario generale di S, S, Stando all^ 
parola, non terzo, ma primo per autorità dorrebb^s^ 
sere stato il cardinal vicario, poiché vicario di S. S. 
significa molto più die segretario di Stato e camer- i 
lengo della Chiesa. Invece il titolo pomposo, questfl 
volta^ come spesso, non era proporzionato all'uiflcio. 
Il cardinale vicario aveva attribuzioni limitate per giu- 
risdizione, territorio e competenza: per giurìsdÌ2Ìoiiet 
perchè s' ingeriva esclusivamente del culto e dei co- 
stumi; per territorio, perchè Fautori tà sua non s*esten- 
deva che a Roma e per 10 miglia dalle mura dì Roma; 
per competenza^ perchè il suo tribunale giudicava pro- 
lessatamente le sole cause riguardanti i sacerdoti, o 
miste di sacerdoti e laici, quantunque trattasse, in 
via quasi conciliatoria, anche le vertenze dei soli laici, 
pui'chè però le cause di questi ultimi non eccedes- 



(*) MI noD. tunuto^ per quei^tg ulilfnQ noMxIe^ a quanto seri ve il GamAm lù toni 
pag, 4X1 Q 8i?g. dciJle suo Mémuìré* tecrctt H eritique* dBà CótiPi, des Gùuvft 
n^smeta et dUÉ m^urv d&e pHn^ipau^ étai de f Italie — Parla, Btiis^cHi, im 
ìiiving&ndomì che esso non ovrè mentito anche ì^ i',ìtF& u la daltì* 
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VICARIATO (1778) 

sero il valore di Se. 25. Ma il cardinale vicario, pur 
avendo in questo senso un ufficio molto limitato, eser- 
citava ristrettivamente alla città ed al popolo di Roma 
un'autorità più diretta, più complessa e più estesa. 
Il cardinal vicario rappresentava in Roma ciò che in 
altre proporzioni era il parroco nella borgata: cioè 
il padre e correttore universale. Gli ebrei tollerati, 
gli eterodossi di passaggio, i cattolici di dubbia fede, 
tutti quelli che delinquevano in chiesa, bestemmia- 
vano i santi, non s'accostavano all'eucaristia, non os- 
servavano le feste, si bisticciavano coi preti, insidia- 
vano le suore, commettevano adulteri e abbandonavano 
le zitelle carnalmente conosciute, dovevano, presto o 
tardi, passare sotto il vicariato. Non eravi famiglia in 
tutta Roma, a cui non potesse avvenire di dover una 
qualche volta esperimentare il giudizio del vice-ge- 
rente, o dei luogotenenti del cardinale vicario. Anzi 
ad ogni famiglia occorreva di presentarsi agli uffici 
del cardinale vicario almeno almeno una volta, quando 
si celebravano gli sponsali, poiché per le nascite e 
per i matrimoni i parrochi della città compivano il 
mero atto materiale della registrazione, ed il resto, 
specialmente la parte contenziosa e le dispense, ap- 
parteneva ai segretari vicariali ed ai deputati de' ma- 
trimoni. La strada, allora ed anche adesso chiamata 
via degli uffici dell' E J^^ Vicario y era cosi detta, per- 
chè in essa, ad agevolare le pratiche dei cittadini, 
stavano collocate in fila, una appresso l'altra, le se- 
greterie, i notari e le cancellerie del vicariato. 

Ma, per non inoltrarci di soverchio, nella spiega- 
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(1778) DATARIA, SEGFATUEA 1 INQtnSIZIOHE 

zìone delForganismo burocratico di quel tempo, diremo 
di fretta cha a sussìdio e complemento dei priocipali 
uflaci d'ordina generale a tutta la cristianità^ o d'or- 
dine speciale al governo politico, amministrativo e giti* 
diziario dello Stato pontifìcio e della sua capitale^ si 
trovavano a Roma nel 1778: 

L Un GARDiNALE PRO-DATARIO (allora Andrea N©-] 
groni) all'uffizio del quale era commesso il disbrigo' 
di tutte le petizioni inviate a Sua Santità, specialmente 
quelle riferibili alla collazione dei benefizi sacri, alle 
prebende ecclesiastiche ed al juspadronato laicale. Il 
papa aveva diritto di far rivivere anche le cause pas- 
sate in giudicato e già prescritte, commettendone 
fesame a nuovi magistrati. Dai decreti e provvedi" 
menti del Dataria^ siccome egli rappresenta immù^ 
diatamente la persona del papa, così non si dà ap~ 
pellazione* né ricorso ad altro tribunale (^)* 

2. La SEGNATtlRA DI GRAZIA E OarSTJZlA, a CUI 

spettava di dire l'ultima parola nelle cause capitali, 
con voto però soltanto consultivo, immedesimandosi 
coH'autorità sovrana il diritto dì perdonare, o di man- 
dare al supplìzio i condannati. Per queste, come per 
tutte le cause portate innanzi al sommo pontefice, il 
responso emanava a mezzo d*un cardinale pro-uditori 
del papa (allora Bernardino Giraud). 

3. Il TRIBU^TALE DELL* INQUISIZIONE, COmpOStO dì 

dodici cardinali che sì adunavano al convento dei do 
menicani alla Minerva. Giudicava in materia civile, 
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t*]f PEATtdA della Curia Romana — Rdunn, Zempe^l, Ì7&ì - pag, ilS, 
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SACRA ROTA (1778) 

contenziosa e criminale, riferibilmente alla conservar 
zione della fede ed ai reati commessi in odio del cat- 
tolicismo. A proposito dell'Inquisizione e delle infinite 
orribilissime istorie, che ne fecero gli scrittori del ciar- 
latanismo liberale, giova insistere perchè qui si di- 
stingua tra paese e paese e tra le diverse epoche. 
Nel 1778 si godeva in Roma assai più larghezza che 
nel 1740; eppure nel 1740, il De Brosses, volterriano 
per la vita, scriveva a confusione degli scrittori pre- 
nominati : la libertè de pensar en matière de religion 
et quelq'mfois méme de parler y est au moins aussi 
grande à Rome^ qu'en aucune ville qiceje connoisse. 
n ne faut pas croire que le saint-office soit aussi 
diable quHl est noir; je n'ai oui parler d^ aucune 
aventure de gens mis à rinquisitiony ou par elle 
traitès avec rigueur {^). È chiaro. 

4. Il TRIBUNALE DELLA SACRA ROTA COmpOSto dì 

dodici prelati di diverse provincie, tre di Roma, uno 
di Bologna, uno di Ferrara, uno alternativamente, o di 
Perugia (Toscana pontificia), o di Firenze (Toscana 
granducale), uno del Veneto, uno di Lombardia, uno 
d'Ungheria, uno di Francia e due di Spagna. I prelati 
si chiamavano uditori di Rota ed erano eletti dai ri- 
spettivi sovrani. La Rota romana corrispóndeva presso 
a poco alle attuali Corti di cassazione, discutendo tutti 
i ricorsi (criminali, civili ed ecclesiastici) dello Stato e 
rispetto agli ecclesiastici, si quelli dai giudici di Roma, 



(») Db Bros8«8 Ch., Lettres famìlìèrei éerites d'Italie en 1739 et i740 (Let- 
Um XLII) — Paris, PerHn, 1885. 1 cardinali adutiavansl alla Minerva, ma il pa- 
lazzo del S. UfiSzIo stava ne' pressi del Vaticano. 
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(1778) CONSULTA, BUON QOYERND E AGRARIA 

clie dai tribunali pontifici di qualsivoglia Stato italiano; 
ed estero (*), I suoi raenibrij molti de' quali assai rii 
mati, conseguivano d'ordinario^ specialmente gli sirar] 
nieri* il cardinalato e cardinali doventarono il Riini- 
naldi, lì Litta, THerzan d'Harras, TAzedo y Torres ed 
il Flangini, allora prelati uditori della sacra Rota. 

5, Il TRIBUNALE DELLA CONSULTA per 1 reati me- 
ramente laici di misto fòro, commessi però dai laici. 
Funzionava ordinariamente per Roma e suo distretto^ 
ma giudicava in appello per tutti i luoghi dello Stato 
pontifìcio ed erano di sua particolare competenza le 
contravvenzioni sanitarie, i conflitti di giurisdizione e 
le colpe ascrivibili ai governatori ed ai bargelli 

6, 11 TRIBUNALE DEL BUON GOVERNO COU diritti di 

giurisdizione civilej contenziosa e criminale per gli 
interessi riguardanti i comuni, i feudi ed Q catasto. 
Per questo e per tutti i tribunali di Roma che si com- 
ponevano di parecchi giudici, restava escluso Tappelio 
quando appariva che la sentenza era stata emanata 
a pieni votL m 

7- Il TRIBUNALE SPECIALE D'AGRICOLTURA per le 

cause dell'Agro romano e suo distretto^ ma riflettenti 
soltanto Tagricoltura. I giudici erano quattro cavaUeri 
romani col titolo di consoli delFarte agraria e potè- 



I 



{^1 u Lk9 tribunal Ufi la Rote est eomme ìt* iiatlemeTit ; on y Jci^e %it ?£Hiveral<a 

K losi payg p&pistes autre^ que fa Fraudo. Cependant 11 y a un audUteuf 4le itatrt 
• fron^óis, parca qu'il paut y avolr [in procèft d&u« ]r!quùl un natlorìàl fi^ùU^is se- 
ti rpìt dem&ndeLjr cottire un ètranirer jufitrrl alita ée la Rote- Ce^t la ròglD' cod^ . 
K mytìe,,,, Leur forme de jugec est bSan differente de la nòtrc », (Dis Bilùsakì Cil,,| 
Letirùà d'Ualie, lettera XLII — Pm'is, Parrtii, 188S, 
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GOVERNATORE E SENATORE DI ROMA (1778) 

vano tener udienza a casa loro, quantunque avessero 
la cancelleria vicino alla chiesa della Rotonda e il tri- 
bunale in Campidoglio. Due giusperiti assistevano alle 
udienze, uno quale assessore e l'altro come fiscale. 
Decidevano in via sempre e subito esecutiva, né mai le 
cause riservate ai consoli potevano uscire dal tribu- 
nale d'agricoltura, salvo che il papa stesso non le ri- 
chiamasse a sé. 

8. Un GOVERNATORE DI RoMA (allora monsignor 
Giovanni Cornare) il quale presiedeva al buon ordine 
della città con poteri discrezionali, come ora si direbbe, 
da questore, da comandante di presidio e da prefetto. 
Incarnava egli eziandio l'autorità di giudice con attri- 
buti misti, e da lui dipendevano molti processi che 
svolgonsi ai tempi nostri davanti alle Corti d'assise, ai 
tribunali civili e correzionali ed ai pretori. Le udienze 
del governatore alternavansi ebdomadariamente. Nella 
settimana di relazione giudicava i furti, le grassa^ 
zioni e via discorrendo ; nella settimana di sangue le 
ferite, gli omicidi e gli altri casi di morte. Le tribunal 
de Montecitorio est comme le bailliage de Rome ; 
cosi De Brosses nella lettera testé citata. 

9. Un SENATORE DI RoMA, il quale avrebbe dovuto 
godere l'attuale precisa autorità del sindaco di Roma, 
e viceversa politicamente la dignità senatoria e quella 
sindacale si sarebbero bensì potute equilibrare, ma i 
sindaci amministrativamente hanno prerogative che i 
senatori non avevano, ed i senatori giudizialmente ave- 
vano attribuzioni che i sindaci non hanno. Il senatore 
di Roma (allóra don Abbondio Rezzonico) giudicava in 
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prima istanza sopra talune cause de' laici nati ed abi 
tanti in Roma, e per ciò y'erano in Campidoglio j 
avvocati coliate rali, il fiscale j il capitano delle appai- 
lazionij lo scriba Senatm © ravvocato dell'inclito po- 
polo romano. 

10. Il orUDlCE DELL'lKCLITO POPOLO ROMANO (al- 
lora monsignor Pietro Negroni) decideva in appello 
sulle cause giudicate dal senatore di Roma e dal giu- 
dice dei mercenari, 

11. 11 aioDicE DEI MERCENARI, couciliatore perla 
controversie tra i lavoratori soburbani della campagna 
di Roma^ se le somme non eccedevano il valore di 
Se. 5 (*). 

Questa lega d'ordini ecclesiastici, politici^ flnaii* 
ziari e giudiziari, i quali lunzìonavano simultaneamente 
Tuno airaltro necessari, Tuno con Faltro combaciati, 
Funo dall'altro assorbiti, questo sistema di presidenze, 
commissariati, prefetture e magistrature miste e ro- 
teanti fra loro, eppure tra loro diverse per indole e 
per importanza^ cosicché sortivano pari voto nei giudisi 
il tesoriere generale della Chiesa ed il prefetto degli 
archivi urbani, il commissario delle armi pontificie ed il 
presidente delle prigioni di Romaj questa macchina di 



{^) A c(itei9tì boli t*lditi<!evttn$l tutU 1 iHbiiamli di Roin& Bel 1771^, cbè* tm gU 
uitrh abbiamo iaclutù, come pùcù rUevatiU^ lHHbuiia,le deUa fabbririx di S. PEetrt), 
il IrilHinaltt del muffldHQfno dtil narri Palagli, Il tHhun&le d«L cardinale D<iH^ftli(^. 
Una gliurlsdlxlans conienjt.Io,^», più o m^mì lAfia, «seraliAV&no tat^h» le iti (HtngrtN 
giLKlcnl cfel Com'IllfJ, dei Vescovi q Regolari, cluirimmunltà, LaurefUnai d*AvlÈTiòOB. 
d«l Etiti, fll Propafa^da. d^Jle InduEfonze, dellfl Vti^iia « dftll'lndlee e la ■ a«gBI" 
terle del Brev] e d«l MeinoralL li conù^^L^eire delle attribuKìon^ dei ilmlti e del 
rapporti i^rieclall di fìl&j^cuno de' trlbuni^li, congregA^loni e asegret^rla aunnomlm^ 
or« illtllnile ]aor eli ii^o««U »%b9*ì^ pél (JAO^ollJerl e pai maf latrati. 
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governo antica, salda, pesante, alla quale s'erano in- 
castrati sempre nuovi coagegni per adattarla a scopi 
ed a bisogni d'ogni specie, ma non s'era mai studiato 
di semplificarla e di sveltirla, di maniera che la com- 
petenza a provvedere sminuzzavasi, per fatti della 
stessa responsabilità, negli uffici di cento superiori; 
questo amalgama, insomma, costituiva un insieme di 
regole pubbliche evidentemente vizioso dal lato della 
omogeneità e dell'unità amministrativa. Parliamo del- 
l'organismo delle costituzioni romane in rapporto ai 
sudditi pontifici e non del loro valore intrinseco in rap- 
porto alla scienza legislativa. Non è qui luogo a confron- 
tarne il valore, arduo assunto, che trarrebbe d'altronde 
a non lieta conclusione, potendosi addimostrare che 
in ogni tempo hanno governato i ministri e non le 
leggi, e possono i democratici tiranneggiare con sta- 
tuti liberali, come più d'un despota ha liberaleg- 
giato con tirannica autorità. Circa l'organismo, esso 
era veramente complicato, ma vigeva cosi da gran 
tempo e le popolazioni eranci nate per entro e com- 
pletamente assuefatte. La faccenda frattanto cammi- 
nava. 

Camminavano le cose con tutte le imperfezioni e 
le zotichezze, che a quell'epoca rinfaccia la nostra, la 
quale a sua volta sarà tacciata dall'avvenire. Lo Stato 
papale non aveva abolita la pena di morte, e l'abate 
Monti, giunto a Roma il 26 maggio, trovò, passando 
per piazza del Popolo, i segni della forca ivi alzata 
il 23. A piazza del Popolo, per recente consuetudine, 
s'impiccavano tutti i morituri, che non fossero stati 
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condannati dal S. Uffizio, i ciii processati, in casoj gii^ 
stiziavansi a piazza di Campo de' Fiori (*). 

La procedura criininale era velocissima* Giusepp 
Paladinellì q, Ottavio di Monte S. Giovanni^ il qiia| 
nel di 13 marzo 1774 aveva ucciso con premeditazion 
Pietro Silvestri, detto Nardone, di Banco, e Gioa 
chino Del Carretto q. Agostino di Roma, il quale 
di 30 maggio 1777 aveva commesso im furto m€ 
a danno ed in casa del duca Sisto Sforza di Ror 
caddero col tempo in mano del governatore, ed 
23 maggio 1778 vennero, nel giorno stesso, condannai 
ed impiccati. Il giovedì 6 maggio 1779 Tabate m 
menico Pedieoni venne assalito neUa propria casa i 
proprio servo con arma da taglio, ed il servo, 
poterlo derubare, gli irrogò cinque ferite ; e sopra 
giimte la figlia e la cameriera^ furono anch*esse feritd 
runa gravemente e Taltra leggermente* Il giomJ 
dopo, 7, l'assassino stava alle carceri nuove per ric^ 
vere in aj^presso zi meritato castigo* Otto giorni doj 
sabato 15j a piazza del Popolo, alla presenza di nume 
rosissima gente, il servo iniquo subì la pena deìì^ 
forca, Cosi il Chracas^ nuni- 456 e 458 delli 15 e 
maggio 1779. Le brevi loro sentenze, con formoli 
uguale per tutti, concludevano cosi: li condanmwm^ 
alla pena deir ultimo supplizio ^ vale a dire alla forca 
per il che saranno condotti e si dovranno condurrà 



m ■*>■ Anticamente in giustizia si faeev!! tanto in ca-stel S. Ar»|rakn nhe sul CamjiJ 
» dogllOt nelJa rwp« Tarpaa» o mont« CaiiHno* tna sottn ìJ pnntiflt*ato d'InnnccilRO Vili, 
• coma riporta lì YanOtL Deseriziofte di ìloma* p^g^ 35f comliìr.ìft n /Arsi, nel i4S$, 
« aulla pf^ì^Eia del ponte di Ss^ Angelo ". (Montjwi G., Dtsiofi^rio di crudiitùne itih 
ritO-ÉceiCfiifi^Uctit YoL Vlt — Venezia^ tipog, £nit|lana^ 1841). 
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GIUSTIZIA (1778) 

al solito luogo della giustizia, cioè a piazza del Po- 
polOy ed iviy erette in vista le forche e passato loro 
un laccio al collo^ s^ impiccheranno e si dovranno 
impiccare dal boia a ciò deputato, di guisa che 
muoiano del tutto e V anima loro si separi dal corpo , 
acciocché n'abbiano la pena proporzionata ai com- 
messi delitti e servano agli altri d'esempio (i). Le 
terrìbili sentenze si stampavano^ ed affiggevano al pub- 
blico. Si diceva dal boia a ciò deputato, perchè desso 
non era solo, ma n'esisteva più d'uno ed eravi, per 
esempio, il boia del S. UflSzio, il boia del governatore 
ed anche il boia del Campidoglio, il quale per con- 
seguenza, essendovi stato d'ufficio uno scrittore del- 
l'inclito popolo romano, un avvocato dell'inclito popolo 
romano e un giudice dell'inclito popolo romano, si 
sarà chiamato il boia dell'inclito popolo romano. 

Come le sentenze dei condannati a morte, si da- 
vano a stampa e si pubblicavano anche i nomi dei con- 
dannati alle galere. Non pare che durante l'anno 1778 
s'eseguissero altre sentenze capitali, poiché risulta 
dai libri del governatore di Roma che le condanne 
all'ultimo supplizio dal V gennaio al 31 dicembre del- 
l'anno suddetto furono in tutto 8, ma le 6, che ten- 
nero dietro a quelle di G. Paladinelli e di G. Del Car- 
retto, si pronunciarono in contumacia. I ricercati, per 



(1) Archivio di Stato a Roma, libbr sententiartjm ab anno 1764 ad annuu 1780. 
La sentenza emanavasi In latino: » Mandamus in poenam ultimi supplici, scilicet 

• furcarum, propterea quod dictus N. N. ducatur et duci debeat ad solitum iustitiae 

• locum, nempe in plateam populi, ibique altis furcis erectis ac laqueo eius collo 

• apposit. per ministrum iustitiae ad id deputatum suspendatur, et suspendi debeat, 

• ita ut omnino moriatur et anima ab eius corpore separetur, ut eidem sit condigna 
■ poena patrati sceleris et in aliorum transeat exemplum ». 
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(1778) GIUSTIZIA 

subire la pena di morte e provvisoriamente confisca 
ne' beni, erano Zeloni Francesco q. Nicola, di Ror 
condannato il 30 maggio 1778 per ferite mortali irri 
gate all'impazzata, a varie persone dentro e fuori 
un'osteria a piazza Santacroce in seguito a cont 
versia di giuoco, la sera del 14 aprile 1776; Bt 

Gaetano q , di Roma, condannato il 13 giugno pq 

furto d'oggetti sacri di valore fidati alla sua custodi 
perpetrato il 16 giugno 1764 in danno del Vicariai 
Intrighi Lorenzo q<*.*, detto Ganganello, di Romaj 
dannato il 20 giugno per omicìdio consumato con pr 
meditazioue la notte del 2 febbraio 1777 in person 
di Pasquale Minaglìa a piazza del Popolo; Maciocclj 

Alessandro q , dì Roma, condannato lo stesso gior 

per omicidio consumato il 2 febbraio 1777 in persoB 
di Bartolomeo Bizzetti vicino ad un'osteria di Trasfc 
vere, in segidto a controversia di giuoco; CruoianT" 
Camillo q,...j detto il Mago, vetturino^ e Giaconi Giu- 
seppe q. VincenzOj inserviente del caffè presso il] 
lazzo di Firenze, ambì di Roma, condannati lo steas^ 
giorno per omicìdio consumato in solido a scopo 
vendetta il 4 marzo 1778 in persona di Giuseppe Roa 
portiere del ministro di Toscana; Compagnucci Seb 

stiano q , di Cìngoli, condannato ti 31 ottobre pe^ 

avere il 2 agosto 1778 soffocato entro un cesso 
bambina a lui nata lo stesso giorno in Trastevere \ 
Anna Pomponio con la quale amoreggiava, avendola 
sedotta e deflorata con promessa di matrimonio {^j. 
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Da tali sentenze non senza scopo citate con esat- 
tezza di nomi, date e delitto, si desumono vari impor- 
tanti ragguagli. Incominciasi dal sapere che le con- 
danne, durante il 1778, per Roma e suo distretto, 
furono in tutto 8, numero non grande riferibilmente 
all'epoca, al luogo ed all'animato. È ben vero che pure 
il tribunale del S. Uffizio ed il senatore di Roma po- 
tevano infliggere la pena del capo, ma le loro sentenze 
di morte erano rarissime e non possono servire di 
norma agli statisti. Poi si trova che tra i condannati 
7 erano romani e 2 forestieri, segno che il delitto non 
veniva importato; 7 latitaronsi e 2 caddero in potere 
della giustizia, segno che il trafugamento non pre- 
sentava difficoltà; 7 delinquirono contro le persone, 
2 contro la proprietà, e tra i 7 incriminati per ferite 
ed omicidi, 5 agirono con premeditazione e 2 per 
rissa, segno che la grassazione ed il furto non trasci- 
navano a delitti di sangue, e che al sangue ricorre- 
vasi tanto per ira che per odio. Infine quel rubamento 
d'un impiegato infedele del Vicariato, il cui processo 
durò 14 anni, quel taflferuglio micidiale a piazza Santa 
Croce dopo usciti dall'osteria, quell'assassinio di un 
inserviente del ministro di Toscana che perpetrato il 
4 marzo è già scoperto, discusso e punito il 20 giugno, 
quell'infanticidio si barbaramente commesso, danno a 
dividere molto chiaro che il peculato misterioso per 
tutti, per chi lo perpetra, chi lo subisce e chi lo deve 
punire, che lo sfoggio di rigidezza e d'alacrità nei 
processi che toccano gli ambasciatori esteri e che i 
misfatti, a cui spinge l'avidità, la vendetta, il giuoco, 
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il vino e l'amore sono risultato costante ed invaril 
bile d'ogni tempo e società, sotto qualunque gover 
e legislazione. Ciò è così vero che coi vecchi proco^ 
del 1778 si sarebbe potuto fare con frasi moder 
una cronaca giudiziaria da non disgradarne i deln 
quentij le polizie e le magistrature del 1878. Ma 
cosa non era ancora passata neirordine d' idee e nel] 
abitudini dei Romani, il suicidio; e quando l'aba 
Monti per averne un giudizio di buon augurio les 
l-Arisfodemo a G, V, Goethe, questi quasi ne presa 
malei perchè spesso udiva a Roma che uno aveva 
sassinato un altro, ma non gli era a\Teuuto mai 
udire che qualcuno si fosse tolta spontaneamente ! 
vita- 

Giova il sapere con quali mezzi il governatore 
Roma provvedeva all'ordine e sicurezm della città Da! 
conto corrente della Depositoria generale dell' aii- 
no 1778 {^) appare che il governatore di Roma pem^- 
piva di suo stipendio Se, 93*29 al mese e che lo stesso 
governatore disponeva d'altri mensili Se, 68,35 per sua 
ordinaria provvisione (forse spese secrete). Abitava tli 
casa e d'ufficio al palazzo Madama, dov*era un ufflciu 
ed una caserma dell'alta poUzia. Tre bargelU, ossia 
capitani de' biiTi^ si dividevano tutto il servizio di 
Roma e suo distretto e cioè un bargello per la qììXu 
(allora Francesco Perugia) e due bargelli per la caìu- 
^ pagna (Giovanni Palmieri e Luca Zerga). I bargelli pei 
la provisione loro e dei loro satelliti riscuote vaoi- 



t*} AK^iitviD di S. Michele a Roma. 
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mensilmente, quello di Roma Se. 598.50 e quelli del di- 
stretto Se. 257 cadauno. Il personale di polizia dal 1773 
in poi non era stato aumentato che di cinque birri^ 
pagati ciascuno a Se. 4.50 al mese *), tanto che, liitte 
le debite proporzioni e prelevato quel di più che na- 
turalmente avranno conseguito i capi e sottocapi dei 
satelliti, si può dedurre molto approssimativamente 



*) Mandato di pagamento a favore del bargeUo Francesca 
Perugia, levato dall'Archivio di S. Michele a Ripa di Roma* 
Garoliis Oardinalis Rezzonicus 
S. R. E. Gamerarius. 
Dnis. ProvisbuB. Sac. Montis Pietatis pecuniarum R. 0. Aplìca^. 
DepoBitariis Gnlia. De Mtos. Auctes. ten. pntiam. committimus et 
mandamus, ut de scutis sezcentibuB et b.50 mtae. quae pemntea 
BOlyebantur antecesBoribus intri. Barisellif nunc Bqlvatis et numeiretia 
Gapit. Francesco Perugia Almae Urbis Barisello acuta quinganta 
nonaginta octo sine retentione, nempe scuta quingenta septua^nta, 
quinque et b. 50 prò sua, suorumque sateUitum ordinaria provisi ono 
et scuta viginti duo et b. 60 prò augmento aliorum quinque sateUitum 
tribunali gubernatoris urbis facto de mense febbris. 1773, prout etc,„ 
et Bunt prò pnti. mense. Reliqua vero, ecc. 

G. Gard. Gamerarius 

a. Gard. Palletta Pro-thea. 

N, B. Il Perugia era probabilmente il capo effettivo, se tiou 
nominale, di tutta la polizia di Roma, poiché neir archivio del già 
pontificio Ministero delle finanze, al voi, delle ffiustificazioni del 
conto corrente^ anno //^fi^, da dove fu tratto questo mandato a favore 
del barisello deWalma città, si scopre che il Perugia stesso percepiva 
a rimborso di spese da conteggiarsi se. 48.04 al mese per gli sbirri 
pensionati, se. 83.33 per trasporto dei condannati a Givitacastellana 
ed a Gì vita vecchia ed altre somme per altri bisogni, come le pigioni 
delle caserme, il vitto degli arrestati provvisori, e via discorrendo. 
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che il servizio di città fosse fatto con 110 bini e cìm 
quello di campagna si compisse con altri 90 o 100 uo 
mini. Il governatore di Roma aveva inoltre una pai 
tuglia di 15 20 propri alabardieri, ma questi erano 
meglio una guardia d'onore j che un corpo di pubblico 
servizio. Anche il senatore, il vicariato ed il camer* 
lengato avevano per ciascuno un singolo bargello, re- 
tribuito con 8 o 10 scudi al mese, ed obbhgato a dar 
mano, occorrendo, ai bargelli del governatore, come 
la davano eziandio gli ufficiali ed ì soldati deUa truppa, 
ma da ultimo il vero servizio di polizia s^addossava 
tutto al governatore, U quale ordinariamente lo cotdp 
piva con due centinaia di birri e con un migliaio e 
mezzo di scudi al mese. 

Il servizio, del tutto insufficente, per quanto itiu- 
minato ed attivo, era pur sempre miracoloso rispetto 
al personale ed ai fondi messi a disposizione del go- 
vernatore. Anche per la polizia romana del 1878 sarelh 
bero stati sufficienti i risultati della poca sbirraglia 
d^un secolo prima, la quale doveva air inamovibilità la 
sua tremenda organizzazione. A Roma, nel 1778, si 
trovavano sbirri nati, stabiliti ed invecchiati a Roma 
e non radamente l'avo, il padre ed il figlio erano sbirrij 
come per Pappunto avveniva nella famiglia dei Peru- 
gia, in cui si trovavano Giuseppe seniore sbirro penr 
sionato, Francesco bargello del governatore e Giuseppe 
Jiéniore bargello del vicariato» Così, col sangue, si tra- 
smettevano di generazione in generazione le leggende, 
i secreti, il fiuto, V istruzione e lo zelo da satelUti^ onde 
lo sbirro papale valeva 10 altri poliziotti e rimase tene- 
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brosamente famoso. Il movimento delle prigioni di via 
Giulia, chiamate in quello, come nel tempo nostro, car- 
ceri mcovcy porge un'idea del servizio, che facevasi a 
Roma nel 1778 per conto della polizia e della magi- 
stratura. Nel mese di maggio dell'anno predetto i con- 
dannati di secreta furono quotidianamente in media 70; 
i galeotti di passaggio 10; i detenuti per titoli diversi, 
comprese le donne, 20; le donne gravide o lattanti 5. 
Questo ne risulta aritmeticamente dai registri, ove 
s'apprende che nel suddetto maggio, fra pranzi e cene 
(allora nelle carceri nuove si forniva anche la cena) si 
distribuirono 4124 razioni per l'importo complessivo 
di Se. 247.54 ai condannati di segreta, 538 razioni per 
Se. 40.35 ai galeotti di passaggio, 1322 razioni per 
Se. 80.27 ai detenuti per titoli diversi e 249 razioni per 
Se. 7.47 alle donne gravide o lattanti (J). Da simili dati 
infine s'arguisce che per ogni detenuto di via Giulia 
si spendeva mensilmente dalU Se. 3.75 alli Se. 4.50, 
locchè torna come dire che sotto Pio VI, quando le 
derrate abbondavano, impiegavasi nel mantenimento 
dei carcerati poco meno del doppio che non si spen- 
desse a Roma, cent'anni dopo, quando la farina co- 
stava tre volte più. Tuttavia l'andazzo è di chiamare 
barbaro il secolo di Pio ed umano quello succeduto. 

Ancora brevi linee sopra il senatore di Roma e 
poi, dallo stato politico ed amministrativo dell'alma 



{}) Archivio di S. Michele a Roma, nel libro delle giustificazioni, movimento 
delle carceri naove, 30 trimestre deiranno 1778. Ivi s'apprende eziandio che il per- 
sonale di custodia alle carceri nuove era cosi composto : 1 capitano a mensili Se. 13 ; 
5 guardiani a Se. 7 per ciascheduno ; 1 computista a Se. 5 ; 1 cancelliere a Se. 5 ; 
1 guardiana a Se. 4. 
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cìttàj passeremo a riguardarla dal punto di vista edu-j 
cativo e letterario. Il senatore di Roma, prò suap 8i\ 
rtimque officialiuni provisione^ percepiva mese pei! 
mese 180 scudij tenue stipendio inpropornone dell'in-j 
carico di rappresentare rijiclito popolo *), Però non 
esisteva a Roma quello che propriamente iti altri luo 
ghij anche dello Stato ecclesiastico j si appellava Ift* 
nicipio. L' inclito popolo non era più nulla, volendo 
credendo essere tutto. Di sostanze proprie, di pubblicc^' 
aminiiìistrazione^ di potenza civile e di ogni grande pri- 
vilegio, per cui fu gloria il poter esclamare: son citta- 
dino romano; restava appena appena ai quiriti un* im- 
magine vaporosa. Papa e Governo davano tutto ciò che 
il popolo godeva : leggi, regolamenti, senatore, conser^ 



*) Mandato di pagamento a favore dell' Ecc.™'* Senatore i 
Róma, levato dall' Archivio di S. Micbeìe a Ripa deUa suddett^ 
oittà. 

Marchio VincentiuB Origo, Carolo s SorbolongM et MarcMo JikftaJ 
nea Pan lue Muti Aliuae Urbis Oooservatores^ 

Doifl, Ffoviaoribiia Sao. Montis Pletatia DepriU. E. 0. A. hiaq^ 
damoa quati. datis et BOÌratia oum retentione. 

nimo, et Exemo. Principi D. Àbundìo Bezzomoo Almae tTrbìfl 
Senatorit et prò eo Dno, Joaoni Tri veri bìob Prori. iotita oeuttLoi 
ootua^ìnta mtae^ prò Exoae, Sueiei suoramque ofAoialIiim proviaioa^ 
praesontis menala novombrii 1778, 

Dat, ^is. Nro. Gapitolio hoc die, eoe. 

T. 0. Card. Reszonìoo CamerariuB^ 
V. G. Card. PaUotta Pro-tbta. 

JV, ir. Si trova n e U' Archivio del g^ Ministero dette fifmn§£ pm- 
tifiùie, al Vnl, delle Giuitijicaxioni del Conto cortents delta J)epoHteria 
ff^mralei da Mt&brff & tuUù àemmèrù fff&^ dal num, i^3^ al num, ^SSf 
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vatori, caporioni, giudici, vettovaglie, stipendi, sussidi, 
scuole, accademie, feste, divertimenti, abbellimenti e 
persino le statue dissotterrate e gli oggetti antichi, i 
quali appartenevano al popolo romano prima ancora che 
i papi esistessero. Usurpazione dei pontefici o dedizione 
dei cittadini, municipalmente, né in libertà, né in schia- 
vitù di comuni, fu mai veduto uno spogliamente più 
completo (e meno conosciuto) delle popolari preroga- 
tive. Assai volte il senatore nemmanco era nativo di 
Roma o del Lazio. Il Rezzonico, senatore nel 1778, non 
era tampoco suddito pontificio, bensì veneto, e tempo 
addietro i papi avevano regalato a Roma un senatore, 
che non era nemmeno italiano. Restava con tutto ciò 
la grassa boria, onde i nepoti, non diciamo de' Bruti e 
de' Pompei, ma de' Rienzi e dei Colonna, traducevano 
il civis romanus sum col son romano di Roma. E la 
romanità consisteva nel farsi dare e stipendiare un se- 
natore qualunque, dare e mantenere i capi de' rioni, 
dare ed abbellire un bugiardo Campidoglio. Però, gra- 
zie a Dio, restavano pure, patrimonio non vano, la tra- 
dizione isterica, la tenace illusione e l' indimestichezza 
plebea. Dopo tutto la maggioranza dei Romani, più che 
doma, era abbindolata e bisognava trattarla carezze- 
volmente, perché non di rado il Governo, con poche 
migliaia di militi per lo Stato e 200 sbirri alla capitale, 
trovossi imbarazzato a contenere quella porzione dei 
163 mila abitanti di Roma, nei quaU prevalevano il fa- 
scino delle memorie e l' eccitazione del sangue. Quie- 
sceva il vespaio, ma conveniva non stuzzicarlo. Ecco 
perchè gli statisti ecclesiastici, avocando al Governo 
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Ogni autorità e proprietà del municipio, largheggia- 1 
rono sempre in lusioghej diedero ai Romam di Roma 
un giudice a parte e circondarono il senatore di visto- 
sissime pompe. Il senatore di prima nomina prenderà | 
possesso deirulflcio, facendo la cavalcatili come i car- 
dinali ; prestava giuramento nelle mani del papa e dalli . 
mani di lui riceveva uno scettro d'avorioj io segno della 
giurisdizione e della rappresentanza conferitagli AìA^\ 
tava esso al Campidoglio in appartamento sfarzose^ | 
dove riceveva di frequente la nobiltà, il Corpo diplo- 
matico, gli eminentissimi del Sacro Collegio ed i so- 
vrani di passaggio per Roma. Nelle solenni funzioni 
civili e religiose gli spettava un posto immediatamente 
dopo i principi regnanti e vestiva sottana di raso ere- 1 
misi, paludamento di broccato d^oro, collane e deco- 
razioni di pietre preziose. Una banda numerosa di 
gentiluomini^ lancie spezzate j sergenti j paggi, alabar- 
dieri e fedeloni (i) gli facevano ala, salutandolo e ser- 
vendolo, ogni qualvolta si mostrava al pubblico nella 
qualità di S, E, il senatore di Roma. 

Quivi, nel 1778, la guarnigione militare, come più 
sopra accennossij dava un contingente di circa miUe 
uomini; ma, per giungere a questo conto, bisognava 
annoverare tutti gli uomini d'arme cbe dimoravano a 
Roma, fanteria e cavalleria, pontifici e corsia guardie 
svizzere del papa ed alabardieri del governatore* Nel- 
l'Arcliivio di Stato a Roma il comni. De Paoli raccolse 



1*1 * Pom^atlrl del Senatore ^ ensl dutti perchè fedeli vosisalH del 0oniun9« Rlgii(il>a 
• del feudi di VLCarchl^no ed a.ltrj IkiegliJ del VKerb&ae m. (^Sjltaohi D,^ C^rtè 4 
Sù&ictà r^mafia^ voi. J — Firenze, tlpog. dell A GiìZiHta ijL* Umilia. 1831^. 
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MILIZIA (1778) 

de' preziosi materiali per la storia della milizia ponti- 
ficia, e la collezione del De Paoli non lascia grandi cose 
a desiderare. Intanto però, con la collezione suddetta 
da una parte e le cronache del tempo dall'altra, si 
può ricostituire uno stato delle milizie di Roma nel 1778, 
che s'approssima di molto all'esatta verità. Gli uomini 
d'arme d'allora si potevano dividere in tre categorie : 
guardie d'onore, soldatesca vera e birri. Sappiamo che 
i birri potevano essere 210 computati insieme quelli di 
campagna e quelli di città. Quanto alle guardie d'onore, 
non arrivavano a venti le lande spezzate (guardie no- 
bili), non a 60 le guardie svizzere, non a 40 gli alabar- 
dieri, fatta una somma sola degli alabardieri del gover- 
natore e dei sergenti del senatore. La milizia propria- 
mente detta si divideva in cavalleria e fanteria e cioè 
due compagnie di cavalleggieri e tre battaglioni di 
fantaccini. Sembra che fossevi una terza compagnia di 
soldati a cavallo, detta la compagnia delle corazzcy 
ma per molti indizi è forza persuadersi che la com- 
pagnia delle corazze non foss'altro che una delle due 
suddette compagnie de' cavalleggieri. E queste due 
compagnie contavano insieme 85 uomini *). Cosi pure 



*) Guardia del Corpo di N. S. detta de' Cavalleggieri divisa 
in due compagnie sotto la giurisdizione di monsig. Maggiordomo, 
la quale si paga con ordini di monsig. Tesoriere generale in virtù 
di due RoUi separati ed il ristretto de' medesimi viene sottoscritto 
da ambedue li capitani - resoconto riferibile all'anno 1778 e levato 
all'Archivio di Stato a Roma, collezione € Milizia n. 

Ogni mese Ogni anno 
K.^ 2 Capitani a So. 88 il mete per oiascuno So. 170 So. 2040 
n 2 Cornette a So. 32 come sopra ...» 64 t> 768 
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tra i pedonij mentre non v'ò dubbio che v'era un bat 
taglione di cùrsi^ o di soldati in luogo de'còrsij e vi 
erano due battaglioni di papalini, sembrerebbe che fos-^ 
sevi stato ancora uà battaglione detto de' soldati rossi^ 
pontificif naa è più ragionevole il credere che il batta- 
glione de^ soldati rossi pontifici non foss'^altro che uno 
dei due battaglioni del reggimento de^ papalini. U v€ 
stiario, la paga a la disciplina variava da un paesd 
airaltro e qualche volta dalVuna alfaltra compagai 
In talune città s'assoldavano milizie comunali, ch'erano 
piuttosto guardie civiche poco istruite e poco subor- 
(.linate, 1 corpi dipendenti dal commissario generale 
delle armi percepivano sempre un maggiore stipendio, 
I soldati rmn parevano altrettanti arlecchini per i 
colori vivi e differenti, rosso, verde, giallo, ecc., delle 
loro monture e mostreggìature. 11 battaglione dei còrsi 
era formato di 4 compagnie di circa 05 uomini per 



K. 1 Aiutante ......... 

s 2 Furieri a Bo. 12 Qom^ BOpm . . . < j» 21 

D 6S Soldati a So, 10 oome aopra . . . . "& 680 

A 2 Fodonierì col solo Teatiario, 

t 6 Trombi a Bc. 7 per ciasouno* . , * » 42 

j> 1 Me{3ico ..*»..-..».:» 4 

i) 1 Manesoalco ,.,,*..,.. d 4 



Ogni n^es? OgDi &nQD 
. So. 20 Bq, 240 



» 288 

» $im 

T> 504 

ìf 48 
9 41 



2Vr. B. Erari di più ati ai^egno fisio per il veitiario ed uiml 
man Ola, per Natiale, corrisponda utie quasi per tutti an ^ammontare dil 
una meiatat Bioohè per dicembre i (? arai leggieri graduati e eoldfttì] 
semplici percepivano doppio atipendio, Hel reiotMjnto mantsiimo 1© lirnw 
dei dac capitani, i quali probobllTnente aTrannola apposte aolt&iito 
nella copia rimasta a monsignor Tesoriere. 
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MILIZIA (1778) 

compagnia *). Otto erano le compagnie del reggimento 
delle guardie di S. S. variabilmente chiamate, secondo 
noi, ora papalini, ora pontifici, ora soldati rossi ponti- 
fici, i quali ammontavano complessivamente a 550 uo- 
mini. Il maggiordomo dei sacri palazzi (allora arci- 
vescovo Ottavio Manciforte) comandava in capo le 



*) Ordine di pagamento a favore del signor Domenico Amici, 
levato dall'Archivio di Stato a Roma, coUezione q: Milizia ». 

Si oompiaeerà il signor Gio. Andrea Ticciati compia, della De- 
positeria Ctonie, della R. 0. ogni mese, sei giorni prima della Banca, 
di far somministrare Se. 800 in mano del sig. Domenico Amici nuovo 
aiutante del Battaglione de Soldati in luogo de* Corsi acquartierati 
in Roma, ad effetto di ripartirli senza di lei cura aUi quattro Sar- 
genti deUe rispettive Compagnie di detto Battaglione, perchè... e cosi 
continuare fino a nuovo ordine. DaUa Computisteria Genie. deUa 
Rev. Cam. questo di 17 marzo 1777. 

N,B, A schiarimento d*altre denominazioni di soldati esistenti 
a Roma nel 1778, le quali potrebbero indurre a pensare che sia sfug- 
gito alle nostre indagini qualche ulteriore corpo militare, amiamo di 
prevenire il lettore che dietro a quest'ordine di pagamento fu tro- 
vato U contingente e la classificazione delle quattro compagnie del 
battaglione dei Corsi, il tutto nei termini seguenti : 

Battaglione de^ soldati in luogo de* Corsi. 

Granatieri circa 90 

ColonneUa » 66 

Prima compag^iia 'h 55 

Seconda compagnia n 58 

Parimente, leggendo le cronache del tempo, si desume con tutta 
sicurezza che il battaglione de' soldati rossi pontifici aveva un con- 
certo musicale, una compagnia di granatieri, una compagnia di fu- 
cilieri ed una compagnia d'artiglieri. Quest'ultimi erano forse quelli 
i quali custodivano Castel Sant'Angelo. 
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laEcie spezzate, le guardie svizzere e le corazi&e, I 
soldati corsi dipendevano dal segretario di Consulta 
{monsignor Muzio Gallo)* Quanto ai papalini, quelli di 
guarnigione a Roma erano direttamente couiandati dal 
commissario generalo delle armi, e gli altri di guar- 
nigione in provincia dal tesoriere generale, Co&i, peri 
riepilogare, la forza militare di Roma nel 1778 si ripar-j 
tiva in circa 18 lancia spezzale, 55 guardie svizzere 
35 alabardieri, 85 cavai leggieri^ o corazze^ o dra 
269 còrsi» 550 papalini. In tutto 1012 uomini j eoi21^ 
birri, 1222, Resterebbe ora a dire qualche cosa del] 
flotta pontificia, ma dessa non ha rapporti speciali 
la città di Roma e d'altronde non si componeva did 
di 3 misere galere '). 

A Roma, proseguendo, erano particolarmente ic 
portanti le scuole e mediocremente anche le accademie 
Parigi, d'onde gli enciclopedisti sMndustriavano co 



*y Nota delle armi cbe hanno preso le tre Galere nella pre- 
sente navigazione dell'anno 177S, lt;vata dair Archi vie di Siato a 
Roma, collezione «Mìlì^ria^* 

Galkea Gafitaità. Archibugi 40 ì Oarabiae 4S; Piatole IQO, 
SfììJvbole €0 \ BrandiatOiiùbi IQO; Splngardì eon guarda tacili di Tao- 
obotta 8 ; Padrona di Tacchetta 60 i Fistom guarniti d'Otoue é i Cmm 
per trasporto delle suddette armi 3, 

0AL^BA Pa£ibqI7A, Arohibug-l 40 1 Carabine 40 ; Pistole 70 ; Soìi 
bole nO; Brandi Btoc ohi lOQ; Spin^ardi con guarda faòili di vaccbettà 
Padrone di Tacchetta SO ; Casse per trasporta deUe iuddette armi X 

Gai^eba, S* PrKTRiO. Archi bugi 40; Carabine 40; Pistole 70 
Spinerei con guarda facile dì Tacchettai B; Bran disto ohi 100; Boe- 
caccio 4 ; Piatonì griarniti d'ottone 4 ; Sciabole 90 : Fadrooe di Tao- 
(ghetta €0 ; Cmse per trasporto di dette armi S» 
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mezzi potenti a cattolicizzare i nuovi principi, non pos- 
sedeva neppure di che costituire un paragone cogli 
istituti educativi di Roma, vuoi per il numero e vuoi 
anche per il valore. Forse confrontando la Sapienza 
(Università degli studi) di Roma con la Sorbona (Acca- 
demia universitaria) di Parigi, la Sapienza romana do- 
veva cedere alla Sorbona parigina; ma s'ha da riflet- 
tere che a Parigi la Sorbona era il mezzo principale 
e cumulativo dell'educazione di quel centro, mentre a 
Roma la Sapienza era un corpo scientiflco, non dav- 
vero secondario, eppure certamente non unico e non 
corollario degli altri. La Sapienza di Roma contava 
nel 1778 un rettore (allora Francesco Paolo Antamori), 
sette professori di teologia (tra' quali Lorenzo Fusconi), 
sette di scienze giuridiche (tra' quali Filippo Maria 
Renazzi), dieci di medicina, uno di fisica, due di filo- 
sofia, due di matematica, cinque di lettere e lingue 
(tra' quali, per il greco, Giovan Cristofano Amaduzzi). 
In tutto i professori docenti erano 34 e v'erano eziandio 
dodici professori consulenti, vecchie celebrità in ri- 
poso. Non è stato possibile verificare se l'abate Monti, 
giunto a Roma, s' inscrivesse tra gli alunni della Sa- 
pienza, come pare verisimile, poiché da Ferrara era 
partito senz'aver conseguito alcun grado accademico. 
L'Università di Roma aveva carattere di istituto 
provinciale, o tutto al più d'istituto nazionale, sebbene 
gli studi fatti e le lauree accordate a Bologna ed a 
Ferrara equivalessero onninamente agli studi compiuti 
ed alle lauree conseguite a Roma. Però nell'eterna 
città fiorivano moltissimi istituti di carattere interna- 
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zionale ed uno vo n'era d'importanza Eiondiale; 
quegli istituti, ora poco osservati, perchè taciti ed of 
rosi in mezzo al baccano del secolo rivoluzionarii 
alimentaYano la forza e mautenevano la suprema 
della civiltà cattolica. La politica della Chiesa roma 
accettata, subita^ o combattuta, era la politica a&sof 
bente dei Gabinetti di Parma, Toscana, Napoli, Po 
togallo, Spagna, Francia, Ungheria, e Topera dei , 
siouari cattolici era Pespugnazione della barbarie 
Prussia, io Russia, nelle Indie, in Cina, nel Giappone 
nel Brasile, nel Chili, nel Marocco, neirAbissiiiia e dof 
con pili gloria e con minori pericoli, non per zelo ce 
stiano, ma per imporvì tributi e catene, recaronsipii 
tardi inglesi, tedeschi ed italiani- Gli altri princif 
istituti, che si trovavano a Roma nel 1778, era 
questi : 

L Collegio urbano di propaganda fide, o : 
minario apostolico di tutte le nazioni, fondato per i 
studi ecclesiastici e per gli esercizi letterario-poligìott] 
Di preferenza s'accoglievano a Propaganda i giova 
delle pìii lontane ed inospitali regioni, essendo scoii 
dell' istituto educarli in Roma alla teologia cattolic 
per poi restituirli ai loro paesi. Talvolta i missiofi 
deirAfrica e deirAsia avevano comperato fanciulli pe 
maudarlì a Propaganda^ Dirigeva il Collegio un pr^ 
fetto agli studi (allora Luigi Stampa ex-abate genera 
dei monaci Olivetani), e valenti professori, senza cUstiii 
zione di patria e di condizione sociale, vUnseguavan^ 
la teologia scolastica, la dogmatica, la morale, la filo 
sofia^ la rettorica e poi le lingue ebraica, greca, latin 
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siriaca, cophta, caldea, araba, turca, armena, persiana, 
cinese, kurda, illirica, bulgara, scozzese, irlandese, 
olandese, con le altre lingue più comuni, il francese, 
lo spagnuolo, Titaliano, il tedesco, l'inglese, non tra- 
scurando eziandio qualche dialetto. Annessi al Collegio 
eranvi una chiesa, un museo, una biblioteca ed una 
tipografia. Quest'ultima, che fondeva e stampava in 
caratteri di tutte le lingue insegnate a Propaganda^ 
è stato per tre secoli il più grande stabilimento del 
suo genere. I tedeschi, recandosi a Roma, non tra- 
lasciavano di esaminare il forte organamento di Pro- 
paganda^ al quale non seppero mai contrapporre un 
eguale istituto, benché fossero (e pur troppo ce lo 
rinfacciavano) assai più dotti di noi nel trovare e di- 
sciplinare gli studi (^). Napoleone I voleva trapiantarla 
a Parigi, visto che a lui stesso non riuscì di vincerla. 
2. Università Gregoriana (da Gregorio XIII), 
chiamata più comunemente Collegio Romanoj i cui 
studi, gabinetti e congregazioni, fino al 1773, furono 
governati con suprema autorità dai padri gesuiti. Nel 
1778, dopo l'abolizione dell'ordine, il Collegio romano 
era tenuto da preti secolari, quasi tutti gesuiti sop- 



{}) • Dopo si lessero alcune poesie latine, intorno allo stesso argomento ; per 

• ultimo ben trenta seminaristi recitarono l'uno dopo l'altro brevi poesie, ognuno 

• neir idioma del loro paese natio, del Malabar, dell'Epiro, della Turchia, della Per- 

■ sia, della Cocincina, della Palestina, dell'Arabia, dell'Assiria, delle contrade cofte, 

• saracene, dell'Armenia, dell' Ibernia, del Madagascar, dell' Irlanda, della Baja, 
- dell'Egitto, dell'Isaurla, dell'Etiopia, e di parecchie altre regioni ancora, che ora 

• più non ricordo. Quelle poesie mi parvero dettate in generale in ritmo nazionale 

• per essere declamate secondo l'uso delle singole nazioni, e si udirono ritmi e 

■ tuoni propriamente barbari. Il greco risuonò armonioso, quasi una stella, la quale 

■ splenda in limpido cielo». (Goethe G. V., Viaggio d' Italia, versione del Cos- 
slUa — Milano, Manin!, 1875). 
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pressi; ma non più dipendenti, né i precettori, né g| 
studi, dal proposto generale della Compagnia- Vi 
insegnava e, crediamo, vi si faceva di tutto, o meg 
vi s'era fatto di tutto, poiché neiranno, di cui pa 
liamo, il Collegio tirava innanzi con programmi ìded 
tici a quelli de' gesuiti, ma senza l'interesse, la scienx 
e la disciplina di quei padri. Le scuole erano puh 
bliche e cominciavano dalle classi elementari fino , 
cattedre teologiche e professionali. Musei, biblioteche 
sala di canto, gabinetti di storia, di fìsica e d'astro 
nomia, nulla mancava. Appartenevano al Collegio 
mano una delle chiese più belle di Roma e la pil 
ricca farmacia della città. Dipendeva da quel Collegi| 
la nobile congregazione delle dame» 

3. Collegio di S. Tommaso d'Aquino, diretto 
frati domenicani e posto nel convento della Minerva 
il quale Collegio, in omaggio alla memoria dell'istituì 
tore, aveva a prefetto un padre spagnuolo e posti gra 
tuiti per giovani bisognosi della Spagna, La domn 
tica, la filosofìa, la fisica, la logica e la polemica era 
spiegate secondo la dottrina di S, Tommaso, 

4. Collegio Clementino (da Clemente Vili), al-" 
fidato ai padri somaschi per l'educazione dei figli dij 
famiglie nobili d' Italia, Era questo il migliore dei coL 
legi-convitti di Roma, celebre per aver noverato fr| 
gli alunni suoi le più cospicue persone delle italia 
città, quantunque ne contasse pure di Germania, Fran| 
eia, Spagna ed altre terre, Papa Larabertini v'erd 
entrato convittore nel 1689; il principe diBamberp* 
nel 1695; il grande elettore di Magonza nel 1706. Il 
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padre Ottavio Pai trini eri raccolse le biografie di oltre 
600 alunni del Collegio dementino addivenuti celebri 
nelle scienze e pei gradi conseguiti di papa, sovrani, 
dogij cardinali, ministri di Stato, generali d^esercito, 
ammira glij ambasciatori e benefattori della socìetà- 
Godeva il privilegio questo istituto di poter deputare 
uno dei propri convittori a pronunciare un discorso 
nella cappella pontificia la festa della SS. Trinità- 
Pio VI ne favoriva l' incremento. Il Collegio conteneva 
lina biblioteca, un teatro (^), una vezzosa rotonda per 
musica ed una grande sala per le tornate delPAcca- 
demia degli stravagantij istituita dentro al Collegio 



5. Collegio Nazareno dei padri scolopi, il quale 
gareggiava con il Collegio dementino per la scelta 
impartita educazione e lo vinceva per la fortuna let- 
teraria, poiché Verri, Algarotti e Paradisi erano stati 
suoi alunni ed una colonia arcadica, quella degli in- 
colti^ prosperava entro il Collegio. Vi si studiavano 
inoltre le lingue oltramontane, la declamazione, il 
ballo (*), il suono e la scherma, 
I 6, Collegio dei nobili, diretto dai gesuiti fino 
al 1773 e nel 1778 da preti secolari, essendo per i 



(^1 ^ Il «segnante gSavtidi ^fim, nel nobllt} Collagio CLementlno, da Quel slpiorl 

* Cavai lt;r[ Can vittori fìì dJcdc i:irtnfìip'<^ ^^^^ incito, delle due iragedEe, l'una Intlt»^ 
■ ^U Ine» de Castro di L'dard d<5 1» Motte » e l' altra Gli ^Ui tradotta dal fran- 
> C4i!9, con % JntÈrn^esuzl di bullo l>i?n nguràll„ dluttlma InvenKlont; «. {CntL&CAB, ossia 

' Diurm ordinario di Roma, num. 41 8 ^ In data S febliraro 177^^ 

l'i « E nel nobSltì ColJei^lo Nazzareno da quel signori Cavalj&ri Cf>nvlttnrl bI 
■^ reritarono lo daft tragedie L'Attira, e L^^rfafto delia Cùia. con S va|rht Idteriflez^l 

• di htìllo ■, (Cait^cAg, oaala Diaria ardi/mrio di Roma, num. 42 S, In data e fgb- 
ijraro 177UJ« 
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(1T78) SCUOLE E CONVITTI 

convittori stabilito che dovessero essere cavalieri, 
gentil uomiaì, ch^en trassero fra i nove e i dieci ari] 
e vi rimanessero sino a diciassette, o a tUciotto^ e chi 
s* istruissero in ogni ornamento proprio cleiraa'isti 
cratica ed agiata loro condizione. 

7* Collegio Capraniga, di patronato delle fai 
glie Capranica e Colonna^ dove non s'entrava che 
età di diciassette, o diciotto anni, per continuare 
studi superiori* I convittori di questo Colle gio^ Ti 
1527, eransi barricati e battuti contro il Contestabi 
di Bourbon^ ed il 14 vendemmiale a, VII (5 ottol 
1798) furono sfrattati e posti ali* incanto pubblico 
loro libreria e i loro mobili (*)- 

8. Collegio Sistino (da Sisto IV), amministrai 
dai minori conventuali, che operavano rispetto 
dottrina dì S. Bonaventura ed ai giovani bisognosi delle 
Marche ciò che i domenicani tacevano circa la dottrifìii 
di S, Touimaso ed i giovani bisognosi della Spagna 

9. Collegio Pampuily {da G. B* Pamphily)? che 
ceveva gratuitamente, per 7 anni, i ragazzi poveri, ci 
s'obbligavano a farsi ordinare sacerdoti, costretti perrf 
ad indennizzare il Collegio per gli alimenti^, se rispoc- 
devano a contraria vocazione- 

10< Collegio Guislieri (da G, Ghislieri), pei no- 
bili dello Stato pontidcio caduti in bassa fortuna, do- 
dici mantenuti grali^ e gli altri a pagamento di pii 
cola mensualità. 



4 



t*) NoTiru^jtiiowE dalla mumcipalità dH fecondò t'tmùHd&kfìù , jn'^'nitì^iRtii tufn 
^Birrotarìo Mai-talll (Cfdléiiontì dì cartt: puèìfltcke tendenti a vt^Ht^jltdiAte laìi- 
pubblica — Roma, Sulviùoi, I7C8}. 
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COLLEGI ESTERI (1778) 

IL Collegio Ungarico, la cui fondazione risaliva 
a S. Ignazio di Loyola, e che venne amministrato dai 
gesuiti fino all'epoca dell'abolizione della famosa Com- 
pagnia. Pio VI, soppresso l'ordine di quei frati, ridusse 
una parte del magnifico palazzo del Collegio Unga- 
rico a stanza del cardinale prefetto della Congrega- 
zione del Buon Governo e sua giudicatura. Lo scopo 
dell' istruzione impartita in questo Collegio si riduceva 
ad allevare giovani tedeschi da consacrare all'ammi- 
nistrazione delle chiese di Germania, ove il cattoli- 
cismo era stato battuto da Lutero e da Calvino. Gli 
alunni vestivano di rosso, colore che doveva ricordare 
ad essi di tenersi pronti anche a spargere il sangue 
per la dottrina cattolica. Giuravano, entrando nel 
Collegio, di ritornare in patria e di darsi alla predi- 
cazione, appena terminati gli studi. Infatti questo isti- 
tuto annovera tra gli alunni suoi cinque martiri, ossia 
cinque missionari, i quali subirono la morte .per zelo 
di religione, e nell'anno 1778 trentasei vescovi della 
Germania e dell'Ungheria erano allievi del vecchio 
Collegio di S. Ignazio. Quivi ricevè l'educazione papa 
Ludovisi, bolognese, il quale prese nome di Gregorio XV 
in segno di gratitudine a Gregorio XIII, Boncompagni, 
altro papa bolognese, che fu particolare protettore del 
Ludovisi e del Collegio Ungarico. Dopo la soppres- 
sione dei padri fondatori, ne presero le redini i preti 
secolari di Germania residenti a Roma e nel salone di 
quel Collegio si davano le migliori soirées musicali (^). 



t») - La sera del suddetto venerdì, nel salone del nobile Collegio Germanlco- 
» Ungarico, coll'intervento numerosissimo di Prelati, è Nobiltà sì romana che fore- 
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(1778) COLLEGI ESTEEI 

12, Collegio Inglkse, ch'era slato emndio ti 
nuto dai padri gesuiti fino al 1773 cou gli stessi reli 
giosi scopi del Collegio Ungarico, ma riferibilmeni 
però air Inghilterra ed alla riforma d'Enrico YIIL 

13, Collegio Irlandese, con gli stesici educa 
tori ed i medesimi scopi riferibilmente all' Irlanda ei 
alla riforma d'Elisabetta. 

14- Collegio Scozzese, cogli stessi educatori ^ 
i medesimi scopi riferibilmente alla Scozia. 

15. Collegio Greco, in tutto come sopra, rife 
ribilttiente alla Grecia antica e moderna. 

16. Collegio de' Maroniti, come su, riferibil 
mente alla Turchia^ A questi sedici non limitavaos 
tutti gh istituti educativi di vario carattere, i qual 
esistevano a Roma nel 1778* Molti ancora ve n'erra 
e forse con altri sedici non si sarebbe completato i 
numero. Nemmeno è ben siciu^o che i sedici, a cui 
accennò, fossero indiscutibUmente principali, poiché 
nelle stampe e scritture di quell'età si trovano soven- 
tissimo ricordati con preferimento un seminario 
mano da non confondere con il Collegio romano^ uo 
seminario di S* Pietro, im Collegio di conver tendi, molti 
educandati femrainiU ed una Accademia ecclesiastica. 
Ai lettori poi non sarà sfuggita l'osservazione che 
gesuiti, al 1773, quando le potenze cattoliche otten* 



4É stfern, e ài civili pansone, M <:ìimi^ Il r?rim|ir>ntm«iito sa^ro a 6 \oeA iudUilttto 

• Gìit^eppu HionnoBeiuto, [loasla del calffhre Big. Ah. Pietro Mai^!<^t{i.'^io, povta Ct^ 

• saieci, e musfca dftj virtuoso niia*iftf.rc di ra^jp^Ha gjg. Pasquale AnfOJ^I. Vn 
M nì&fi& mùsica accompagnata da qimntitÀ di ottLdiì ^trummitl »ì 4a. curile, obe4| 

• fìaio, m^rltil» i'applatisf) ^ruamì^ del suddtatto numefo^If^Ima udlt^rfo *, {Cnmnit 
(Misla Diario ofdittarm di Jlomf^t num. 4B5\ In data *t> /l^jI trarr* Ì77Ù). 
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ACCADEMIE (1778) 

nero ehe essi fossero tolti di mezzo, dirigevano a Roma 
l'Università Gregoriana ed i Collegi dei nobili, unga- 
rico, inglese, irlandese, scozzese, greco e de' maroniti, 
otto istituti per lo meno. Quanta gioventù d'ogni na- 
scita e nazione potevano i gesuiti educare ai loro scopi ! 
Accademie letterarie, artistiche e scientifiche ab- 
bondavano egualmente dentro Roma, se non che queste 
avevano una importanza molto mediocre (^). Primeg- 
giava l'Arcadia, alla quale il Monti era stato ascritto 
fino dal 1775 e le andavano appresso le Accademie degli 
Aborigeni, dei Quirini e dei Forti, dalle quali il poeta 
venne lietamente accolto nel primo anno della sua di- 
mora in Roma (^). L'indole di siffatte Accademie sarà 
spiegata abbastanza dai frequenti resoconti, che dare 
dovremo delle loro sedute. Giunto a Roma il 26 maggio, 
Vincenzo Monti declamava una visione in terza rima 
all'Accademia di Arcadia li 11 giugno. Recitava un capi- 
tolo il 20 agosto all'Accademia degli Aborigeni e un 
altro capitolo il 23 agosto in Arcadia. All'Accademia del 
disegno il 25 maggio dell'anno dopo leggeva /7 trionfo 
di Cesare. Il 28 maggio del 1780 all'Accademia dei Qui- 
rini gli endecasillabi sopra un fanciullo vestito alla ma- 
telote (^). È poi da notare che nel 1778 si chiamavano 



(1) « Io non so se sia bene, o male, che le accademie di poesia vengano meno: 
so bene che il veronese Cignaroli pittor sommo mi fece osservare che dopo le 
istituzioni delle accademie di pittura sono finiti i pittori. È una ventura strana 
che le arti liberali, e le ottime discipline illanguidiscano, quando sono meglio prov- 
vedute di presidi per prosperare, e che appunto manchi il fine tosto che abbon- 
dano i mezzi «. (RoBB&Ti, Opere, voi. XI — Napoli, tip. della Minerva, 1826). 

(■) Abbiamo anzi veduto, a proposito del sonetto per. la promozione a cardi- 
nale di mons. Guido Calcagnini, che Tabate Monti era stato annoverato fra gli 
accademici Forti di Roma sino dall'anno 1776. 

(*) I verbali delle adunanze di codeste Accademie, alle quali intervenne l'abate 
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(1778) ACCADEMIE 

a Roma accademie estere certi luoghi d'educazione ar- 
tistica e letteraria, i quali adesso verrebbero piuttosto 
denominati convUtL Erano tali, per esempio, gli isti- 
tuti, che si conoscevano allora per Accademie di Fran- 
cia, de^ Teutonici, di S. Giacomo degU Spagnuoli e di 
S. Giovaoni de' Fiorentini- 

L'Accademia del disegno, o di S* Luca, esisteva ita 
gran tempo nella città di Roma, e Clemente XI, nel 
1702, fece eseguire in Campidoglio la prima premia- 
zione di quegli alunni. Benedetto XIY, con la bolla 
Inter curas^ converti FAccademia del disegno in Ac- 
cadeoiia, o scuola dì pittura e scultura, denominan- 
dola scuoia del nudo e ponendola sotto la protezione 
del cardinale camerlengo. Ogni anno, a solennizzare il 
profitto che si ricavava dalla scuola di pittura e scul- 
tura, si teneva al Campidoglio una riunione festosa^ 
alla quale interveniva il fiore della corte e della cìt* 
tadinanza romana; si suonava» si cantava, si declama- 
vano prose e versi e distribuivansi rinfreschi. Nel giorno 
e nella festa, in cui l'abate Monti recitò R trionfo di 
Cesarej presiedeva rAccademia Andrea Bergondi, ii 
fecero prove studiate e prove improvvisate, saggi di 
pittura, scultm^a ed architettura, e si trovavano pre- 
senti dodici cardinali: Gio, Batt, Rezzonico, Guidi, Cor- 
nare, iUessandro Albani, Casah, De Simone, Antonelli, 
Archinto, Borghi, Boschi, Visconti e Catini. Il Cam- 
pidoglio era il tempio delle grandi funzioni civili. Dopo 
la coronazione eseguita per Francesco Petrarca (1342) 



&[ontf, sono quasi ruttt riìirodotti noi Chranaif *y da no) fJffTuBainenTe rritiLti in »Jlni 
parto dol llliro. 
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INCORONAZIONE AL CAMPIDOGLIO (1778) 

e decretata, marion compiutaper Torquato Tasso (1595), 
nessun poeta era salito al Campidoglio per ricevere una 
dimostrazione d'onore come quella che riscossero il 
Perfetti nel 1725 e la Morelli-Fernandez nel 1776. Il 
Perfetti e la Morelli-Fernandez erano rispettivamente 
un poeta ed una poetessa, i quali, in que' tempi, sembra- 
rono degni di essere gloriosamente coronati. Gli atti 
della coronazione in Campidoglio di Maria Maddalena 
Fernandez, nata a Pistoia il 1728 dai coniugi Morelli, 
furono stampati a Parma nel 1779 (i). Essa, avanti di 
ricevere l'alloro, aveva dovuto subire tre pubblici espe-^ 
rimenti (l'ultimo de' quali ebbe luogo il 19 agosto 1776) 
e cantare improvvisamente in poesia sopra sedici 
diversi argomenti, fisica, metafisica, filosofia, storia, 
legislazione, religione, mitologia, belle arti, lettera- 
tura, ecc., propostile ad arbitrio degli invitati alle 
tre prove, professori, poeti, prelati e gentildonne. Di- 
cono i resoconti che improvvisò Corilla sugli accen- 



(*) " Disposte in tal guisa le cose, fu destinata la sera di sabato, 3i agosto, per 
la solenne coronazione. l\ giorno innanzi si tenne dai Conservatori un'altra con- 
gregazione ove intervenne anche il custode generale di Arcadia. 

• Fu stabilito in essa di distribuire i biglietti a seconda della capacità del 
laogo. Furono destinati 1 cavalieri al ricevimento delle dame, all'assistenza del 
Senato, alla guardia dei rastrelli, e ad ogni altro ofiQcio che era necessario al 
buon ordine della funzione ; e questi furono i signori marchese Ferdinando Raggi, 
Giuseppe Boccapadule, marchese Angelo Francesco Massimi, marchese Alessandro 
Olgiati, conte Sforza Mariscotti, marchese Clemente Del Drago Biscia, marchese 
Silvio AUi Maccarani, marchese Antigono Frangipani, conte Alessandro Cardelli, 
coiste Muzio Dandini, tutti nobili Coscritti romani detti del numero dei sessanta. 

• Furono altresì destinate dal Senato tre dame nobili romane per l'accompa- 
gnamento di Corilla al Campidoglio e furono le signore: contessa Cardelli, con- 
tessa Dandini, marchesa Ginnasi. Si portarono queste in carozza di gala all'abi- 
tazione della poetessa presso il principe Gonzaga e in loro compagnia giunsero al 
Campidoglio alle ore 23 d'Italia (6 pom.) del giorno 31 agosto». (Silvaonx D., La 
Corte e la Società romana, voi. I — Firenze, tip. della Oazz. d'Italia, 1884>. 
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(1778) OOBILLA OLIMHOA 

nati argomenti con speciale rapidità^ doUìnna ed 1 
entusiasmo {}). Le feste ed il cerimoniale della seguita | 
doppia incoronazione (all'Arcadia e al Campidoglio) eb* | 
bero un'eco nelle storie yere e nei fantastici racconti 
deiranno 1776* Nella Corinna della Staél-Holstein si 
comincia col descrivere una festa d'incoronatone al 
Campidoglio, che certamente non è F incoronazione della 
Morelli-Fernandez, ma si vede chiaro che la roman- 
ziera francese riandava ed appetiva i trionfi dell'ini- 
provvisatrice toscana. I colleghi d^Arcadìa ed i con- 
servatori di Roma, auspice il principe Gonzaga (% rilar 



m Atti d^ff^ ànletitt^ eortìfiasioue fa.il& in Co^mpidofflio iteiìa insigne poe-^ 
tB$»a Bfjtifia Mùria Maddalena Morelli Fernandrz pùtoir^e tra ylt arrMfU 
CariUa OUmptCfi -^ Pm'um, sitampfirla Rcaìe. Ì7T0, L'edìxìonfl é preceduta da 
UD ritratto di CopHin fll^^egnato da ilvungeli^ta Ferrari ed incisa da Dantienìcn 
CapìonK E^I^te ei^landio una rai'coUa del ver^ì rècUatJ, per lo iiteSGc» ftcopo^ in 
Arcadia^ ina di rjueE^ta raccolta abbiamo perduto l'esempìafe e la mota lilhFlctgm- 
flca, Casanovan nelle fine memoHe (voL JV, cAp, XVÌI) scriva , Ctirìtla Hait 
BTitAbfci irnitime les finciem pegnifetit. Vi'iiut ed aggiunge che, per ^luant-r' bell^ 
dal r^Éto^ non gli '^eirihranD perfette le donne lo&che, 

{*) « Coaoscluta CorìJJa, è ma<?tléi:-i éonosc^ére adesso 11 suo singolare mee«- 
n.at«« ammLratcrife ed amante p Era ti Gonzaga giovane di 25 anni e più efovani^ di 
lei «luando la concblie, Spirita] ardente. moTilìe, Infìammalo per la poesia, sin vaghi 
^cUmente df cosC&l eJie eli Forno ì& deeEma Musa. Lmlg! Gonzaga era nato In VenefJiÉ 
nal 174S^ pronipoti! di Ferdlnfmdo onarcbese di Co-^t^pllone ^ »*overo e |*atrliffJo, fu. 
educato In ririllctglo a spese della li^pultbllra. Venduto og-nl suo diruto sopra 11 
marfiliesàita di Caj^tlgllGne por diecimila florìn* annut all' Imperatrice Maria Terett^^ 
si dette ÌntarainfiT]t>* alla poaf^ta 4?d alla paHtira. E seguendo I& tda^ di Gian Già» 
corno Rousseati ìai^ospi^ttl gì' inqu1.<^ltorÌ veneti che lo a]lo:i tonarono dal t^rritofio 
della Repubblica, ed egli si HtiitilU a Romii rve appunta vidcr Corllla e fi^ Ha inva- 
ghì iierdLitameiite. Ed In Roma pulthlJerÙ un pìiq primo lavoro col titoli: Il M(v- 
rato buon ciUa.difiùy njiggla delle Nua opialDuI polltfcìhs^ a quando al Pariameatn 
dì Parigi tti. dotnandatii In. ri prilli oa£ lotte del diritti eivUi del proto^tAlitl, £ra le 
moittì Oliere pubMkfite vi furono !« intiere il4*l f}onznQC(, olia aveva ahltracolata 
frannam^ntt^ 1 prtni^lpl della democraàttn franeesa. Scilsse molte altre cosa trA la 
quali dElVinJlucn;a dtUio tpirUa gut^rrcuno dei romani sulla fl<*cAdeft2(i dfslls 
bette arli in Hafia e in OrÉcia, e le rijlcasiofti xuWanltea detrmcri^ia. in Uor 
ila ", (Sn.v^o3si[ U., ia Corte e la Società romanit, voL I ~ Flranxe^ tifa, ddk 
Gazfétta^ tVlt^Uù, 1881). 
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I COEILLA OLIMPICA (l'Ha) 

I sciarono alla Morelli ampli diplomi in pergamena. Intanto 
ad una gazzetta di Brescia si scriveva: Corilla ap- 
plaudita ed ammirata da tutti è stata incoronata. 
In tale incontro^ i sonetti^ le canzoni ed i versi sciolti 
piovve 7^0 d'ogni parte a dirotto (^). Però la cosa non 
piacque a Pasquino {®) ed esso protestò con tali sar- 



(^ Da. un manqiìcrUtn o^lRtenta nella coiìiunaLe biblioteca di Brescia s iiOì& 
dimandato; BAKTOttmt Ga^*^tta di Breicia. 

(') Se à Roma pipvverQ Sr dirotto le poesie {gratulatòria d arante la corcna- 
doDs della. Morelli-Fernandez, le satire In, varsl rlpreRero dopq, come una gran- 
dina Airio^a. La funzione a 'tira fbtta. b4 crfl. tl^rda ed un dl^atlro latlao cantava 
t^OfiL : 

Dant sertum [latre^ obacura in noete Cerlllae j 
Quid inLruEnt tenebri:? non tegit omae ntifaSi 

Un altro distico, diòe va : 

B^acra Vaticani pandgnt oracula castani 
Corlllam. Haud ergo eat crimcn adultcrlum f 

fìA mancarono l dKtlcl Italiani^ uno del quaìi 6 questo : 

Per coronare una puttana oscena 
Sol ci voleva un :i[>apa di Cesena. 

Una collezione delle Satire fatte contro cg desta donna eflfsté In carta e calli- 
grafìa deirepoca aelia biblioteca comunale di Fermo, e secondo il manoncrltto fer- 
mano gli epigrammi in tutto sarebbero stati 11» l digitici 10, le quartine Et fiH 
epitafiQ G, tra l quali questi due: 

CoNTno l'abite SFàaziAHt. 
Qui Rlace estinto 11 tradì tor RovIeId 
F . curto e smunto e di color caclietlco, 
Spia più fede] non ebbe 11 Sant'ufQKlo, 
Benclid fosse peggi or d'ogni altm uraUro. 
Esenta non andò d'ogni altro vizio. 
Il condufis^e lusr^uria a morir etico, 
'Or condannato ad un perpetuo fuoco 
Occupa dopo Giuda il primo loco- 

&nL[,A TDJIBA ni C0KIILL.A. 

Fermati» passeggiar ; questo ^tala 
Freddo so^ho conti en Fosaa slocate 
DI Gorilla. D'Arcadia ella fu tale 
Che In Campidoglio ebbe lo tempie ornateni 
Fu bella un giorno o fu del Cardinale, 
Del monsignore ed anche dell'abate,, 
Ed or race blusa sta dentro que^^t'arca, 
Come In Arqud. la patta del Pett^arca. 
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(1778) GORILLA OLIMPICA 

casmi, clie Fabate Pìim solea dire la corona fl^illom 
essersi cangiata in corona di spine (*)• 

Fu fttlta ìnoitre; un atto <U tli'amma liurlcBCC, nel quale InttìCJoqy.lvdno CittII]*, 
Plzxl, n pHndfK GoniÈofrt. Pasquino o Pulcinelltt. Poi «1 l'cpmposero v^rU'^Uid 
matro dei Diet iraf, ttie§ iUa. Inrine iisitirono 30 » più J5CinHlil L^ontro il ^insimn 
di Roma, f fianservhtorlt Q cardiniiJQ PAllavIrrnr, ti Gonzaga suddetto, ti 4^1,^ 
SfioitS, la contéssa CiirdellL t^lie accnmpiiim»^ Cnrilla al Campi dc^lìo^ ti Vitsì <ii, 
stodB d'ArCf'idìA, H Salicett protomedltT^Q del p&pa. e tutti coloro clie pi'[>i:nc^«&ii)^j 
alutarono ed «li^eEfulrono \a coroniLzioDe. St'ÈgiiJOjno dall'accolta dei 90 sOnbiJti uu». 
^tl daei «!om{9 quelli eh a vteprtlù coiitrlbul^rniìo a far cononcere i^ «locielA Hitt^ 
rnrln di Roma nel 177B, 

r. 

GqU, ri) 4 è ^unsfo tufi no alle ("ailtiagfia, 

/¥(foi(?fft«, elle Iiat In seno 11 verderame, 

Ftì-f?*" tìd! BfCùi^ elle muoton dalla f)ini49, 

Nardc^a^chia popo awe^Ko alla ea^ta^^a , 
Spartani ^ di' lia <1) vi2Ì ogni mat^à^na^ 

I}nu«8t°r, airtor di sàtire e di trame, 

C<yrona Bflìaso al f!eddlone In rame* 

Tarducci ^11, che lia faccia df laaiaena ; 
Caficellferi, elie La il eul fi-aetdo e pottcì^ 

Mattioli ciarlata^, che g«tta ampoUa, 

Marteili viso da pievano Arlotto; 
Mfìfialdi ceffo temer aHo e folle, 

Cetscarifi^ cli& è di carne un gntn Taiotta 

Danno di nuIJiia^ié o. l^revì e a bolle. 

Oli fftsttì di f-liioiiflt 
S<eiìS!,a proiidRte e St'inza f^ppellazione 
Docldefà la Itbe un Liuon bastone. 

n. 

L'Igneo Bnrardt crolla il capo b freme; 

Gridando va pétrost^Uin loquace ; 

Rida In volto Spàrzìaiii e In petto g'eoie ; 

Pensoso Colt profondamente tace. 
Parla Tardente inglese e nulla teme ; 

Nardccehia oppresso da gran doglia giace; 

Yan «ussurando in bastsa vo^e Insieme 

To.r ducei, Mattlol. Cabali e PacCr 
B^i trionfo prlmier la rlmembraniiia 

Aci^reaee In lor dello «coaficle il torto; 

Abbandonata è la notturna st^nìsa- 
Ptz:i„ non più qual pria tr* peno asJ^ofto, 

E^:scl&ma pien di gioia e di mpor&ìat&ì 

Grafie, o Del protettori, eccomi In porto < 

(*) p Finalmente il mar(i!iiibì<ie Rag^gì cogli altri eavaiiert <Icputatf a far cortei? 
glo a Corilla, la rìeondus^^gro a i^&sn. tnsileme alle tre aobìli d'ama CarttelU, Dtn- 
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TEÀTEI (ÌTIB) 

Convegno d'istruzione e al tempo medesimo di 
svago erano allora, come lo furono sempre, i teatri, 
ai quali accorrevano i romani in grande folla, si perchè 
gli spettacoli non spesseggiavano e si perchè i teatri 
non esistevano in ragguardevole numero, come adesso. 
Tutti i teatri aprivansi in carnevale e taluno agiva sol- 
tanto nei mesi d'inverno. GF impresari, in principio di 
ogni stagione, dovevano riportare la licenza d'aprire 
al pubblico il rispettivo teatro e, ottenuta Tapprova- 
zione, andavano soggetti ad una multa di scudi 50 
per ogni contravvenzione al programma ed all'orario 
stabilito- Nei due principali teatri, quelli dell'opera mu- 
sicata, eravi sempre di che bere ed anche di che ce- 
nare, e frotte di giovani eleganti vi gozzovigliavano a 
tarda notte, mentre, in prima sera, godevano lo spet- 
tacolo in due o tre palchi aperti e posti fra loro in 
comunicazione, detti poi comunemente la barcaccia. 
D'ordinario le barcaccie erano due, entrambe nolla 
prima fila dei palchetti, uria^ a destra, sotto il palco di 
monsignor governatore, pei nobili^ e l'altra a sinistra, 
di Caccia al governatore, pei borghesi* Ed essendosi 
da Sua Signoria IlL^^ (il Governatore di Roma) rico- 



fliiil e Glpna^li facenrlole RaHre nelle stessa ma^inche carrozze dorate dol St^na- 
tori ; ma, giunta. Cnrilla ruUh piaz?.a Arafoell, d(3ve molta gente era affollata par 
vederla passAra^ Idvccq HopH applaudi, rlie l'avevano accolta al auo arrivo, rlcO" 
vette Lina jiaLvà di fldcht che la turliarono ns^^l' 

- Queliti flachiàtofl p&i-tì rhe fas^saro raccoHt dagli a vv d'icari d ergili Arendt 1 
q:uali o non stimavano Gorilla erme una gran do poetessa + o min la r rodavano 
Eli;)gna del lauro di Petrard^v. N ì^ito h cha dopa 1 fleclil oomtn clarone* l^ F^atlrù e 
k fAaquInat^ f^ontro Gorilla, \l Gonzaga, l' Arcadia, 11 Senato, Il Granduca ih per- 
fino contro lo gtoRao pa^Ja, a rali e tante furono le noie ed 1 fri/ zi ^ £:lie Gorilla 
lasciò tosto Roma per non apparirvi cho dlet:1 anni dopo », {SiLViaHi D,, Z<t ilarte 
e la Società romana, voL I — FIrenKtì, tip. dèlia Gazi, d' UaHa, 1881}- 
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nosciuta sommamente ?iociva al pubblico^ diceva tjij 
editto, r abusiva vendìiaf che facevasl tanto dei bU 
giìettiy che delle chiavi de^ palchi per Tnezzo di terz^ 
personevolgarmente chiamate Bagarini, daiquaUnon 
solo facevansi tnercimoni improprii con aggraviof^ 
ed angaria di chi voleva godere del teatro y ma inoltre 
si aiteravano bene sjìesso i biglietti^ si falsificavano 
le chiavi^ si supplanéavano i compratori^ e si aom- 
mettevano molte altre enormità con positivo dolo e 
con aperta lesione della buona fede pubblica; perdo 
abolendo intieramente quesf abuso Sua Signoria Uh 
strissima espressamente proibisce la vendita di bi'\ 
gliettif e di chiavi a qualunque persona^ ed in qi< 
lunque altro luogo fuori del botteghino del teatri 
sotto pena in caso di contravvenzione di tre trattiJ 
DI CORDA da darsi in pubblico a chi ardirà di farne 
la vendita^ oltre la perdita delti biglietti^ o chiavi^\ 
che si ritroveranno presso del contravventore^ wc-^ 
vertendosi che per la verificazioìie si starà al detto^ 
anche d'u7i solo testimonio di fatto' proprio o divista^ 
e che s^i procederà ancora per inquisitionem (*)< Si 
prescriveìra inoltre dal suddetto editto di non strepi- 
tare applaudendo, o disapprovando gli istrioni ; di non 
chiedere e concedere la replica di qualsiasi parte senza 
ordine del governatore; di non altercare j pena i tratti 
di corda; di non brandire le armi, pena dieci anni di J 
galera; di non adoperarle, pena la forca. 

Tale draconiano editto emanavasi in vista delle 



i^) EstrTQ Mùpra Vabuao de' teatri ^ ^6 decemhrfì £778 — ^ Roma, BtiLRi|i» dell4 
R. C* A,, 1773 ; fuL voi. esistente nella coHqe. di L^ VI echi a FiiBEgnosio. 
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I TEATRI (1778) 

I sfrenatezze che non di rado avvenivano entro i teatri. 
I Non oravi in Roma opera musicata che una volta l'anno, 
P in carnevale. In ogni opera entravano due o tre voci 
di sopranoy un contralto ed un tenore. Il basso non 
era in uso che per l'opera buffa. I contralti in Roma 
erano pregiati e ricercati assai, poiché generalmente 
essi arrivavano al si-oniy nota che difficilmente si rag- 
giunge. Si distingueva tra voce di testa e voce di 
' petto e questa preferivasi a quella, perchè la voce di 
petto risuonava con maggiore franchezza, naturalezza 
e pienezza. A teatro non cantavano le donne, ma uo- 
mini castrati in donneschi paludamenti, e nel 1778 vo- 
lava ancora la fama del Mariannini^ che aveva can- 
tato da donna all'Argentina, avendo sei piedi d'altezza, 
del Porporino^ sopranominato cosi perchè allievo del 

(Porpora, bello come una donna delle più belle, e del- 
VAppianinOy ch'era stato un meravigUoso contralto. 
Ciò che narra il Casanova intorno al castrato, che ètait 
le favori complaisanty le mignon du cardinal Bor^ 
ghese^ij^otrehhe essere anche vero, ma fedelissima senza 
dubbio è la sua descrizione del contegno che taluni 
cantanti della suddetta specie assumevano al teatro. 
Bella voce, bei visi, lezi femminini, l'illusione sulla 
scena era completa (^). Mancando altri motivi di scis- 



(*■) » Serre dans un corset bien ftiit, il avait une taille de nyraphe, et, cbose 
presque incroyable, sa gorge ne le cédalt en forme ni en beauté à aucune gorge 
de femme ; c*était surtout par là que ce monstre faisait ravage. Bien qu*on sùt la 
nature negative de ce malheureux, si la curiosité vous faisait porter les yeux sur 
la poitrine, un charme inexprimable agissait sur vous, et on devenait amoreux fou 
avant de s'apercevoir qu*on fùt sensible. Pour resister ou pour ne rien sentir, il 
aorait fallu ótre froid et positif comme un allemand. Quand il se promenait sur la 
scène en attendant la ritournelle de l'air qu'il chantait, sa marche avait tout à la 
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sure cittadine^ i partiti si facevano e 8*accapigliavaii 
intorno ai maestri ed attori di musica* Argentina < 
Alibert erano i due teatri nei quali reciprocamentì 
gli avversari si cercavano, fischiavano, battevano, fa 
rivano e con modi cotali parteggiavano, or per Tud^I 
or per l'altro maestro ed or per questa, or per quel) 
virtuosa. Nel 1778 i professori ed i cantanti di m^ 
sica si dicevano iHrtuosi- Una volta ad Alibert fu 
trodotto un cane, e mentre il tenore stava per ca 
tare una romanza, si pestò con violenza la zampa dd 
povero animale, che subito e replicatamente giiBÌ, Ci| 
bastò perchè ne seguisse un rumore del diavoks 
poiché le sere successive, al momento di comincia 
la romanza^ qualcuno contraffaceva sempi^e il guaito 
e provocava matte risate, l'opera cadde e gli argen- 
tinesi vinsero* I maestri di musica componevano an- 
cora sullo stUe di Arcangelo CorelU* un des plm ku- 
biles violofis qìi'ii y aie eu en Ualie {% morto a Roma 
il 1707, dopo essere stato gran tempo in Germania: 
ed in Italia, anche in quel tempo, eravi un partitu. 
che preferiva la musica tedesca alla musica italiana 
ed anche allora gli incompresi parlavano della musica 
dell'avvenire. Le sproporzioni di compenso fra autori 
ed attori di musica, di cui ci maraviglLamo adesso^ 



toH t|U6lqiie chofie de miije^ttiux et do VDJa|»iLi^x; Qt lorsqull di ^f.r*l duali «y:x \mv~ 
la l^vtiur dù 5e« ref ardii, Je touraok^mi^t t^it^fe et modetjft^ di> v-fm yeux ndn 
l>ort&lt le ravI^FS'Snient au eenur. Il ài&lt ^vfrìtìnt t^u'il vuulaìt tiourrìr l'jimrrur dr: 
ceax qui ralm&lent liommu et qui, probiibleenent, ne raLir£Ll&[Tt, pas aimÉ fi'H ett 
étA fQEiimij »^ (Casakqvi Gm MémùireA étrits pat tui^mime, voi. V, cap. 1 — Bm- 
xallefl, EQ7.eiE« }Sfl3}. 

0-} Arc^n^^elo CoreUi er^ nativo di Fusl^nano e prozio del mai^lief^ CofeBl, 
amko dair&b. AfontU 
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verifica vansi pure nel 1778. Ogni anno si pretendeva 
un libretto, o musica nuova, quale ordinariamente si 
pagava all'autore 50 zecchini, mentre il soprano ed il 
tenore ne riscuotevano, per una stagione, 500. E tale 
indegna sproporzione ci fa rammentare l'altra, ancora 
esistente pur essa, fra gl'impiegati e gl'inservienti 
delle case principesche. La paga mensile in casa dei 
Boncompagni, dei Boria e dei Massimo era comune- 
mente di se. 8 all'aio dei figli, se. 9 al primo came- 
riere del principe, se. 12 al gentiluomo di palazzo ed 
al segretario generale, se. 14 al maestro di stalla, se. 15 
al capo-cuoco. 

Le dame, sia alla prosa, che alla musica, tene- 
vano in testa i cappelli, i quali parevano ombrellini, 
tanto usavano larghi. Tutte le dame del gran mondo, 
i serventi, gli zerbinotti, il fiore della burocrazia, del- 
l'esercito, degli artisti e dei letterati si piccavano di 
andare alla "prima (prima recita), cosi della prosa 
(ossia della commedia non in versi) come della tra- 
gedia (produzione teatrale in poesia) e del- dramma, 
chiamandosi dramma l'opera in musica. Una lettera 
di notizie agli amici^ satira del 1770, descrive gli scan- 
dali dati al teatro dai prelati e consiglia di vietare ai 
più giovani di essi d'intervenirvi, perchè pubblica- 
mente smodavano tanto in lusso di cene con gli amici 
e di moine con le femmine, che i borghesi ne resta- 
vano al postutto mortificati. Frattanto, nel 1778, i teatri 
di Roma erano i seguenti, apertisi il 2 gennaio 1779 
con le produzioni che mentoveremo: 

1. Teatro Argentina (destinato all'opera grande, 

= 147 = 



Digitized by VjOOQ IC 



(1778) SPETTACOLI TBATBÀLI 

che si chiamava allora dramma serio) in ciii si rap-l 
presentò Adriano in Siria^ versi di Pietro MetastasioJ 
musica di Giuseppe Sarti, di Faenza, con ballo, 

2. Teatro Alibert (detto anche delle Dame)^ ili 
quale era il piii vasto di Roma (destinato all'opera j 
buffa, che si chiamava allora dramma giocoso) in cml 
si rappresentò V Innocente per seguitata^ versi di . . , (J)| 
musica di Francesco Bianchi di Cremona* 

3. Teatro Tordinona (destinato alla prosa CODJ 
intermezzi in musica) in cui si rappresentò il Re drfj 
Geni^ ossia la schiava fedele, prosa di Francesco Cer- 
Ioni; e le Vi^^tuose bizzarre^ farsa in musica a cinque 
voci di , . . (?) 

4. Teatro Capranica (destinato anch'esso alla 
prosa con intermezzo in musica) in cui si rappresentò 
)^ Avventuriere onorato^ prosa di Carlo Gozzi; e la 
Finta folletta^ farsa in musica a cinque voci di.. .(!} 

5. Teatro Valle (destinato alle produzioni in 
prosa ed in versi improvvisati) nel quale si faceva di 
tutto, tragedie^ commedie, fai'se^ drammi seri e drammi 
giocosi, ma sempre a braccio, lasciando talora la scelta 
deirargomento e del genere alla platea (^)* 

I teatri suddetti stavano tutti al luogo ove adesso 
ritrovansi, eccettuato T Alibert, il quale è scomparso* 
11 Tordinona, ora teatro Apollo, rifabbricato ed abbel- 
lito più d'una volta dopo il 1778 é divenuto il primOt 
essendo allora il terzo teatro di Roma, Nessuno dei 
teatri vive ancora allo stato di decorazione interna in 



m CiTE^a**» osala Ùlariù orditmr^Q dì Roma, n* Ué^ E g^sEuilo 1779, 
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cui si trovava cent'anni fa, ma cento anni fa, comunque 
poco adorni, i teatri di Roma erano più belli che quelli 
di Parigi. Le pubbliche feste da ballo, detti festini, 
si davano solo in carnevale e sempre ai teatri. Le mamme 
della Roma d'allora, come quelle de' piccoli paesi di 
adesso, accompagnavano al festino le figliuole^ ohe tro- 
vavano subito, in ispecie se belle, lo zerbinotto, o Tuffl- 
cialetto, l'amante, o il patito, o il vecchio vagheg- 
gino impenitente, i quali ponevano a sedere la con^ 
duttrice servita al caffè di bibite e di paste, spingendosi 
poi sfrenatamente con le ragazze in fregola nei vor- 
tici e nei misteri della danza. Nei collegi e nelle case 
patrizie esistevano altre accademie ed altri teatri^ e 
si vedrà, nel seguito, che Alfieri e Monti, i due primi 
tragediatori dell'Italia, avanti d'esporsi al pubblico, 
provarono VAntigone e VAristodemo nei domestici 
teatri di Roma. 

Nei teatri e nelle chiese di questa città non can- 
tavano mai e nemmeno recitavano le donne, ma, come 
abbiamo detto, per le voci muliebri servivano gli uo- 
mini appositamente evirati. Le voci di soprano gua- 
dagnavano, su tutte le altre, perchè più d'una chiesa 
teneva ad avere i cantori propri, e quando ben si ro- 
vistasse fra le stampe volanti del 1778 si trovereb- 
bero i cartelli, con i quali si bandivano pubblica- 
mente fra gli uomini i concorsi a cantanti-soprani 
de' teatri e delle chiese, non solamente di Roma e 
Stato pontificio, ma pure dell'estero. Nel 1780, o nel 
1779, s'affissero in Roma i manifesti di concorso ban- 
diti dalla Cattedrale di Strasburgo e dalla Corte di 
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Russiaj e v'è stato chi asseti T evirazione de' fon' 
cìuUi^, a scopo di ricavarne de' valenti musici , essere 
stata dal Governo papale piibblicamente approvata (^), 
Finora non consterebbe altro che il Governo la tol- 
lerava, incaricando la polizia di vigilare a che Top©- 
ragione al fanciulli non fosse fatta prima del loro 
settimo compiuto anno tretà. L'operatore inoltre non 
poteva procedere alla castrazione senza che gli appa- 
risse per documento che i fanciulli, quantunque edotti 
del casoj avevano domandato essi stessi d'essere ope* 
rati. Il faut che Fenfant la demande lat-^mème (*), 
Dopo gli accademici v'erano i cantastorie, e dopo 
i teatri v' erano i caffè. Il cantastorie in Roma era 
un uomo, che frequentava i borghi di campagna e i 
bassi ridotti della città, recitando favole, canzoni 6 
poemi, seri e berneschi, d'autore illustre e di poeta 
ignoto. Egli recitava cadenzatamente e qualche volta 
addirittura cantava, accompagnandosi od inframmez- 
zandosi con qualche istromento a corda, come la chi- 
tarra ed il mandolino, A Roma il cantastorie freqiiea- 
tava i rioni di Trastevere e delli Monti e segnata- 
mente la piazza Barberini^ luogo prescelto anco dai 
sxiltatori e giuocatori di bussolotti, richiamando 
torno a so lavoranti di campagna, carrettieri, dorme 
e ragazzi, che si scambiavano trattante motti arguti 

0-} il SrLVAosi, ntìlJa Cu ri! e Sotietà vQtnmia> rtft ah^sqU XVlll t XI X^ »as^ 
rUs^ che un b&rblers in sia del yfìvernQ t-c<KÌtto^ (iJlora ota papati e vìa 
della città, godeva LI privlkgtù di evirare ì hB,mhlnì & teneva, scritto siilln su* fic»i- 

tCgà: aol aS CJLST&Jk^O li CLTTTOILI BEI^LÌ, q^FFEUJ.A l-APAtE. È tuie ^4JUi>tj] Utl'JlffMTIl- 

iJonai, ch9 por lo meno aveva d'uopo itì si citai^u accanti» un leettRiDiiLo «ttìJw*. 
ù l^autorltÀ d'uno storico attendibile. 

(■} Di 6BO«sst Cu,. Lcttrei tl'Jtatie fLtìtterji Lj — FsriK. PariSn, ifiSS, 
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e bicchieri di vino, se stavano all'osteria. Qualunque 
compositore di farse o di commedie, in prosa od in 
versi, volgarmente si chiamava il poeta, ed era il 
poeta per il popolo minuto anche il cantastorie. Roma, 
a questo riguardo, vanta un dialetto e tutta una let- 
teratura di canzoni, madrigali, ritornelli ed altre poe- 
sie, che sono esempio specialissimo di popolare ver- 
sificazione. L'ab. Monti non tardò molto a cimentarsi 
con esito felice, come si proverà, nei ritornelli; ma 
il lacchezzo dei montigiani e dei trasteverini erano 
le ottave àoiVOlando furioso e del Meo Patacca, gra- 
dasso romanesco, al quale si fecero fare e si fecero 
dire le più stravaganti cose del mondo. La poesia 
cantata serviva d'allettamento ad ogni ceto di per- 
sone, e le femmine, le quali volevano attrarre gente 
in casa loro e divertirsi, davano accademie in musica, 
se gentildonne, ed esponevano favolosi racconti al 
suono delle chitarre e dei cembali, se popolane- An- 
che tra le donne qualcuna se ne dava, che verseg- 
giava all' improvviso, prendendo ad argomento i fatti 
di casa Colonna, ed il Pinelli, nei costumi romani, ce 
ne disegna una che improvvisa in rima all'osteria del 
Carciofo, vicino alle terme Diocleziano, il giorno della 
festa del Divin Amore (^). Il Silvagni riproduce la 
cantilena d'una mamma che addormenta i bimbi au- 
gurando loro le fortune e la possanza di casa Co- 
lonna P). 

(*) Costumi diversi inventati ed incisi da Bartolomeo Pinelli — Rfnua^ 
L. Fabri, 1822. 

(•) SiLVAONi D., La Corte e la Società romana nei secoli XVIII e XIX ;. voi. 1 
— Firenze, tip. della Gazs. d'Italia. 1881. 
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Il cantastorie non aveva nulla di comune con 
Tabate Sperandio, uomo di singolare ebetazione, il 
quale nel 1778 era il passatempo della società romana, 
inebriato nel credersi e uel sentirsi acclamare grao* 
dissimo poeta. L' infelice aveva tuttavia una fortuna 
era adulato per trastullo e mantenuto sul serio, men- 
tre più d' un arcade (con quella dose d' ingegno, di 
studio e dì serietà, clie formano il discreto poeta) 
invidiava le mense, gli abiti e gli zeccbiiu per Tedi- 
tore^ di cui Tabate e poeta per burla veniva freqneiK 
temente regalato. Pellegrino Sperandio Diacom, pic- 
colo, goffo, con la parte inferiore del viso, che pareva 
una transazione fra Tuomo e la scimmia^ vestiva da 
abate con mantelletta e parrucca e si chiamava ik 
se medesimo poeta originale ed miwersale. G. G, De 
Rossi gli fece il ritratto, che fu tirato a centinaia di 
copie, e M. Berardi vi stampò sotto: 

QueUo ohe cinge II crlDe al gvan poetE 
Si fa noto oho è aUoro e no a è Meta. 

Lo stesso De Rossi uè tessè Telogio, presente Tau- 
tore, in apposita adunanza d'Arcadia, tenuta io tempo 
di carnevale, e Sperandio, fra gli arcadi, portava il 
nome di Cleoronte Biracchiano, Le sue lodi furono 
cantate in greco, latino, italiano e francese, e ne' dia- 
letti romano, napoletano, bolognese e venemiio. Il 
diploma d'arcade^ Tat testato di nascita, rapprovazione 
per la stampa, gli annunci tipografici, tutto gli erii 
stato redatto con evidente canzonatura (^}* S'inveii- 

{ii L'sLb. A. GiLro, mi nm SaQtjiQ poHi^o [Eoma, ITSOh al vdJ, |, pag^. 17S-Tff^ 
ìm due sonati], Tuno ai stg. ahati^ p^thujrùtQ ^p*irantlio se dieenit uniBenati 
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PELLEGRINO SPERANDIO (1778) 

tarono persino un missionario Sansonetti, il quale 
pubblicava che gli schiavi italiani del bey di Tunisi 
cantavano i versi di Sperandio; un marchese De la 
Bouscaglie, che stampava essere stato rimproverato 
in Slesia, perchè non aveva cercato in Italia di co- 
noscere il poeta Sperandio, ed un ambasciatore De 
Lombardis, che assicurava d'aver udito a Parigi Vol- 
taire ed altri grandi letterati augurarsi la dottrina 
e la vena poetica dell'autore del Mare grande, poema- 
vita di Pellegrino Sperandio, Nato in Roma e di 
Tiburfina Concittadinanza^ della ch.m. di Monsig. 
P. Pezzangheri Gran Cavalier Piacentino di Fi- 
gliuolanza Spirituale^ come da lui Cresimato^ e con 
somma onorificenza tenuto^ essendo Vescovo di detta 
antichissima Città (^). Prima Vita quale sia stata 
da un Autore da se medesimo in versi esposta. Con 
i Commenti^ e prefazione del medesimo Autore di-- 
chiarato per sentenza de* chiarissimi Uomini Ori-- 
ginalej ed Universale, sotto i fausti auspici di Ca- 
valieri, Dame e Principi e la più scélta nobiltà 
Romana. Arcade Pastore, ecc. ecc. Il frontispizio 
segue anéora e basta la prosa del frontispizio per 
figurarsi ciò che può essere il poema (^). Al canto XII, 
nel quale promette l'autore d'introdurre appoco ap- 



poeta, e l'altro su la voce ad arte sparsa^ che il re d'Inghilterra avesse man- 
dato un diploma^ in cui dichiarava suo poeta il sig. abate Sperandio. 

(i) Il Marx Grande fu stampato la prima volta nel 1779 e ne costituiva il fron- 
tespizio la lunga intitolazione, che è qui riportata. 

(•) La Collezione completa delle opere di Pellegrino Sperandio Diaconi fu 
stampata a Roma, in tre volumi, nel i82i, da Lino Contedini. La detta collezione 
è già divenuta rara. 
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poco cose più prospere^ e di sua onorificenza mag^ 
gióri delie già enarrate^ essendo quelle pria sifiistre^ 
sebbene colla difesa anco ff^apposte^ dopo le svefh 
ture sue e dopo tanti perigli^ finge trovarsi nel» 
VAmejnca MeridionalCf doo'è eonUnua primavera^ 
e C Italia dove lui non ha propina cot^rispondente 
fortuna la lascia a suoi simili^ che stiano in naur 
fragia..^. se n'esce iiìiprovvisameote in questi versi: 

Senaa poi ragion ceduta - Se io diceisi mal del Tasso 
La mia \Qce "ha eBser ctreduta? - O^ns^addiLt motiy^i? un asBo; 
Così Ini oan di pelliccia - Cho mio ooor fende e stropicoift. 

Fni difeeo dagli ttotutUi - Dal conseaBo cMaro a tntiti 
D'AbOTigfìTii i piU enltì^ - Il !or prence i miei pTodutti 
Non eeòinse infra li scarti - Amator dì sciente ed arti. 

Auximenofl cavaliere, - Pasqualon, Monti e Sera&ai, 
Mortinel, Bona alle Sfere, - Con corazza erg^ono cMaBaI* 
Conotìpendo illuitre idea - D'inalzarai « Cassiopea. 

Tutta poi letteratura * Prosa o a quoati} il mio garetti Mart^ 
Lietn abbraooia, o per figur» - Dice a ognun non Bine quarei 
Tale autor soddisfa appieno - Perchè crea ed inTénba almeno,.. 

Il poeta, alla parola chiassi della terza strofe^ 
richiama i lettori a preudere cogni/.ione di questa 
nota: Suggetti son questi rispettabili^ difensori mor- 
diciiB delP autore del p?'esente poema^ AuanmemSi 
cavaliere spagnolo ^ dottimmo riEpettator di virtk^ 
affabile Martinelli^ giovane di bellissima indole $ 
pur virtuoso. Corazza bolognese^ capo falange per 
difesa del suddetto autore, Ccmalier Bona e Bao- 
canelli da Bergamo, che è briUantinOs sii poc'anzi 
descritto s due guardie f poìino dirsi questi ^ d*asta 
nuda in mano. Due poi sono t Monti fautori dd 
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poeta j uno è quello segretario delV eccellentissimo 
duca di Ceriy l'altro quel di Ferrara. Il Monti di 
Ferrara senz'alcun dubbio era il nostro poeta, giunto 
a Roma da brevissimo tempo. 

Né l'abate Sperandio, né i cantastorie, i quali 
assumevano talora uno stile pungente, erano mai gli 
autori ed i complici delle satire, che apparivano per 
Roma, attaccate nottetempo ai muri delle case e par- 
ticolarmente sulla base della statua di Pasquino, per 
cui le satire suddette sortirono comunemente il nome 
di pasquinate {^). La pasquinata era il prodotto quasi 
sempre d'una persona vivace, più o meno colta, che 
viveva tra la buona borghesia. Nel pubblico letterato 
di Roma esisteva da gran pezza la tendenza all'epi- 
gramma sarcastico ed alla satira virulenta. Furono 
famosi in Italia i libelli soliti a spargersi per Roma 



(*) " All'angolo del palazzo Br&schi già indicato vedesi il grujgpo frammentato 
di Menelao che sostiene il corpo di Patroclo, difeso dai greci, e trito di mezzo 
dalla mischia coi troiani in cui combattendo con Ettore rimase ucciso. Fra le di- 
verse repliche di questo gruppo romano, due sono a Firenze, ed una bella testa 
di simile soggetto è al museo Vaticano, nota col nome di busto di Aiace. Questo 
gruppo fl-ammentato che qui vedete era nell'angolo del palazzo Orsini, corrispon- 
dente all'attuale del palazzo Braschi. Nel luogo indicato del primo dei palazzi sud- 
detti era un ciabattino, chiamato Pasquino, famoso per li suoi motti, e per le sue 
ai^te e pungenti facezie ; la cui bottega era il ricapito di molta gente oziosa, che 
divertivansi burlando coloro che passavano là vicino. Dopo la morte di mastro Pa- 
squino, nello scavarsi nella strada innanzi alla porta della sua bottega, si trovò 
il groppo di cui parliamo, frammentato si, ma non già rovinato come oggi si vede. 

Questa statua fu dirizzata e piantata nel luogo dove trovossi, nell'angolo vi- 
cino alla bottega del defunto Pasquino, e di comun consenso gì' imposero il suo 
nome. Da quel tempo in poi tutte le satire e tutti i motti vennero ascritti a quella 
statua, messi in bocca sua, o attaccati presso di lui, come se venissero dal Pa- 
squino redivivus. Pasquino stesso alle volte suole rivolgersi a Marforio, altra 
statua satirica, che è quella dell'Oeea/io giacente, che vedemmo nel cortile del 
museo Capitolino «. (Pbllborini A., Principali monumenti di Roma antica e mo- 
derna; Roma, Pallotta, 1867). 
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in tempo di conclave e i dialoghi fra Pasquino e Mar- 
forio. Al 1788, in occasione d'nn fiero assalto dato 
all'abate Monti, dovremo intrattenerci a lungo soprj 
il carattere e la dififusioue della satira romana, poi- 
chèy tra il 1785 ed 1805^ gli arcadi tiberini si sbi&-, 
zarrirono di nuovo in quelle satire virulenti, che for- 
marono lo scandalo di Roma prima del 1775. Nel d^ 
cenalo tra il 1775 ed il 1785 la satira di Roma rimise 
un poco del suo calore, e ve n'ora ben d'onde. 

Durante il conclave in cui fu eletto papa il or- 
dinai Braschi, era uscita un'audace satira iatitohta 
por l'appunto: Il Conclave^ dramma per musica 
da recitarsi nel teatro delle dame nel carnevale 
del 1775 ('), Il dramma si fingeva essere del Meta- 
stasio, la musica di Niccolò Piccini, le scene di certo 
avvocato Beretti ed il ballo di certo abate Paris conr 
clavista del cardinal Braschì. Interloquivano 17 cai^ 
dinali e ballavano da donne monsignor Valeriani e gli 
abati conclavisti Pieri, Marini ed Onorati. Il tema era 
questo: canzonare i due partiti che si disputavano 
la scelta del papa, Tuno capitanato dal car*dinale Dtì 



(*) 11 Dramma d^t Conetaet^ circolò per Roin^ n sUimpn e irt&no»?4^rltto^ mJ 
sono più. rari glt esùinpl'art a stainpa, ciao non qu^^ni manntRcrlttti Kella ernllejEilontt 
di L, VJcohL a FusigttanD evvfsne tapìa. in cartn ti r^lUgraHa dc^irLLttinio quarta {{«) 
s^c^^Io x^Jii, Q V ^esiste eziandio manctsrrittA Ja copia ridilla KuppUea al |>^p4 def; 
Vjtb- Sartor. ritenuto in carcere quale autore del dramma satirico, GU ej^emiiiiArl 
della supplli^a non sono comunL Sotta la repubblica del 08 conipai*ve a stamftfr 
U Cùficltìit!:e di Clsmenls XIV aeòaduta n£:l mf$a di sfttt'mhj''e dctranno fr?!» 
Dramma per musica da recitarti nel eam^co^t* dclVann^t i775* M Ruma ft^Ua 
àtamperia dei Citt, Ft:>gQioii con apprùuas. dcifli e^--cmmefitìs$imi. oj Muscolo S 
p£tg. 04, il qaald^ Insieme colla prlm& edizione rom&na deìVAristùdefm^ di V TAonU, 
fa venduto alL'astti pubblica, 11 fl dicembre itei. a. Roma, nella tKtttega dello 3i7f«- 
mer, |ier lire t Ùi^. 
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Bernis, francese, che presentava candidato il cardinal 
Negroni, e l'altro condotto dagli eminéntissimi Albani 
Gian Francesco e suo zio Alessandro (n. Urbino ] 603, 
m. Roma 1779; grande principe, amatore delle arti, a 
cui però s'attribuivano i blasfemici intercalari: per 
Dio sagrato^ per Cristo^ per la Madonna) i quali 
portavano a candidato il cardinale Serbelloni. I due 
partiti si eliminano a vicenda fra mille agguati, che 
l'uno all'altro si tendono e fra; mille vituperi, che si 
scagliano. I cardinali alla fine si stancano di rimaner 
chiusi in conclave e deliberano, un po' per amore e 
un po' per forza, di discutere un candidato comune 
ad ambi i partiti. Delci, no; Corsini, no; si stabilisce 
al postutto di far papa il cardinale Fantuzzi, e quello 
è nominato. 

Evidentemente l'autore della satira disegnava in 
cuor suo di vilipendere direttamente qualche cardi- 
nale, ed i cardinali Delci e De Zelada sono i canzonati 
e maltrattati più degli altri, quegli come bramoso 
del soglio pontifìcio e questi come intento ad ingra- 
ziarsi i candidati probabili. Giocose oltre ogni dire 
sono alcune situazioni, come la baruffa a calamarate 
fra i partiti opposti, la scena del ballo e delle refe- 
zioni, lo sviluppo degli intrighi. I versi, come pro- 
sodia, non mancano di qualche merito. Sono grazio- 
sissimi il duetto (^) fra i cardinali Gian Francesco Al- 

(*) Atto III — Scena IH. — Gianfrancesco Albani e Gioacchino De BBitHi». 
Albani. A Fantuzzi f 

Stolto sarei, gli contrastando il regno. 

L*amo, lo stimo e d'esser papa è degno. 
Bernis. Allor finir vedremo 

Le discordie e i tumulti. 
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bani e De Bernis e la serenata del Girando che s\io 
compagna col mandoliao (^}. 

DeUa paternità della satira farono incolpati, coRM 
compilatore l'abate Gaetano Sertor, e come ispiratore 
il principe Sigismondo Chigi. Quanto a questi noi 
pare logico il Bospetio, Il Chigi era maresciallo de 

Albahi. Eneo ritorna l'fimJgtA, Ja paca < 

Tutti conc^!H'dI al pò poi rtunlto 

Or direm cho VI iìonelave & §ià itnlio, 
Dopri ["oiTlda pnVton« 
OnrJs ^ oiiffTessù il nostro core, 

BsfintB. D'esser Lieti abìnlam naif Ione, 
CIm4 fiìln flntì IJ nai:tró tidiore 
A riviver torneràr 
ÀLUANi' Del In mia vezzosa Aiti» ri 

Paritil già d'udir la vckjk, 
Biìfi^is. Sento l veztl JuAlnghtt^rl 

Dftlla balia Santocl'Qi^fi, 
AtsAicT. Dalla glfìtii^ 

Bbkwi». DiLl eoatonto, 

ALBAfjT. Manco, oli Dio ! 

&£iLKis. Morir mi eeiito ] 

{a doe) Cl3Ì m'nluta fj^r pìt^tà. 
AJmé helk Inn ancorate, 
Ditd voi^ clm io provate* 
Sif maggior piacer gì dà, 

(*) i4tto III — Sctna II. ^— ADdrea Coniiìni è Betmardlno Gruut in ffe^briùléi 
che ciunta un "aria rrsirmestì accompag^DaLfldòisl col mandolLao, 
CoaaiPfi ifra H}. Purtroppo 6 vtr ; neireltìailqii dui p^pa, 

L "ut Ile, il gluE!ito, 11 vero ognan di noi 

Pos^Hine sempre atrll Int^^ressl suol.^.- 
i(al i^amtìrìtirt-'^ Olà! La clotcolat^ 

Con due biscotti e veng-a ben frollata. 
Gii^Atfo (ehe ai e fede Aotn). Toujours cruit toa rfgtìeur, 

O beauté f^ans pare I Ile t 

Et Je tdLif^he ton oreille 

Sans Qutì truche ton colliri 

Dàlgn^ moi sacourlr 

O Pblìlts; Je trapii5Se 

Et fieralt più? de grasse (grdce} 

Avoir mot faJt mourir, 
{cedendo Cormnt) Ali E Cor^ibt m "ascolta] (a Cortina) laHoncreéi» 

Che tu losst presenta. 
CDumi. Artzil DI Ild tu!?to o bevo. Ottlmamenta 

Tu» amico. Imiti iJ grande Orfeo. VIenL,,, 
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conclave e s'egli ci avesse pensato, avrebbe ispirato 

ima satira che s'accostasse un poco più alla verità. 

Invece, nella satira del conclave, non ewi di vero 

altro che la divisione dei partiti, divisione conosciu- 
L tissima fuori e dentro al Vaticano. Tutti gli altri epi- 
' sodi, le candidature e le coalizioni sono sbagliate di 

pianta^ mentre in satira da persona consapevole do- 
\. vrebb'esserci in fondo la verità, per quanto si vogliano 

snaturare gli scopi in odio delle persone satirizzate, 
I Circa poi l'abate Sertor, egli in una supplica diretta 
" a Pio VI confessò d'avervi avuta parte, ma non d^es- 

serne stato il solo e principale autore : 

D'altro più Ulustre e più sublime iugegrio 
Frutto iniquo ò quel dramma o stì il veleno 
Che iu quel si celai t^bcÌ raai dal cuor mio? 
Mi puniBOa dal ciol vindice Iddio, 

Mia mano è rla^ ma non il cuor ; vergài 
Gommai tri anch'io la ingiiiEioBe e arte , 
Ka 1 maligni peneieri io non creai. 
Son opra altruir né li vestii oon arte. 
Ciò ohe 8crÌBBL non seppi e ae peccai 
Ebbi neirempietà la minor parte. 

Abbiamo aduntlue un reo confesso e de' complici 
ignoti. Intorno ai complici un po' di luce è fatta dal 
giornalista br esciano j il quale scrìveva li 22 novem- 
bre 1774: giorni sono è uscita una satira intitolata: 
la commedia de^ cardinali. Essa è scritta nello stile 
del Metastasio e vi si vede per entro della scelle- 
ratezza e della malvagità. Diciassette cardinali vi 
stanno compresi. U autore prometteva di dare anche 
la burletta al camerlengo^ ma a quesfora forse egli 
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è nelle carceri.,.. E novellata Neriy che iommini 
strava le nuove a tutii i gazzettieri^ g" è dovuto parr^ 
in salvo. Alcuni forestieri hanno speso fino a 20 zec- 
chini per averla. S'è bandita ima taglia di 500 scudi 
a chi scoprisse il reo,... {^). Comunque, l'abate Sertor 
fu carcerato e elicono eziandio condanaato a morte. 
Certo per Roma sì seppe ch'egli era stato conseguatOj 
dopo la sentenza, ai padri francescani di Cori, locchè 
significava alla reclusione perpetua. La pena del car- 
cere, dopo qualche tempo, fu commutata nell*esilio^ 
e iu ogni modo era stato ed era sempre un buon a^^ 
vertimento ai compositori di satire. Siccome d'ordi- 
nario i calunniatori hanno molta lingua e poco ardire, 
bastò l'esempio del Sertor perchè la satira politica a 
Roma rimettesse per dieci aoni del suo calore. 

Il più celebre dei caifè di Roma nel 1778 era il 
caflFè dell'Arco, ove capitavano i giuocatori ed i seii^ 
sali del patriziato, mischiandosi ai barattieri della bor- 
ghesia. Questo caffè si diceva dell' Arco^ perchè stava 
sul Corso, presso il pala:5zo Sciarraj sotto Varco dei 
Carbognani^ o meglio di Carbognano^ feudo e nome 
della famiglia alla quale appartiene il palazzo e Farcof 
annesso. Era poi il caffè dei nobili situato li pressai 
a piazza Sciarra, nelPangolo d^un casamento vecchio, 
il quale occupava l'area dell'attuale palazzo della Cassa 
di risparmio, e là si davano convegno i patrìzi aJ i 
semi-patrizi che non giuocavano e che si mostravano 
al pubblico con dignità* Questo dei nobili era stato 



ti) Bartoi,tn], Genzetta di Brescia — Mimuscrìiio esistente tiflll* Itlbltot^» 
di quolla città. 
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aperto nel primo quarto del secolo, e nel secondo 
aveva preso nome di caffè del Veneziano^ perchè ci 
era venuto a servire un abile e spiritoso giovane di 
Venezia. Altri caffè stavano in altre località, ma in 
nessuno era fatta una vita di lunghe ore. Più che al 
caffè' si giuocava in casa; più che al caffè si parlava 
de' fatti altrui nelle anticamere; più che al caffè si 
leggevaino i giornali e si discutevano le notizie poli- 
tiche negli uflSci delle poste e nei gabinetti degl'im- 
piegati. In nessun tempo si fece a Roma la vera vita 
del caffè. Il popolo minuto è dedito esclusivamente 
al vino, anzi va pazzo di quella bevanda, per cui non 
cura e non curava nel 1778 il caffè, né il cioccolatte, 
né i liquori. In quasi nessuno dei caffè di Roma si 
ritrovavano le gazzette per il pubblico, ma ce le por- 
tavano gli avventori, i quali, essendo ordinariamente 
i più maldicenti del rione e del convegno, vi pren- 
devano l'abbonamento appunto per poter comparire 
nei circoli e nei caffè con le notizie più fresche, onde 
erano assai cercati e corteggiati. Il conte Feliciano, 
l'abate Giustino, don Marzio e messer Poppe erano 
spiati da lontano, ed essi con aria giuUva, in ore de- 
terminate, comparivano in mezzo agli amici del caffè, 
estraevano la gazzetta, la leggevano, la commenta- 
vano, quasi la rifacevano di nuovo e poi la rintasca- 
vano, lasciando esca alle chiacchiere per tutta una 
settimana. Eglino quindi uscivano, poiché dovevano 
portare il verbo ad un altro crocchio d'amici. Il più 
degh abbonati erano persone di non molti affari, ed 
il giorno in cui uscivano a Roma, o vi giungevano 
11 = 161 = 



Digitized by VjOOQ IC 



(1778) GAZZETTE 

dal di fuori le gazzette, era uà giorno completamente 
perduto nel passare d'uno in altro ritrovo- 

Per la fortuna delle loro famiglie le gazzette a 
Roma non uscivano e non arrivavano tutti i giorni, 
né da tutte le città dell'Europa. Già, eccettuate Fi- 
renze, Venezia ed altre poche città di consimile o di 
maggiore importanza, non è ben sicuro se in città 
italiane dì meno rilievo, come Ravenna, Pistoia ed altre 
di quella maniera, si stampassero pubblicazioni perio- 
diche, fossero eziandio bimensili. È quasi certo che 
no. A Pisa divulga vasi (1778) un Giornale dei kt^ 
terati di Pim^ il quale non era un giornale, ma una 
collana di volumi bibliograflci in-8% di 300 pagine per 
ciascuno, de' quali se ne stampava imo ogni tre niesi(*). 
Nell'anno di cui parliamo, e lino dal 1761, il Buoetti 
imprimeva a Siena gli Atti deir Accademia delle 
scienze di Siena^ detta dei FiMocraUct^ ma la pul>- 
bhcazione, quantunque periodica, non si poteva pren- 
dere davvero per un diario (*), Neppure si poteva 
prendere per tale il Nuovo giornale de'' letterati 



(i] TrjkWkva cQn pmtsvùnia é\ critica ktteciirla^ ^rudisilone atitl^a. «IuHa^* 
vile* storia naturala e rami O-tfìni. ùjinciverando fm 1 coojkyraiQri AiiguUtH-si, Ev- 
zelj£>ttt« Bartolo ni dJ Sarzanfi., BcmU Brftmfei'l e Gérvae^l dt Placenrd, Carmip^nMli 
Carrfldoj*!, C&stellacel, CJaid]»!!, Cigni, De-Cucètl, De-RcssI di Eloma. DÈt-StcìiQrfff 
Fttbrùnt direttore, Ftirronf, Frani'ftsconl e Rubb! di Vaneala, Gollltili àk Pbduvii 
GflllbrJoU, Gattesche Gerht, Lara predi, Lajiil, MoJtea^I, Mùfon di G tuo va, Uoitilllt 
Porr^ttl di Modedu. RqhIqI, RoNttettl di THKjflba, SaH.il, Fofi^U B1apuc<!'i, Tofflotti 
di Firenv-e, ecc. ecfi. dldVA poscia oHiServure che <|ue«tri irl^ipnile ài Pisa f^bhtt don 
li^rlodl ed una lnterriiRlontiÈ di cinque vnnl. Il primo de'tM^rir^dl va djil i'Tl Ali7dC, 
tidU-ùrl In principio il Pìz?,anio (id In nn<s M LatidL II tìeÉciidfni periridn IficnntJnnti 
al 1802, seguendo 11 flgmale u HtampHF^J^ in Qtf]elmi pi'dprta» per luiigi3 temiifì. 
Steinza. taltì usi»<;j'va7.lone fle^aclrebbe dilìJr.iltì a (^{ilggar^i ra<^glcimermtiffiifj3 doinuml 
di CAntl rooiiupatori eosl dlvei^Ji per ctA e per indole» 

{*] Efisa dyrft firn* diranno I7S1 e la RtdnipA ststupiti 11 Bunettl. 
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d^Italiaj edito a Modena ogni quadrimestre in fasci- 
coli di 250 pagine per numero (^). Una volta aveva 
preso voga la Gazzetta di Foligno ^ ma codesta, che 
almeno rassomigliava ad un giornale, nel 1778 non si 
stampava più (2). 

Ma sia come si vuole, che non cale di verificare 
in quante città d' Italia si stampassero allora giornali, 
il non dubbio e l' indiscutibile si è che in nessun luogo 
si pubblicava nel 1778 una gazzetta quotidiana e che 
da nessun luogo, salvo dai castelli del Lazio, arri- 
vava a Roma quotidianamente un corriere. Le grandi 
città, dai capoluoghi di provincia in su, tenevano co- 
municazioni con Roma, come abbiamo veduto, quali 
con corrieri mensili, quali con bimensili, varie con 
settimanali e varie ancora con bisettimanaH; ma per 
avere un servizio postale ordinario di due volte ogni 
sette giorni, conveniva essere città legata a Roma da 
gravi affari di governo o di commercio. Dall'estero 
non giungevano gazzette che ai principi in viaggio, 
ai cardinali stranieri ed a qualche bibUoteca. Perchè 
farli venire, se a Roma, nel 1778, non si compren- 
deva, eziandio nella buona società, che un po' di fran- 
cese, e questo pure malamente anzi che no? Non si 
sarebbe trovato, di mezzo al pubblico dei caffè di 
Roma, chi sapesse interpretare una scrittura in tedesco 

(1) Il Nuovo giornale dei letterati s'incominciò a stampare nel 1773, a Modena, 
in-8, coi tipi della Società tipografica. 

(*) Dal 1774 al 1782 stampossi a Vicenza ed a Venezia, coi tipi dtìl Mosca, 
in-8 picc, il Giornale Enciclopedico, quale usciva a due fogli per settimani im- 
paginati in guisa da comporne un volume per ogni mese ed era veramente enci- 
clopedico, dando prose e poesie, racconti contemporanei, notizie, lettere, blldlo- 
grafle, romanzi, ecc. ecc., il tutto con giudiziosa moderazione. 
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GIORNALI ESTERI 



od in inglese, e cosi nelle case e biblioteche delb 
città trova vansi ancora, se pure, periodici di Parigi, mi 
non d'altr«3 capitali dell'Europa, Ed anche 1 periodici 
i quali' arrivavano dalla Francia, erano assai dubbia- 
mente giornali, proso il vocabolo giornale noi seiistì 
proprio di gazzetta. Allora giungevano da Paiigi: 

1- COLLECTION ACADÉMCQUE COÌìipOSée des plUi 

célèbres Aaadèmies ei Soaiétés lUtéraires de P Eu- 
rope aoncernant la phynque (si badi bene) et l'his- 
toi?*e natureUe, che poteva tutto al più considerarsi 
quale una rivista scientiiica; 

3. Journal des Scavans, che poteva, a sua volta, 
considerarsi quale una bibliografia tlella letteratura 
francese, il quale sì stampava una volta al mese ili 
fascicoli di 200 pagine in-lG"*; 

3< JOURISAL ECCLPJSlASTiQiiEj OH MbUothèque rOh' 
sonnée des sciences ecclésiasUques par VafÀh Din(h 
vaì% che già si scopre air intestazione quale una 
rivista di cose religiose e che fini per Fappunto nel 
1778 i suoi diciotto anni di vita; 

4. Journal des sciences et des beaux arts^ìI 
quale era gazzetta anctie meno delle altre mentc*vat6 
pubblicazioni e si stampò a Parigi dal 1769 al 1780. 

5. Meecure de Franoe dedié au roh il quale avea 
cominciato a pubblicarsi daireditore Lacombe nel 1769t 
cambiossi in Mercure National il 31 cUcembro 1789 
e s'estinse nel 1791, avendo a collaboratori veri uo- 
mini politici e tra questi THugou de Bassville, che 
fu poi trucidato a Roma, dando luogo alla BassvU- 
liaìuty poema di Vincenzo Monti, come vedremo. 
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La maggior parte dei giornali d'allora, come 
s'è visto, aveva basi artistico-letterarie, con formato 
d'opuscolo in-8°, di 16 o di 8 pagine. Noa eranvi gaz- 
zette ufficiali nello stretto significato deirespressione 
moderna, ma nessuna, d'esse, manco per sogno, pen- 
sava ad assumere un contegno che non fosse quello, 
come oggi si direbbe, d'un giornale prettamente uf- 
ficioso. Non ci avvenimmo in alcun esemplare di gior- 
nale in-folio, né ci occorse di vederne molti iii-4**, e 
nel 1778 più la gazzetta si stampava in piccolo for- 
mato e più gradiva. Il Chracas di Roma era pro- 
babilmente la più piccola delle gazzette d'allora ed 
anche perciò una delle più ricercate; il contrario di 
adesso, che l'importanza d'un giornale si comincia a 
misurare dalla grandezza del suo formato. Il Caracas^ 
l'Antologia romana e le Effemeridi letterarie di 
Roma erano i tre giornali degni di rilievo^ se non 
unici, che vedessero luce, nel 1778, nella setttcolle 
città. hQ Effemeridi si stampavano all'insegna d'Omero, 
tipografia posta in via del Corso, ed uscivano una volta 
alla settimana, in-4^ piccolo di 8 pagine alla volta, 
contenente bibliografie ed articoli di crìtica intorno 
alle pubblicazioni contemporanee di letteratura ita- 
liana. V Antologia stampavasi da Giovanni Zernpel a 
S. Lucia della Tinta una volta alla settimana, in-4° pic^ 
colo di 8 pagine alla volta, e conteneva articoli e pole- 
miche sull'astronomia, fisica, botanica, geologia, storia^ 
biografia, belle arti, bibliografia, ecc., compilati a Roma 
provenienti da altre città, escluse le notizie poli- 
tiche" e di cronaca cittadina. Il Chracan ora stampato 
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(ÌTÌS) IL «CHaACASjj 

dall'editore Cliracas a S. MarcOj presso il Corso^ e que 
sto era un vero, deciso giornale di notizie romane ej 
estere, da potersi paragonare, nella parte narratÌYa 
ai diari moderni*); che anzi non s* intestava Chraca 



*) DIARIO ORDINARIO, 

Num. 356, In data delll 30 Maggio 1778. 

C;-à ^-^ tr?j 

In Roma MDCCLXXVIII 

Nella Stamperm Cracas pr esser S. Marco al Ccinio< 

Con Uceo^a cT^'' superiori e prìvllogìo'. 

BOUA, 30 Maggio. 

Prose gnendo&i ji^lla Chiesa di Otricoli d* ordine della Saiìtllà dì 

N- Sig. la Cava d^antiebità, è stato ultimamente trovato nella tcfi- 

desima un rarissimo busto di Flautilla^ ed una teata assai pregie» 

TOle di Anto Dino, oltre varj altri Monumenti di actìobitàt ob« ti 

tutto Terrà trasportato noi Museo Cl@mentmo al VatioaBO* 

Giovedì dopo pranzo della seorsa BettlmanaT la Santità di N, 
Sig. ai portò a Tisiti&re il ESmo. Sagramento esposto per rOraslona 
nontìnna dene 40 ore nella OMeBa di S, Caterina di Sienfi a StrodA 
Giulìai etata ricerutai e servita da Monsig» Faracciani Frìmìoerìo di 
quella Ven. Aroh. della Nazioue Seneae, oon gli UMoiali maggìflfi 
della medesima ; £ la seguente Domenica portossi a simìl Tìeìba. 
nella ChìeBa dì S* Carlo al Corso, della Nazione Milanese, 

Sabato mattina 2S dello spiraato Mese) arrivò in queita Me- 
tropoli per affari della sua Dioeesit e per la visita ai Sagri Limim 
de^ BB, Apostoli^ Monaig, BarBantiTose. di Fossombroue^ alloggiando 
nella Casa di S. Lorenzo in Lucina de'PP. Oh. Regolari Minori. 

In detta mattina su la Piazza del Popolo, segui la Gluati^a èi 
Forca, nelle Poraone di GEoaeeHno del C, (Carretto) e Giuseppe P, 
(Faladinelli), ambedue rei confessit il primo di furto magaOi ed il 
secondo di omicidio ed altri delitti. 

A tenore del solito Invito, lunedì mattina 25 maggio, si adu- 
narono nei Falasco della Serma. Eepubblìca di Venexiai lì Gentiloo- 
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LE EFFEMERIDI LETTERARIE (1778) 

come i bibliomani concordemente lo chiamano, ma 
Diario ordinario di Roma, o Diario estero, secondo 
i casi. 

Nelle Effemeridi letterarie di Roma, al 1778, si 
ragiona delle opere di Albergati Francesco, Bertola 



mini degrEmi. Sigg. CardinaH^ Ambasciatori, Ministri Regi, Prin- 
cipi, Prelati, ed altra nobiltà, andati con le carezze de' respettivi 
loro padroni per il Corteggio, quali tutti furono fatti servire da Sua 
Ecc. il Sig. Andrea Renier Ambasciatore della sudetta Serma. Re- 
pubblica presso il Sommo Pontefice, di un abbondante rinfresco; 
Indi Sua Ecc. ascese nella muta nobile, e seco lui presero luogo li 
Monsignori Camuzio Arciv. di Tarso, Kloz de Rosenburg Protono- 
tario Apostolico partecipante, Flangini Uditore della Sagra Rota, 
Carrara Segretario del Concilio, e Luigi Ruffo Reggente di Cancel- 
leria, e preceduto dal sudetto Corteggio, e seguito da altre due mute, 
oltre di queUa di vanguardia, e da otto carrozze a coda con Paggi 
a piedi, e numerosa servitù in livrea di gala si portò al Palazzo Pon- 
tificio Vaticano all'Udienza di Congedo di S. Santità, che lo accolse 
con atti parziali di paterno amore; ed in tale occasione N. Signore 
degnoBsi di ammettere al bacio del piede l'Illmo. Sig. Francesco 
Alberti Segretario Regio della sopradetta Serma. Repubblica di Ve- 
nezia, al quale regalò una preziosa corona legata in oro, con Meda- 
glia simile, arricchita di molte Indulgenze, e parimenti al bacio del 
piede ammise la Famiglia nobile del Sig. Ambasciatore. 

Tornato al Palazzo di sua residenza a S. Marco, il Sig. Amba- 
sciatore, da Monsig. Avogadro, Segretario d'Ambasciata di Sua San- 
tità, ricevè a nome della medesima Santità Sua un Quadro tessuto 
in arazzo rappresentante S. Marco Evangelista, con vaga cornice, e 
cristallo avanti. Il Corpo di S. Innocenzo Martire, e due bacili di 
Agnus, che il tutto ricevè Sua Eccellenza con somma venerazione, 
e gradimento; avendo regalato il detto Prelato di una mostra d'oro, 
ed alli Portatori fecegli dare le solite generose mancie. 

Lunedì dopo pranzo della presente settimana Sua Santità, se- 
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Aurelio^, Bettinelli, Bondì Clemente? Frugoni, Fantmzi 
Giovanni, Jacquier Francesco, Napoli-SignoreUi, Pes» 
snti Gioacchino, Roberti Giambattista, Tiraboschi 
altri letterati allora di gran nome. Nel triennio 1778-8fl 
delVAntùlogia Romana scrissero Amaduzzi Gian Od- 



condo iUatìO fiolito^ calò a ì^t& Ofazione €on «BemplsirissimiV dÌ70< 
EÌoa3 nella Baeiilioa di S, Pietrrfì; Indi ai trasferì a ti sitata il SSmo, 
S^gramento custodito Bi^Ua OMqsa disila SSma. Ooncassiono in Campo 
Miirsso dì proprietà delle Monache Benedettile^ ed in appr^aet> m portd 
tìiringresso del Monaatero, e da un coretto nobilmente i^ppafatOi a 
belici posta, eretto nel portone di detto ingresso; ebbe Ìl pìaoere di 
osservare la gran Colonna^ più volte descritta ne^ nostri BiarUteatrattl 
felicemente da' fondamenti della Tabbrioa appartenente alk stidetlB 
RB, Motvftohe; avendo osseiTuto anoora In faoUìta mn cui dftlk 
Maoobina ohe era stata estratta fu tmspoTtata in term \ ed in tale 
o oca s io ne foce dt^re un^ generosui mancia, da diatribnirai a tntti gH 
Operai. 

H dopo pranzo l'Emo. Sig. Cardinale Talenti G-on^aga, si portò 
in àbito alla Chiesa di S. Agnese fuori le mura, de' Canonici Ba- 
golari del SBmo. Bt^lvatore^ ed itì eon le coneaete formalità pteatì 
possesso dolano Titolo OardinaliBio j nella quale ooottsione detto ImOi 
Porporato fece un ben proprio affettuoso Discorso, ohe reeò sommi 
oonsolasione alli sopradetti Sìguori Canouiei; avendo inoltre fjittft 
distribuire generosa limosina a FoTaii* Indi si trasferì alle stati a« 
del Emo. F. Abate Generale, che fece apprestare im lauto e gran* 
dioso rinfresco * 

Martedì festa del glorioao S* Filippo Neri Apoatolo di Eomo, 
nella Chiesa di S. Maria iu Talli cella, detta la Chiesa nuova de' PP. 
della Congregazione dell* Oratorio, sì tenue la conaueta Oappòlis Pa- 
pale. La Santità di 2i. Biguore vi ai portò ad assistere In pubbliui 
fórma avendo seco in carrozza gli Emii Sigg* Cardinali Pallavicifli 
Segretario di Stato, e Qerdil, e servito da molta Prelatura* e Ho- 
bOtà a cavallo, oltre delle solite Guardie di Garalleggieri, OorasEw, 
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stofano, Boni Onofrio, Bertola suddetto, Fontana Gre- 
gorio, Giovenazzi Vito, Mattei Saverio, Pindemonte 
Ippolito, Vernazza Giuseppe, Visconti Gianbattista, 
Volta Alessandro, Zacchiroli Matteo ed altri che cor- 
rispondevano da Napoli, Foligno, Firenze, Bologna e 



e Svizzeri ; Giunto il S. Padre alla detta Chiesa, portossi al luogo 
preparato, ove era il letto de ' paramenti, ed ivi stato vestito degli 
abiti Sagri^ sedutosi in Sedia gestatoria, con mitra, precedendolo 
collegialmente i Sigg. Cardinali, e servendolo tutti quelli, che In 
somiglianti funzioni hanno luogo, si trasferi alla Cappella di S. Carlo 
Borromeo, ove era esposto il SSmo. Sagramento, ed ivi disceso dallEt 
Sodia gestatoria, adoroUo; indi si condusse all'Altare Maggiore, as- 
8ÌBtendo in soglio alla solenne Messa, che cantò V Emo. Sig. Cardi- 
nale Antonelli dell'Ordine de' Pròti, coli' intervento di altri 19 Emi, 
Sigg. Cardinali, della numerosa Prelatura, di Capi deUe Religioni etc. 
Sua Santità ebbe al soglio la solita assistenza dell'Emo. Boschi da 
Prete assistente, e degli Emi. Negroni, e Giov. Battista Bezzoni(M) 
da Diaconi; ed inoltre delli nobili Laici, (patriziato e corpo diiìlff- 
rnaticoj ciascheduno alli respettivi loro luoghi. 

Terminata la solenne Messa, ricondottasi la Santità Sua in sedia 
gwtatoria al letto de' paramenti, dimessi i sagri abiti, e ripresi gli 
usuali, si trasferì nella Cappella interiore di S. Filippo ad ascoltare 
un'altra Messa celebrata da Monsignore Morelli, uno de' suoi Cap- 
pellani segreti, e questa terminata, postosi in carrozza con li diso- 
pradetti due Emi., e con il disopraccennato accompagnamento, ei 
restituì al Palazzo Pontificio Vaticano. 

Per la detta Festa v'intonò i primi solenni Vespri il Emo. Sig. 
D. Lorenzo Mattei Canonico della Patriarcale Basilica di S. Giov. in 
Laterano. Il dopo pranzo vi Ponteficò il solenne Vespro Monsignor 
Contesiui Arciv. di Atene, al quale assistè in Presbiterio l'Emo. Sig, 
Card. Marefoschi; avendovi prima recitato un dotto Panegirico il R. Sig. 
Abate Giuseppe Teoli Romano, Lettore pubblico di Lingua Ebraica 
nell'Archiginnasio deUa Sapienza, Scrittore nella Biblioteca Vaticana. 
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Milano. Il Casanora, riferendusi al 1772^ dice che un 
petit cLhbè pièniontaiSf nonimé Cerutti^ travaillait 
aux Ephémérides romaines^ dont Bianconi étalth 
rèdacteur prmcipal {^}. Nel 1778 la città di Foligno era 
un centro letterarìo-tipografico abbastanza riniarche- 



Detta Festa di S. Filippa fu BOlennizzata anoora tiBUa Chi«gA 
dì B. Grifol&mo della Carili, oon mobile apparato^ e Meiia Fo&tiSp 
fiata da Mone. Lasearis ratmr(i& di G^eruBalemme^ acuompagnata di 
scolta Music ar alla qaalo aasistorono tifili^ b anello gV ULmu Sìgg. Frft- 
lati, B Cavalièri Bepntati di queMa Yen, Aruli. della Cariti ; e d<ipo 
il solenne Vespro in Musica, vi pronti n ciò un erudito Panegirico ti 
P, Gioaechina Vasetta Oh, Beg*. della Madre di Dio im Campit;eIIt. 

Partita Ino dalli B del oadente Maggio la Yen. Àrclt. della Ho* 
donna, BSma, del SooootiOi è S, Giuliano delle Missioni, per la ?ì^ 
sita del Santuario di Loreto, conforme ai ecrisse nel noatra DiAfie 
in data delll Ifi detto^ Martedì dopo pranzo^ li Confratelli della me- 
desima restati in Roma, ei portarono con solenne Ftoùemkm^ a if- 
oeveriì fuori Porta del Popolo, ove aeguiti li soliti coniplimenti, en* 
trarono in Città allo sparo di Mortale tti^ con bellissima ordinandi: 
peiohè detta Proceisione, oltre delle polite sagre Insegxie di Steo^ 
dardo (nuovamente dipinto, nello spazio di 14 giorni dal virtnoao 
3ig« Francesco Pai cucci romano), Tronco^ e Orocifiaao era decQiAta 
da un gran numero di torde, da molti lampadari in asta da qnait^ 
tttà di fanali, e da due nume rosi concerti di strumenti xausìoalìt e 
di Confratelli, clitì cantavano alternativamente il Tif Dctim. Arriviti 
in tal modo alla loro Chiesa in Batioki (in messxo a iinmero^ 2^ 
polo per osaeryarne la vaga comparaa, sempre scortati dalla Solda- 
tesca), ove era (esposto il SBmo, Sacramento e cantatoai il Ttmtim 
ergfì^ con le solite Orazioni» riceverono la benedizione col medeaimo* 
allo spa^o di altri nnmerosi mortaletti* 

È oosl attiva la carità del Sommo Pontefioe Pio VI» che non 



t^J Cahabqva Ci., MéfAQÌT-ea éét'Us par lui-ifii^me. Voi. Vt^ Cup. XT — Braxelr 
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FUNZIONI SACRE (1778) 

vole. Vincenzo Monti non trascurò, stando a Roma, l'ami- 
cizia dei giornalisti: e col favore deìV Antologia sostenne 
la prima delle sue contese letterarie non trattata, né ci- 
tata finora da verun biografo; più d'una volta il Caracas 
l'appoggiò. Il Chracasy uscendo ogni sette giorni, a 



ceBsa di asBÌdnamente operare a soUieYO degli amatÌBsimi sudditi e 
tra le molte provide disposizioni già prese a yantaggio delli mede- 
simif ora in considerazione della quasi desolata Terra di Montalto nel 
suo Stato di Castro ha voluto con Moto proprio segnato li 8 aprile 
prossimo decorso sollevare quella Comunità coU'abolizione de Pesi e 
Gabelle, e coir Incamerazione de di Lei Proventi, affinchè in tal 
guisa, rimesse le angustie, e sgravata de' Pesi, ella divenga più po- 
polata, abbondi di vettovaglie, e vi fiorisca l'Agricoltura, decidendo 
eziandio la Santità Sua alcune controversie intorno le macchie adia- 
centi, e rimettendo all'Emo. Sig. Card. Palletta suo Tesoriere Ge- 
nerale, e suoi successori prò tempore privatamente l'Azienda Eco- 
nomica di essa Comunità, con disposizioni dirette alla tranquillità 
di quei cittadini, e a rendere il Paese più culto, e felice, e le Cam- 
pagne più ubertose, e più utili, qualmente in detto Moto proprio mu- 
nito di tutte le più strette Clausole derogatorie chiaramente rilevasi. 
Per ottenere dal misericordiosissimo Iddio la benedizione sopra 
le Campagne, ed una abbondante raccolta di frumento, ed altri mi- 
nuti, Lunedì mattina tutto il Clero Secolare, e Regolare adunossi 
nella Chiesa di S. Adriano in Campo Vaccino, dove secondo il con- 
sueto Rito diedero principio alle Processioni delle Rogazioni, che si 
fanno tre giorni precedenti alla festività dell'Ascensione del Signore, 
e questa prima, che si portò alla Basilica di S. Maria Maggiore, la 
seguitò in fine vestito pontificalmente Monsig. Orazio Mattei Arciv. 
di Colosso, ohe supplì le veci di Monsig. Marcucci Vescovo di Mon- 
t'Alto Vicegerente di Roma. Martedì dalla Chiesa di S. Maria Nova 
alla Sagrosanta Basilica di S. Giov. in Laterano vi andò in fine 
MonÌBig. Volpi Arch. di Neocesarea; e Mercoldì terzo giorno, che 
dalla Basilica de' SS. Lorenzo e Damaso doveva portarsi alla Pa- 
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24 pagine m-32" piccolo, chiamavasi interpolatamente 
Diario ordinario e Diario estero, Quaiidu iniitolavasi 
Diario ordinario faceva esclusivamente la cronaca 
di Roma, e se talvolta gli restava soverchio spazia 
in bianco, lo riempiva con qualche informazione d- una 



triorcal^ BoailioEi di S. Pietro in ¥atioano, t^ causa dalla pìoggst 
non fu ù seguita, ma 8Ì otUìtaTOiio in detta Cliìesa te litaale àfi' Snitt^ 
eoQ le solite sfigate preci, ed or adoni recitate da MomBìg, ^ rodio Ai- 
eemanni Archi v, di Api^mea. Ciò terminato lì RR. Ctiratìt é. SeooJari, 
che Regolari, ed altri a òhi spetta cdU" interrento del sopr adotto 
Monsigiiore Vicegeronté sì adunarono nella Sagrestìa VatitìMiat © 
ventiero aireleEione del nuovo Camerlengo del Clero Romano da du- 
rare per un anuoi sucoeduÈa in perdona del R. Big*, D ^Andrea Colì, 
romano. Abate, e Rettore deUa Ohiefia Far joocihiale di S. MatÌa di 
Grotta Fìnta* 

Per la eopradetta Festività de U 'Ascensione del Si^ore, il dopo 
pranzoi nella OappalLa Sietina del PalaE^o Apoitolioo Vaticano, n 
furono ì primi solenni Yaspri intonati dalla Santità di N. Bigmue, 
coli' in ter ve nfcO' del Sagro Collegio s della n umo rosa Prelatura, de ^ Capì 
delle Religioni t e di o^* altro solito intei?'enire alle Cappella Papali. 

Giovedì poi per rìatessa FestÌTitàf la Santità di K, SignOfe 
dopo avepó celebrata la S, Mestìa nella Cn-ppella privata del suo Pa- 
lazzo Pontìfioio Yatloano si portò al letto d^ ' patamonti, dorè Ik tq- 
stito di abiti Sagrì, con triregno, trasferendosi (Quindi allu Cappf^llA 
BistÌDa dove assistè alla solenne Mesaa^ cbe cantò TEmo, Sig Car- 
dinale Carlo Eezaonioo Voao. di Porto, e B, Rufìtia ^^oir intervento 
di altri 22 Emi. Sigg. Cardinali, de* quali aiaisÈerono Bua Bne. il 
Soglio gli Emi. Boschi, Negroni, e Giov. Battista E^^zzonicoi ìlprìBO 
in qualità di prete, e gli altri due, da Diaconi ; ed ai respettiri 
Inogbt U Sig. Contestabile Colonna Prinoipe del Sogliot i Signori 
Conservatori e Priore de Caporioni , U Sig, Ambaiciatore di EologM, 
ed il Maestro del Sagro Ospizio. A detta CappeBa PajralB v'intsT- 
Tenno altresì la numerosa Prelatura, i Capi delle Religioni; ed ogni 
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FESTA DELL'ASCENSIONE (1778) 

città del distretto di Roma. Allorché poi s'intitolava 
Diario estero f il Chracas pubblicava le corrispon- 
denze, vere o finte, delle città non appartenenti alla 
Comarca, purché da Roma si trovassero a lunga di- 
stanza, come Ancona, Bologna e Ferrara per lo Stato 



altro che vi ha luogo ; avendovi pronunciata una dottn ed eie gante 
Orazione latina il Sig. Marchese Adeodato Bisleti Arcidiacono della 
Oatedrale di Veroli Convittore neU'Accademia de Nobili EcclcaiaaUci. 

Terminata la solenne Messa, Sua Santità ascese la Sedia gesta- 
toria, con triregno e flabeUi preceduta Gollegialmentt^ da Bopradetti 
Emi. Porporati, e servita respettivamente dalla Prelatura, e dxi tutto 
l'altro numeroso ceto, incamminatasi verso la Loggia che riguarda 
la gran piazza della Basilica Vaticana, ed adempito alla recita della 
Sagre Preci, diede il SSmo. Padre la Solenne Pontificia beiiedisìone 
al numerosissimo popolo di ogni condizione ivi adunato, che al com- 
parire del suo benefico ntissimo Principe si commosse, alzando voci 
di giubilo, con augurargli lunga serie di anni, per beneficio di tutto 
il Mondo Cattolico; pubblicando di poi i due Cardinali Diaconi aa- 
sistenti r Indulgenza plenaria da N. Signore concessa agli Astantì. 

Venerdì mattina 29 Maggio nel palazzo Apostolico Vaticano, alla 
presenza di Sua Santità si tenne l'Esame de' Vescovi e venneio 
esaminati in Teologia Dogmatica il Bmo. P. D. Gio. Battìata Ercole 
Caracciolo Oh. Reg. Teatino^ per la Chiesa Arcivesc. di Bari: In 
Sagri Canoni il E. Sig. D. Lorenzo Potenza, per la Chiesa Vescovile 
di Ariano; ed in Teologia Morale il R. P. Fra Nicola Molinari da 
Lagonegro Min. Cappuccino, per le Chiese Vescovili unite di Ea- 
vello, e Scala. 

Si ha rincontro da Camerino, che il Reale Infante D. Ferdi- 
nando di Spagna essendosi diretto alla volta di detta Città, por in- 
tervenire alle Fèste con particolare magnificenza colà celebrate tanto 
di S. Venanzio martire Cittadino, e principale protettole» quanto 
della traslazione del Corpo del B. Giovanni da Parma VII. Generale 
de Min. Osservanti; fu da quel Pubblico fatto incontrare ai confini 
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pontifldo; Napoli, Firenze e Genova per gli altri Stali 
italiani; Vienna, Parigi e Madrid per Testerò propria 
mente detto. Cosi, pubblicandosi ogni sette giorni, alli 
distanza di 24 ore, prima il Diario esiero per le corri 
spondenze dal di fuori, e poi il Diario ordinario per] 



di qiiel Ducato da quattro Depiitati dei primati Cavalierit oióè ] 
Sigg, March, Sarmì, Capitan Precetti Cameriare aegreto di Ko 
Bignorej C&Tftlier FìIot March, Ziicconi, e Luigi Fùiohì. Quindi i 
im miglio distante dalla Porta fu incontrato o^ìandio da Motiiignaj 
IUtoo. e Emo. Govornatore in mutai « verso sera eDtratido in cit 
fu talutatot fra li evviva di numeroso Popolo, con tepUeate salf 
dal ripari. 

Sua Alt, Eeale onorò la G*aa del Big. Morolli dove con U Ba| 
Oorte iiol>il6, ed altri di suo servizio andò a smoutarei e fu riù 
Vttta alla porta dal Sig, TcUefoTOi e Signora Teresa sua cQDflorfceTj 
quali avevano con loro il Big» Co, Beruabei di Ancona» e ]i Sifjj 
Marclieai Bandini Ciambelano delle MM, II. SS, EE, ApofltoltoheJ 
e Co. Pericoli Capitano de* Granatieri Del Reggimento de' Corsi \ 
trambì Camcrinesi, L* atrio, la scala e T appartamento erano grandic 
iamente illuminati a giorno, e il tutto era preparato colla maggiori 
puEzia. e splendidezza. Quivi il Reale Prinoipe si de^piò ricevete 1 
visita in abito degrillini, e Rmi, Prelati » Vescovo e Governati 
e deUa Pubblica HappreaéntanEa, col corpo della Nobiltà in 
essendosi in tale occiasione difltribuito un lauto ed esqniaito rli 
fresoot 

La mattina seguente 18 in cui ricorreva la festa del detto M 
rìoio M, S. Venanzio si portò R. A, E. al Tempio a detto SiUìR 
dedicatOt ed ivi assista alla soleiine Messa cantata con soeltti mii 
fica, Monsignor Vescovo noli* Omelia coHa nota sua eloqtìeiiKl 
parlò deUa decorazione, eh© aggiunae alla solennità un ^ fausto »l 
venimentov Ttsrminata la musica scese S. A^ aUa Chiesa sott«nmfl| 
dove si venera il corpo, ed altri insigni reliquie del Santo Ma 
avendo poscia voluto esservare anche Tatrio dovoi secondo U 

" 174 = 



Digitized by VjOOQ IC 



D. FERDINANDO DI SPAGNA (1778) 

cronaca romana, avveniva al postutto che Roma ogni 
sette giorni leggeva la cronaca della cittàj ed ogni 
sette le notizie straniere. Infatti al P maggio 1770 
usciva il Diario estero n. 347 e al 2 maggio il Diario 
ordinario n. 348; poi di nuovo agli 8 maggio il Dia^ 



tradizione, soleva il Santo Giovinetto fare orasione^ ed in fine si 
trasferì a visitare eziandio la Chiesa Cattedrale reatltucndosì di poi 
al suo Appartamento in Casa de'sudetti Sig. Morelli al quali S. A. E, 
ha usato atti di degnazione, di affabilità e dì clemenza i più se^ 
gnalati. 

Nel dopo pranzo essendosi S. A. portat;^. a vt^nerare la Mira- 
colosa Immagine di S. Maria in Via alla bu!) Clxiesa, voUe quindi 
girare a piedi per le principali Contrade della Città, sebbene U 
Sigg. Pubblici Deputati sudetti la servissero continuamente con due 
mute di segfuito. La sera andò al Teatro aioiBaflo al Palazzo Frio- 
rale, passando per la Strada tutta Illuminata a gran fiaccole* Fu 
ricevuta e complimentata dagrillmi. Sigg. Pubbli oi R«3aìdeuti e dal 
Sigg. Deputati del Teatro Cardona, e Giov. Battista Orpelli t dai quali 
tutti accompagnata e servita fino al Palco nobilmonto appaiato in^ 
tese r Oratorio degnandosi di lodare, e far plauso tanto al compo- 
nimento musicale, quanto al concerto di violino, produzioni dei ce- 
lebri fratelli Borghi Camerinesi, e dalli stessi Professori eseguiti. 
Si apprestò in tale occasione un grandioso g^anoralo rinfrcaoo pre- 
sentato a Sua A. B. dal Capo del Magistrata, a cui dette patti ooIaH 
contrasegni di benignità, e gradimento. 

La mattina poi dei 19 si portò alla Chiesa de PP, Min. Osser- 
vanti, ed ivi assistè alla traslazione daU'antic:a alla nuova urna del 
Corpo del B. Giovanni da Parma settimo Generale sudetto e si degnò 
di permettere che il Suo Real nome e quello de' Cavalieri di suo 
seguito s'inserissero nell'istrumento rogato per Tautenticita dell'atto. 
Anzi avendo mostrato desiderio di avere qualche insigne reliquia 
del Sacro Corpo, Monsig. Vescovo si fece un pregio di presentarle 
una Costa, e un dito di Piede del medesimo. 
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rio estero n. 349 e ai 9 maggio il Diario ordinari 
n, 350; poi^ proseguendo, ai 15 maggio il Diario eskrl 
n. 351 e ai 16 il Diario ordinario n, 352^ e cosi pc 
tutto ranno. 

L'Indole del Chracas era eminenteiDente offlcìosaj 
Nel ouraero 356, in data dei 30 maggio 1778, prii: 
ad uscire dopo il viaggio dell'abate Monti a Roma, 
Chracas racconta degli scavi fatti, delle gite del pai 
degli arrivi de' vescovi, della giustizia di piazza 
Popolo, delle partente degli ambasciatori, dei posses 
de' cardinali, delle feste de' santi, dei pellegrina 
devoti, novene, benedizioni e simili. Per sette gior 
il Caracas^ e si può dire il giornalismo di Roma, 
riferibile alla città non forni di più. Scorsi quei set 
giorni, il Chracas tornava da capo col Diario ore 
nario e porgeva le notizie della capitale, 11 immer 
358 del 6 giugno ò molto imprrrtanté, perchè rilbriscc 



La mattifl» istesaa. acoompaguato dai sttdetti Prelati, e da Mi 
la HobUtà ai portò a piedi fino alla Pott» della Città, dove monUtt 
ia Carrozza parti servito fino a Val^imara dai Sigg. Cav, ZufiO 
e Cfipitan Precetti, e fino a Macerata dai Sigg, ]ìIaroh* Sii vinili 
Liiigi Poflohi, aY#iido reapéttiTameate ammessi si gli uni cb$ 
altri nel lìoenzi&rli al bacio della mano, e con eapreaBioni pit;ntì < 
olemenaai aaaiourftti del suo gradimeli tO| ìmpouendo loro di au 
tame ogni altro, e di fingnmarts i signori Pubblici Bapprtìseataafj 
L'inoomparttbOe e eiemplarlsaima Pietà: e la Olemenaa» ed 
lità di questo Angusto Principe^ sono restate altamente imp 
ntìn^auimo di ciaaclieduno. Il Sig. Telesforo HoreOi audetto lo ! 
aeiTito fino in An cotta, ed lia ricevuto in regalo dal med^Bimo un 
nobile e prejaiosa Tabaccbiera d'oro di finissimo lavoro» ed alla 
famìglia sono stati dati q\ittra.nta Zeccàini di Mancia* 

— 176 :=: 



Digitized by VjOOQ IC 



CAUSE DI SANTIFICAZIONE (1778) 

Itre le consuete notizie, il vasto movimento avvenuto 

quciraxino a Roma nell'alto ^personale ecclesiastico 
politico. NoiniBÒ il papa, nel concistoro del primo 

giugno, 10 cardinali, in massima parte stranieri^ 
AQ vescovi; sostituì il cardinale Caraffa al cardinale 
[)rghcsc nella delegazione di Ferrara, ed il cardinale 
f alenti al cardinale Borromeo in quella di Romagna; 
rovvide a varie altre cariche ragguardevoli, come a 
nelle, per dir solo iU talune, di governatore dì Roìna, 
Daferita a monsignor Spinelli * {essendo addivenuto 
Tardinalo monsignor Cornaro); di commissario gene- 
delie armi^ conferita a monsignor Mattei (essendo 
^divenuto governatore tli Roma monsignor Spinelli); 
i commendaiore di S. SjnrUo^ segretario della Con- 

Ita ed incaricato j>re*5s*o la Corte di Torino^ ri- 
cettivamente conferite ai monsignori CatfareUi, Gallo 

CodroQchi *). 



DIARIO ORDINARIO. 

Hum. 358, In data deUi fi Qiu^o 1778. 









e4- — *•*- — f^ 



iti Hoditt MDCGLXXVUI 

K^lkk Btampefìa Cracaa [ireaso S. MaPco al Cono 

Con IJctìtisa dcr' Superiori *3 Pri'vll^io- 

ROMA, e Gmgrno. 

Terso la fine do Ho soorio meBé gli Bml. Sigg, Cardinali della 

Dgreg. de' Sacri rils iì adunarono nel palazzo ApoatoUco Vafeicano» 

Dv» decisero favorevolmente la e ausa UiApakm del Ve a. S^rvo di 

Michele Magnata Cavalier Professo deirOrdine Mlitare di Cala- 

itava, iopra il dabbio deUa fama di Santità, Virtù e Miracoli in 

enere. La oauBa Bwp&Ien dal Ven. Servo di Dio Gìo. Peocador 

li 'Ondine do' PP, Fate bone fratelli, sopra la validità del prooyBso 
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NeU* intermezzo era uscito il Diario estero n, 351 
in data 5 giugno 1778^ U quale aveva riportato m 
breve corrisponJeiiza da Napoli con gli arrivi e 



Apostolico di un nuckTO Mìiaùolo di freftoo accaduto ; e Qniklnidafl 
la causa parimeBtì HìgpaIcH del Teu, Btìrvo di Dio Tt. Behmtism i 
GdBÙt è BiUero Laico ProfeBso da' Mìei. OBaeryanti, eopra la fetiiio 
dei Scritti* De Uè prime due ae è Potténto TEmo. Sig-. Card* Qonh 
YsBC. di Sabina, e della tersa B* A, K* Ema. Big* Card. Duoa di Yo] 
Vose, di Frasca ti. 

È stato umiliato alla Santità di N. Signore un Groppo in i 
antiohìsaimoj rappresentante una Najade rapita da un Trìtone, < 
dna Q^nj sulla coda assai tortuosa, ritrovato in uno Scav^o dì pu 
tana^ dentro una Yigua fuori di porta 8, Giovanni, Detto Grup 
assai ben cousefviito, è stp-to qiservato con piacere dagF intenda 
d«lle AntioMtà, & quanto prima verrà trasportato al Mnseo Oiemed 
tino al Vaticano, obe diviene T ammirazione de Forastierì, 

Monsig, Earaanti ¥eBa. di Fossombrone^ esicndosi portato 1 
questa Metropoli, per la visita ad limina ApmUlorum* su la serA dad 
25 scaduto li portò a rasBegnarsì alla Santità di N^ Big; che io accoli 
eoa Pinnata Sua clenaenza, e degnossi ancora dì lodare la pietà, i 
zelo del mede e imo « specialmente n eira ver qnaal ridotto al tetmìiL 
la Pabbrica della Sua Chiesa OattedralcT della quale detto Freli 
^He ne preientò il disegno; e ritirato^ dall'Udienza Pontificia^ co: 
tinma a ricevere molte visite ixella Casa di S, Lorenzo in Ltioiol 
de PF* Ci* Iteg. Minori ove viena aUoggiato. 

Essendo eepoafco il SSmo. Bagif amento per rOrazione ciontintiÉ 
delle 40 ore con molta magnificenza di lami nella Chiesa di B. Sii 
veetro in Capitei di Monache deU' Ordine di S. Chiara, dotte Frb 
niste, la Bautitl di N. %ìg* Domenica dopo pranzo Ti si portò i 
visita, dove, secondo il suo solitOj moltrt si trattenne, con esempli 
rissima divozione, a farvi or adono* 

^ei Oonolitoro Segreto di Lunedì primo Giugno, tenutoli 
palazzo Apostolico Vaticano, la Santità di Noitro Signore, co» 
elegante alloouzione creò e diohiarù Cardinali Preti della 8. R- 0hie« 
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irteozo ir illustri viaggiatori ; poche lineo daFii'enEe 

con un cenno sai principe di Saxe-Gotha; mi'intbr- 

iziono semi-industriale da Livorno; una buona let* 



Mcmsignor© Francesco Suveiio Delgado Patriarca delle Indie 
iddHÈolf, od ArciToacovó di SiTìglia, 
Monaignor BoiEenioo de La Eocliefoucliatild Arciv* di Hohan. 
Monsignor Gio, Errico a Frankenberg Atcives* di Malinea* 
MoBBignor Giuseppe Batthian Aroiveioovo di Strigonia. 
Molisi gnor Tommaso Maria 0hilini AroiTeflOOTO di Eodi nelle 
ti àssgV Infedeli, e Segretario della- Sagra Consulta, 
Monsignor Carlo 01 u seppe Filippo de Martiniatia Vescovo di 
Si IrioTanni de Mamrienne. 

L lionaignor Lodovico Renato Edoardo de Koban Veac* di Canopa 
f^^BBlle parti degli Infedeli, e Coadiutore dell'Emo. Sig. Cardinal de 
Eolian Vescovo di Argentina. 

Monsignor Ferdinando de SouEa» e Silva Principaltì della Chiesa 
striare al e di Lisbona. 

Dall'Ordine de' Diaconi (fumm creati caf'dinoJi); 
Monsignor Giovanni Gornaro Gi>vernatore di Boma. 
HoDSignor Romualdo Gnidi Commendat<>re di B. Spirilo in Bassia. 
Quindi la medesima Santità Sua propose; 
La Metropolitana Chi eia di Bari, per U Emo. P- Gio. Battista Ettore 
ricciolo. Sacerdote Patrizio Napoletano, Chierico Regolare Teatino e 
^ Proposito della Casa di 8. Maria degl' Angeli de' Teatini di Napoli. 
La Chiosa Vescovile di Cava in Provincia di SalornOj Regno di 
Kàpoli, per Monaig, Sliohole Tafuri Vesc» di Ravello e Scala, 

La Chiesa Vesti, di Parendo nell'Istria* per Monaig, Prancesco 
Lpelesini Vesc, di Pola. 

H Le Chiese Vescovili di EaveUo, e Scala unite, nel Prinoipato 
Hntrai Eegao di Napoli, per il Rmo. P. Fr, Nicola Molinari da La- 
^Hoaero^ Sacerdote della Diocesi di Polioastro, Min. Cappnccino. 
H La Chiesa Vesc, di Ariano nel Prinoipato Ultrat Regno di Nttpoliì 
^bài il E. Big. D. Lorenzo Potenza. Sac. della Diocesi di Marsiconovo. 
"destinato Vioario Generale delFEmo, Branoifort© Vescovo di Girgenti, 
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tera da Bolugna; notizie compendiate da Gonova e da 
Venezia; limglii raggiiiigli pulitici e comuierdaU da 
Parigi, Madrid, Londra e Vienna. Poiché da Madi'id] 



hù Chiesa Toso, di Vìvìera nella Lingiìmloani, per il E. Big. Doa| 
Carlo de la Font de SaTinej Si^cei'dot.tì df^lla Dioo, di Ecabrua» Vìo^fì 
Generale di Manda. 

La Chiosa Teioov. dì Oidoaia aeir Isola di Creta, ptirtl dcgUj 
Infedelii per il E, P, D* Francesco Filippo Taboureau Sacerdote della 
niooeii di Parigi I Monaca Clumaceage. 

La Chieaa Teso, di B amarla nella PaleBUna, parti degl'Infedeli^ 
ool Stiffraganeato di Magoii^^ per il E* Big. B. Agostino Francegoal 
di St>TauB8, Sacerdote de Uà Città dì Magon^ai Decano delia Ooll^ft 
di San Sl^cifano, 

La Chiesa Yeaooyile di Gerico nella Palestina, parti degFIafu-j 
deli, 0OÌ Sa Etraganeato di Falda, per il R. Slg, D. Lotliario de Braid^ 
haoh a Burreàbelni, Bacerdote della Città di Magone a, Monaco 
Mon&tìtero Fiildenso. 

La Cine sa Yeao. di Ebron nella Palestitìii. parti degl* InfadeìiJ 
oal Suffraganeato di Oamlnieek, per il R, Sig. Giniéppe Blmon &{i-| 
oordota di detta Diocesi di Cambraj» Monaco dolio stesso MonasteroJ 

Ls Metropolitana Chiesa di Oristano In Bardeg^nat por MoDsignoc 
Giacomo Frange suo Tomniiiso Aste f ano Vescovo di Nizza, 

La Chiesa Metropolitana di Cagliari in Sardegna, p<ìr il E. P. M«l 
Vittore Melano da Portola Sacerdote della Diocesi dì Mondavi dftl^ 
l'Ord. de Predicatori. 

La Chiesa Metropolitana di 0natimala delle Indie Oceidento! 
por il R. Sig. D, Gaetano Franaoa de Monroj, Sacerdote della I>i6 
tjesi di Leoni Canonico della Cattedrale dì Plaeeacia, 

La Chiesa Ve so, de Trust ilio nelle Indie Ocijidontali per il R SiJ 
gnor D. Baldassarre Oìacomo Martin e z Campanon Sacerdote deii^ 
Dioc, di Chalahorra^ Cantore nella Chiesa Metropolitana di Lima, 

L^Emo» de B ernia propoae \ 

La Chieia Ve scorile di Le Hans in Francia per Monsig. Gaspard 
de Jouffroy Gonffons, già Ve se, di Gap, 
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\e da Lisbona le notizie erano scarse, il Chracas sop- 
periva dando a bocconi il trattato d'alleanza e di com- 
lercio fra le due nazioni cristiane, sopraceliiamate 



L ' Emo, Pallavìoini pTopose t 

Ltt Chiesa Voòo. dì Noli nel Geaovesato per il it, Sig. M, Bone- 
I detto Solari Sacerdote deUa Città di Genova, dell* OrdioB de Pre- 
tìlcatori. 

Dipoi la medeiJiaft Santità Bua dicbiaròi e deputò Legati a La- 
[tere per \m tnetiuio : 

Di Ferrara l'Emo* Sig-. Cardinal Fra.nGe8co Carala. 

Di Eomagna l*Etn, Big, Cardie ole Luigi Valenti-Gón ju.^ , 

Indi fu liittii r Istanza por il Pallio delln Motropolltana CMesa 
I di Bari per Monsig. Gio. Battiate Ettore Caracoiolo ArciveacoTo eletto, 
I presente , 

B di nuovo p^r il Pallio della Metropolitana Chieda di Orietano 
t par Honsigiaor Giivcomo Franciesoo Aatefano A rcìveBOOvo traviato, 
[oseente. 

Indi per il Pallio de Uà Metropolitana Chiesa dì CagUari per 
IWocdg. Vittore Melano di Portola. Arciveeeovo eletto, iisseute, 

E fìntilmente per il Pallio della Chiesa Metropolitana di Guu- 
Ibiniala nelle Indio per Monsìg, Gaetano FranaoB de Monroj Àroive- 
|««0T0 eletto^ assenta, 

n dopo pranzo del me desi mo Lunedì i tre nuovi Emi, Sigg» Car- 
Idinali presetiti in Romai Ghilini» Cornaro e Guidi, si portarono da- 
Isonno sparatamente daUe respetti Te loro abitasi onij alFapparta- 
I Diente dcirEmo, Sig, Card. PallaTioin! Segretario dì Stato al palazzo 
f Pontificio Vaticano, e dal medeftiino porporato furono introdotti dalla 
1 Santità dì N« Big, a rioevere colle solite formalità la berretta car- 
ili ui^lid a, 

tn quel mÉdf?flinio giorno quasi tutta questa Nobiltà in gala, 

1 pdf la middetta eegulta promozione, si portò a passare ì oompllmenti 

^i congr attrazione con i tre novelli Porporati qui presenti, e colle 

I Parent«lo re spetti ve, anche degli altri assentii quale coraplimeiito 

[ è durato anche nei giorni segue n ti ; e per duo sere continue si fecero 
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runa M catioHaa (Spagna) e T altra la fedellsmna 
(Portogallo); né debbesi lasciare ^eiiza speciale ri- 
malico* a proposito del trattato suddetto, la citazione 



per la città pTibbliolie ìUumin azioni di torce, fiaooolei livmtériioiii ad 
&bnicìaaiiento di botti m paloitzi degl'Emi. Bìgg. Caiéìn^ìì^ ÀmlMi- 
ficÌAtorÌH Ministri Regi, Prindpi| Prstatii ed al tra Nobiltà i eesopdosi 
contràdietinte le Fat^iate dello Cliiese Eegìe diS, Maria dell' AhIeù» 
ddU Nazione ^Teutonica i dì S. Luigi de Fm^oeii, di 8. Qiai^oiiio 
de SpRgQoli, di S, Antonio do Portoghesi* e dì altre Cliieao Kaaiionali; 
iiioltro li due Collegi Nobili Germanico- Ungarico o Clementìno, pet 
essere slato alunno nel primo l'Emo. Sìg, Card, Gio. Burloo a Fraz]l£eii- 
betg AroiTeBoo^o di Mali ne s in Fiandra j e nel secondo* con ti ttoie 
TEinOp Sig. CardÌDale Tommaso Maria Gbilini Arciireseovo di Roéì 
in p art. Segretario della Sagra Conanlta. 

Di più grandiosa è stata T illnmin azione fattaei nella laGcìatft 
deUa ChieBa ed Arahiospedale di S, Spirito in Baesia pt^i rEino. SI» 
gnor Card» Guidi stato vigilantissimo C omm e n dottore in detto lacigo 
PÌ0| oltre di esBerri ttate eretta due OruheBtre di s^umenti musi^ 
calit ^^^ ì^ detto sere fecero Taghe ed armonioao ainfouie ; e per 
detto Emo, Tenne illuminata ancora la facciata deirOiatorio deltft 
Yen, Arch. ài B. Andrea delle Fratte, della quale Bua Em^a, è etalo 
aelantlssimo Primicerio , 

L'Emo. Sig, Card. Bandi Tescovo d'ImoU, in eontraaogno del 
giubilo proT a to per reaaltazione alla Sagra Porpora del noveUo Emo. 
Big, Cardinal Guidi, le ha, come suo Conoittadino, fatto preseufeuns 
in di Lui nome per me^zo dell* Ab* Lorenzo Eugenj suo AgeatSf nu 
bellissimo e nobile Hoc oh otto di punto dì Veneaia di straoìdìnafin 
altezza^ ed una Pauattiera di argento dorata, e smaltata, con sua poaaU 
compagufi. 

Stabilitosi dalla Santità di N. Sig. di tenere GioTedi mattiaft 
4 giugno il Conoiatoro pubblico, per dare il Cappello G4rdÌiiallxlo alH 
tre nuoTÌ Emi> Porporati presenti in Eoma, Gbilinìt ComarOi Gtii(^, 
ed essendosi portati al palazzo Apostolico Vaticano 25 Emli Porporatli 
essendo vi ancbe conceria molta Nobiltà sì Eomanat che ForestLAtA^ 
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tta deirultima piii prossima convenzione stabilita fra 
[due regui fiaitiiDi, la liliale era nieatenìeao che del 
Una couven/Jone che aveva durato HO anoi! 



e&iitifii li tre nuovi Emi. dalle reBpet>tÌT& loro &bitazioi]tì, serTiti 
ti© loro Corti nobili* e serTitìl in livrea di gala ; e premeiso prima 
lì tre novelli Porporati ntìUa granda Pontifìcia Cappelln le for- 
Htà accgetnmatc del Giuramento per rosaervanza deUe Bollo Api> 
oli che, 0d adempitosi ad ogni altra oerimonia solita prati e arsi in 
otaiglianti con giunture, diede loro il 89mo, Padre, oolle formole con- 
QAttf, 11 GappeEo Cardinalijsio. 

Oonfonne poi eog^Uono pratitsaro li nuovi Emi. Porporati di por-* 

fsì Io stesfio giorno òhe prendono il Cappello CardinniliziOf U dopo 

"pri^nzo, alla visita dcUa BfLsUioa di B, Pietro in Vaticano, ed indi a 

ttut'lla dell'Emo* Docano del S. Collegio per dar così prinoipio alle 

pubbliolie visite deirìstesBO S. Collegio ; eira a le ore 21 ai por- 

afono tinitaroento alla visita della ^etta Basilica con decoroso Treno 

Carrozze ^ e servita propriai e oon numeroso corteggio di altre 

DarrCHsae mandate con i respettivi GeEtilnomiTii dà tutti gli altri Si* 

&ori Cardinali^ Ambasciatori, Ministri Eegii Prinoipi ed altra NobOtà 

aaii^ ; avendo lasciato nel partir dalla Basilioa copiosa elemosina 

overi ; e finalmente condottisi a fur visita all'Em. Big. Cardinale 

^10. Francesco Albani Decano del Sagro Calle glo, furono ricevuti da 

pSua Emza. eon molta gentilezza a sé connaturale^ eli e in tale oiìea- 

pione fece distribuirò un copioso rinfresco di più sorti di golatt 

Con i soliti biglietti di questa Segreteria di Stato^ dalla Santità 
Noid^ro Signore si eono oonferite le seguenti oariche ; 
Monsig. Spinelli, Governatore di Roma. 
Mouffig. De Gregori, Uditore della Camera. 
Monsig. Matteii Commissario generale deOe ArmL 
Honsig. LivizKaniT Presidente della Legazione di Urbino, 
Monsig, CaffaraUi, Commi^ndatore di S* Spirito, 
MoDfllg, De Pretis, Presidente deUe strade. 
Monsig, Air oidi t Segretario dei Sagri Riti* 
Moniig* Albani, Prefetto deU' Annona. 
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Eravi adunque allora maggiore abilità nel compibrlét 
più coscienza neiresegiiirle, o plutarchiana arte di 
leggi fé rar poco per aver saldo governo, cM i liario- 

Mon&ìg, AntornÌQ Harìa Borìà^ Freiidente della GraeeiA. 
Moti aig. Gallo, Segretario di Consulta. 

Moti Big-, Carafa VesooTO di Mìleto, Segretario dei VescoTi e Ik^ 
ffoiari ♦ 

Cijorioi di C amerà i Monsif, MuatrozEÌ, Vai e Silva. 

MoTisig. Della Poata^ Btì^etario del Buon Governo. 

I Monsignori De Te e chi o Magnani Ponenti del Buon Govermij 

Konaig-. Soraale, votante di Segnatura di g^iiistizìfl. 

Monsig:. Vinci, Presidente dì Camera. 

Monslg, Carandìnit Lnogotenente deH'Emo. Vicario, 

Mon&ig. Lni^i Buffo, AsBoesore de! Governo. 

Monsig. Àlbiei Huonomo della IL. Fabbrica. 

Monsig, Paracoiaiai, Gìndict: dt^lla E, Fabbrica, 

Monsif , Oastracumi Vico Legato di Ferrara, 

Big. Abb. Luig-i Lue!, Sotto Datano. 

Go Yernatgri , 
Fìfrmt*: Moneig. Arrigont. 
SpoI(ft&: Monsig, Serra. 
Canu^riìKt ; Moniig. Celano. 
S/iòina: Monaig» Orsini» 
Prefeiifì di Norem / Monaig* Campanari. 
IncariifaU» dfiltt S* Scdf pr^j^éo la CoHe di 7'oì'inù: Conte Oodronelil, 
Uditfìrti della Nunziatura di NapoU : il Stg. Ab. Saverio SeJfvjvuti. 

Inoltro dalla Santità Bua sono stati soelti a portar le Perr^ttie 
Cardiniblizie i 

Agli Emi. De f rankenberg e Battyan in Germania, Monaìg.Lo» 
renzo Ru spoli, 

AirEmo. Delgado in Spagna, il Sig. Abb, Fabrì-GanganelU» 

Agli Emi. KotìtiefoneauM ù De Eohan in FranoiaT Sua Ew, il 
Sig, D, Eomnaldo Onesti, 
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ili <^d inlernazionali regolamenti moderni sono ap- 
ana stipulati che già vengono aboliti, ed è miracolo 
duraìio 110 giorni !»• *). 



An*Emo. De Sous^a e Silva Ìe PortGgaUOj BTonfeig. Franceeeo 

Àil'Emo, Da M fortini ana in Tdi'ìiio^ U Sìg, Marahe&fì Oavalchinì. 

Li RR. PPr Oli. Ee^. Minori, dopo a vèr celebrato nella loro 

blesa in S. Lorenzo in Ltniiiia, con di voto Triduo con Eipoeissione dol 

QO. Sftgramonto e gran oonoorao di popolo precede lite la festa del 

Caracciolo loro Fondatore» Giovedì 4 Giugno ne solennizzarono 

Testa corrente con ricco apparato, Mcsbu. o Vosperi necompagoafi 

i scelta tì numerosa musica dirotta dal virtutìso Maestro di Coppella 

Bg, Pietro Crispi e con grandiosa illuminazioae dì oer^i. parfcioolarmente 

l^ALtcvre del Beato. La nmttin^ vi si portarono e celebrar la 8, Messa 

Sìverii Prelati, li Capi delle Religioni, ed altri ragguardevoli Ec eie- 

siiiitici, ed sìXlm TÌ&ita vi farono alcuni Emi. Porporati. Il ooncorfio 

ì nella vigilia « corno nel giorno della festa fu grande e continuo di 

imi ceto di persone por venerare il Beato* e acquistarsi altrée! la 

j u , u i ] ^'0 n ì^a pie nar la . 

■ La Santità di N> Sìgnoro ha dichiarato vIpìm ì^ocU vrmHlf Ve- 
Aiiovo Assistente ai Soglio Pontificio Mons. Fr. Giacomo Maria de 
Tarsìa delFOrd, dei Minimi di S. Francesco di Paola, Vescovo diMar- 
ureno iti Calabria. 

•> DIARIO ESTERO, 

Num. 3&7, In data, delli 5 Giugno Ì71B. 



'i-^-^- 



■^'Ì^I.'^ir 11. JTO|i,ÌT(Ì CiKlUutlLftci, 



'ei- 



.-i^i4^. 






In Roma MDCCLXXVni 

Kftlla fitampeda Cfacas [iresao S, MiLi't:<k al Cor^o 

Cou liceuBft de* Suporìori e Privi tugio. 

]f APCLit 19 Maggio. 
Giuneero ieri daUa Sicilia due de* Reali Soiabaochi, venuti per 
endere* e feraBporfcare a Paletmo il Reggimento dì Cavalleria Real 
Rdlia, e poi ricondur qua il Eoggimento deUa Regina. 
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I l'atti enunciati dal Caracas, come s'appreml^ 
alla lettura de' tre numeri veduti, riguardano un 
riodo di lo giorni per Roma (cronaca cittadina) e di 30 il 



È partito aHa volta di Firenze Milord Tiìney* ohe da mol| 
anni pwssò Vinvetnùf a su oce sai r amenti in quella Capitale Vl^É 

Trovasi qui da qualche giorno k Matolieiii eli Ligae ville oh 
dimorai presso la DucKeÉsBa di Mugni^DO mia cognatai e sabato Adorai 
fu presentata in Partici alla M ansata della nostra Hegina» daBa qusk 
ricevè la più diitiuta aceoglien^a» 

Domimi parte per Coppenhagen il Con. D, Ferdinando L^oc 
che va a risedere in qualità di Ministro Plenipotensiario di quÉ«1 
Corte preiso quo Ila di Dai^imaroAi Sta pure im procisio dì paiJ 
per Madrid il Prluoipe della Hi e aia, chu va a. coprire il posto \ 
Capitane della Compagnia Italiana delle Reali Guardie dèi 
di Stia Maestà Oattolloa. 

Fii^mifZfif 35 Maggio» 

Sabato mattlua partì alla volta di Yen^^ia il Principe Au^lj 
di Saxe-^Gotbaj che viaggia sotto nome di Conte di Hliode. Nell^ 
aera antboedcnte egli aveva onorato la con vere azioni della Cori] 
dove si compiacque di lar sentire nn famoso e aingolare proft 
iOTo di ViolotLcello per nome Slick Tedeseo» atipendiato al di 
Ber Visio. 

LtVOEKOi 23 Maggio, 

I riscontri recenti che abbiamo della ttava Austriaca. Gimsep 
e Teresa, partita da questo porto nel Setteml>re del 177G per la 1 
di Obromandel, conformano quanto da noi fa detto, cioè che 
era vero, cbo si fosse perduto, secondo la voce diTìilgatasi* nèrcquil 
paggiOi né il ricco carico dalla mcdeaìma. And questi nostri aeg 
Pianti Ottofrancb e Compagni hamno ricevute lettere dal Capitan^ 
della medesima Narer il qnaie dà parte di essere feUcement<> arri 
vate nei luogbi di sua commissione, sanzia veruno in^saglio. 

Scrivono da TM^ng-er ohe al 29 M&rzo ginnae in quel .porlù 
Fregata Francf}^ la Graziosa, sulla quale era imban^ato i'Amb 
sciatore, ohe U Eè di Marocco aveva fatto passare in Fraocia, e i 
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f giorni per restero (politica e fatti vari); uè il Chra- 
sr, per quel periodo, poteva dare di più. Frattanto 
rò quaute nuove furono trasandate, anche di quelle 



stata dft 21 oolpa di cannone, che eBoa rentìtuì Tolta per volta. 

giQìTLQ appreeso furono Bbarcati ì donati vi mandati in dono dal 

dJ Ffuncìn a i|uella Cortej consiatonfci la lavori dì Gioie, in eer- 

di oro, è di Argento per il ilié^ e oaffè» in Pendule» Orologi, 

Abele, Porcellane di Sevre, in Stoffe ricicliej Panni ^ od altri generi* 

Bolo QN Ah, 26 Maggio. 
Snll*ora, e mezsa della fiera dei 19 Stante fece qui ritorno da 
uà il noatffo Emo. Sig. Cardinale AroiveacoTo, il quale ne' ane- 
SDti giorni ka ricevuta le viaite da tnttl gli Ordini d^En Città, 
^into Secolari ubo Buiìleiìastioi. 

Concorro odo in questa nostra Città copiosa Foreste ria, e parti- 
armento di cospicna Nobiltà, che portasi a godere del piti volte 
ato magnifico epettatiolo deirAlceatei che bl rappresenta in 
tato nuovo pubblico Te atro , si fiono aYUto ancora in questi pas- 
ftà giorni le loro Altiìzzo Eoali, l*Arciduca Ferdinamio di Auitria 
litaofi Geoierala deUa Lombardia Anatriacaj l*Aroiducbessa Mariti 
atrìco d'^Eate Sua Sposa, qui pervenuto nel dopo pransso di Gio- 
ulttmo ecorso, e Sua Altezza Reale Maria Amalia Arciducbesea 
ànstria Sposa del Beale Infante B. Ferdinando, giunta Domenica 
buon mattino, guardando detti rispett abilissimi Personaggi uno 
ettìssiina iiìcoguitot avendo tutti preso alloggio alla nobile Lo- 
adft del Sig. Carlo Borsini dotta del Pellegrino. Noi ttjmpo di loro 
aora hanno goduto non iolamento lo ^pDttaci^lo dell'opera sudetta, 
altresì de* Veglioni oon maschera oTuti lo dotto Teatro; eono 
ati ad osservare il pregevole nostro istituto d^lle Sciente, sieoom^ 
(LUÌ il iontuoso Tempio della Bea tisaim a Vergine di Sé Luoa distante 
dia Città tre miglia, e tutto altro più rimarchevole dì oBserva^ 
DaCi Hanno ricevuto Trattamenti da queato nostro Emo^ sig. Car- 
tinla Legato ; una nobilissima conversazione dalla Oasa Benatoria 
■pnirai la i|nal& particolarmente si è dato Tenore di servire oon* 
inamente i Beali Arciduchi; e la Reale Infanta è stata servita 
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che ili Europa destarono meraviglia universale^ o 
riferivaiisi alFinterrio di Roma! Il Chracm presso] 
poco s' impinguava col mezzo atloporato anciroggi 



dui Sig. SeiiatiOre GhiggHeri, U qaala ebbe altresì l'onorB jeri e 
di d&re à tutte le sov^i'acoeuiiAte Altezze Reali un Aocademì» J 
cantOi e Buoni^ ocl una Uutis&ÌTtiBt ceca; dopo di elle asift 
lufatitjì feo© toàto pfeitcRza di ritorno a Fai^ma. 

Vekezia, 23 Mikgrgìo* 
BcrìroDO da OogtantinopQlit che non eolo il nuqvo Kan 
Gru&rraji mtk tutti i Turchi erano stati diaoao ciati dalia Crimead 
\^ Porta ponzava a rimetterlo con tutte le sue forze. BtUiim dtin^ 
BOfi tenuto dalla EugBiai non solo possiedo lf& Orime&i ma preten 
ancht^ gran part'^ defila Besaarabia, ed f MoscoTiti jnoetrBvauo ì 
voler bloccare Oeziacow; qnindi ni radunavano sempre più trup 
nell'Impero Ottomano^ ^aooliè più uon sperai! la pace* 

Genova^ 23 Mag-grio. 
Sì è saputo, ch^ le tre nostre galero partite nella acroisa aaf- 
tlmana tìa questo porto» erai^o approdate al Golfo deUa Speiii»t <- ; 
dove poi si rim isserò alla vela per fare il loro coreo oontrc t 
legni Turchi nell'Isola» circonvicineT e garantire la nostra navig'a- 
Eione, unitamente al Fjneo armato in guerra, 

Merooldl mattina fix pubblicata una nuova le^ge colta qtmlr 
il Sermo. Governo proi bisce non eolo in queita Capitale ma in ttm-f 
lì Dominio i Giuochi del Biribia» B assetta^ Faraone, ocl altri di t 
«ardo, dai quali uè risultavano de' graviBsimi danni alle lamiglj 
Bea|)ito al commercio» e detrimento aUa Repubblica» aotto pena i 
contravventori di qualunque grado, e condiEione di aeudi 200 d'i 
gento, o di 6 mesi di carcere. 

PàBlGl, U Maggio, 

Nel dì G il Re leae la rivista delle Guardie Francesi e 8v 
Kt^te nella pianura de* Sabbioni, 

La gravidanza dello Regina ha privato il pubblico dell» fortumi 
di vederla t II tempo era bello» e l'afduenxa degli spettatori > 
din aria, 
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|tjrnalù colle rorbicij e perciò nuii poteva offrire più 

queliti e pili fresebe notizie, perchè rari erano i 

}rsi di posta, uè gli era dato di racimolare molti 

Il Ducft di ChftrtTBi pres^ congedo nel di 3 dalle LL. MM. e 

aiglia Beale per iaoammlu&ifli a Brest a prendere il Comando 

Illa ma Divisione della Flotta che è pronta a fare Tela in immuro 

29 Vasoelli di linea, li momenfco della sna partenza e tatti i 

oimovimanti doTerano refoleirsi an di quelli dell'Ammiraglio Kep^ 

bl; ondo sioGome questi è già partito da Spithead alln testa* dì 15 

cfillU non ni dubita che verrà imm^^diatatiiente seguitato dalla 

ra Flotta flnddetta per OBservare la sua direzione!. 

Frattanto non era permeeso né ai Foreslietì né a Nadouali di 

rìtare il Porto di Brest per impedire ebe ìik troppa affluenza de 

fiQSi non sarvifise d'imbarazzo ai l^Tori della Marinerift, e qob- 

til)uisae a far ine arare eooeaaiYamente le Tetto r agile, 

It Comandante della Marina di Eoetefort ha rioevnto ordine 
cambi aro il dea tino delle Fregate la Ginnone^ la Coraggiosa e U 
usignolo. Invece dì portarsi alle Colonie, esse debbono rimaoare 
Coita por proteggere V ingresso ne^ Porti di Franciai e Tuaoita 
e* Taecelìi Mercantili Franoeai, e di quelli dellì Stati-Uniti e im- 
ediie incorrendo colla forzat che non aiano preai o visitati da Va- 
eliì BrltannioiT o altrimenti condnrre nel porto piti ricino gli 
aatori di quest'ultima Nazione che incontreranno, e yon segnargli 
i'Atnmir&gliato per essere ritenuti fintantoché S« M. non abbia 
tianìftìBtatio sopra di eiò le sne intenzioni. A queato effetto i Capi- 
hanno da scortare fino a 40 leghe per mare i ÌTaseelli Fran- 
cai e qiitìUi degU Sfcnti-TTniti ; e rispetto a quei di S* H. Britan- 
bioa^ vien raccomandato dì trattarli con tutta la discrìsioue e pru- 
ensa posai bile p con far bì per altro ohe sìa rlipettata la bandiera 
Francia, 

MadbiDi Q Maggio. 

La Fregata Francese In Chimera distaeeata dalla Squadra par- 
tita da Tolone sotto gli ordini del Conte di Eataing aveTa avuto 
'inearteo dì portare un diepacoio al Comandante della Flotta Spa- 
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fatti dai periodici italiani ed esteri, perctiè n'arri?! 
vano ebdomadariamente a Roma pocliissiuii, uoa veJ 
tina a dir molto* Non niaacavaiio i comunicati di 



gtiuola in Cadice, odme fam oou tutta spedì tezzai e dopo di ftT^ 
éaegnita la mi& oommiasìone bì TÌmÌBe in olÈo mare per rianìni 
Bua eqnadra. 

SEGire IL Trattato di Amistà, oaeaneia, i^ COMMEBCIO 
li RÈ Cattolico, e la Rkqina Fkdtìlìssiiia, 

In consegneisEa dì sì grandi utili i e lodeToli mire e per già 
gare alla loro eseouzioae^ l'Altìssimo, Fotentiiflimo ed Ect3ell«&ti 
filmo Carlo TU Re dì Spagna e delle Indie, e l'Albissima, Eccelleg 
tiesima e Fottìntiasima Frincip^aea Maria Regina di Forto^allaf 
dell'Algarvie, e e. easendo convenuti di nominare respettivaia© 
dei Fle nipote nzìari, Sua Maestà Cattolica LL Eu di Spa^ahanO 
nato dal i^anto sno l^Emo. Sig*, I>on GiuBsppo Monino Conte di] 
rida Bianca ec. e Sna Matìatà la Begina Fedeliaftima di Portog:aIlÌ 
ha nominato per ano Pldiiipotonzìario TE corno. Big, D, Frane. la 
nooonso do Souza Continlio^ Commondatoro deirOrdine di CrislQ eod 
i quali Miniàtri Plenipoti^nsiari informati doUUntenzione da* 
rispettivi Sovrani» dopo di cBsersi comaiiicate acambieYoimente 
loro Pie ni potendo, ed averle trovato ìn buona e debita forma baaaJ 
irmato a eond^so a nome de due Sovrani gli Artioolì Hegnemll.| 

1, Io co ti formiti di (itianfco fu oonvenuto e stipulato tra le da 
Corono nel Trattato dai 1 3 Febbraio ! 66 8| il quale conferraasi col pn 
j^ente e ape gì alme nte il tson tenuto de' ruoì Artiooli 3, 7t 10, 11, 
zandoli e ratificandoli fleoondolospiritodi altri aatielii Trattatàtacai i 
riportano i detti quattro Articoli, ohe si oaservavano sotto 11 IkgTjd 
del Re D, Sebastiano, e quello do' Trattati cjoocltiHÌ fra la Spj^ 
e r Tnfrhilterra ai 15 di Navembte 1630 e ai 23 di Maggio 160l| 
che rigniardavauo anche il Portogallo, i dn© Sovrani oontraeati tua 
per loro che per i loro Eredi, e Suocesaori dichiarano, ohe la pacai 
e amistà ehe hanno £ra di osai rinnovellato e dovrà aver eljet 
fra i loro fludditi respettìvi in tutta restenflione de* loro vi»eti Do-l 
min] ne' due Emisferi* dovrà easere conforme © sul inedeaìmo piada J 
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averno, e tale fu certamente la notizia che riguar- 
%Yà il vescovo di Mallo ed i soppressi gesuiti* stam- 
%ta il settembre 1779 (i), ma il laconismo abitudi- 



én*^l€A^^ ^ buoca unione che rógn&va fra le duo Corone ne* tempi 

l'Ee Carlo I e Filippo II di Spagna e D* Em^nuelleT e D. Seba^ 

lino Ee di PortogaUo ; e che le LL. MM. C&Uolica e Fedeliflaima 

! tutti i loto sudditi respettivi dovranno preetarsi reciprocamente 

5i ajnti, e buoui eerf'igi soliti praticarai tra bnoni e veri amici 

" alIeiLti con prò cut arsi ^li uni e gli altri vioendevol niente tutto 

1 beTìe e vantaggio possibile e con opporsi del pari al male e ai 

pfogindizi re spetti ri. 

II* In sequela delI'Àiftioolo precedente e di Quegli itipnltitl in 
^titti gli antiobi Trattati ai quali uno li rapporta (accettuati quegli 
■à f^ui è Btato posteriormente derogato) le LL. MM. Gattolicaf e Fa* 
s alia sima promettono di non tnsìi entrar© in guerra» trattatot né 
diean^a Tun contro Taltro in veruna parte de' loro Btati uc^ due 
ilendi e di non dare direttamai:itc iocoorai nd sussidj di qualunque 
sjpeoie, asilo ne Moro Porti, né passaggio pei loro Dominf, e d'impo- 
diro cbe i loro respettivi sudditi diano quanto aopia ai nemiei d'una 
(Ielle due Corone- ma eh© al contrario s'avviseranno reoiprocamentet 
(3 di buona fede di oiò che potranno scoprire, sapere, o sospettare 
ohe si trami contro uno de* due, e loro Bominj e PosBes&ioni, tanto 
ne Moro Regni ohe fuori ; ne* quali casi dovranno succorrerBì soam^ 
luìevolnaentfì e proourare di eomun consenso d'impedire i mali e 
danni macchinati contro runa delle due Potenze j e a queato effetto 
gli Alti Contraenti daranno gli ordini e istruzioni neceaaarie ai loro 



(*] <* Leggenflósl In vftrle (ìra5!?:ettt!, c-^Jie il vescovo tM Msiilo abljìa fatt^ aprire 
rretlt'AHi'a Ru>!^atH-<i un novi »!l aio di sopprtigHl gesuiti, rome ae gUa ne fosjge stata 
-nitcejjsa flaliii. S. Sedt; la legriLiima facolU; a dlJ^ingannr» del pubblico ass^frlamo, 
- e-att ^ieufo fondHinunto, cìm qttanto In (Ì«tt& gazzette ¥*ì ie^ge ìntomu d (ale of- 
Ti^rtii concessione* «d aiift t'.cit*rtilftMva lilijìur«t,U trit«natone àoi Regnunt^ Sommo 
Pontcfìrci è tutto stippcislUfio non mììo, ma i.*he allo steaao veseovo Sìts costava 
T'jcniiritf mente la ÌGii^usFi.]st&nza« anzi la contrarietà. ", {Diario ùfilinùria di Roma 
-^ riiRàCAB^ N.,490, In cinta 11 atsttemlrre 17Ti>h 
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nario di sifthtto msemoni contribuiva poco alla rieij 
pitura e varietà del giornale. Piuttosto alloraj eoa 
adesso, aggiungeva non poco alle pubbliche M'^zzet^ 

^iiiiiatrì aelle Corti Btranìere oome anaom ai Viceré ^ Govefoatf 
delle loro Frovìodo tanto itk EuTOpu. ohe airiudics. 

(Sarà CnritinitaUJ,^ 
LONDÉA,. 1 Maggio, 

Jer l*altro nella Oamef a de' Pari si leise per le prima Tè 
progefctOt tendente a levare una aomroa di danaro per via «nmf 
stito di biglietti delira Soliaoclàore» In esso giorno i Oomuiii ! 
vetfcero intorno al sussidio che sì ftccordaBsero 4Q2622 lire ttofli 
pel mantenimcTito della Tuiliaia dalli *2* Mcirjso fino a* 24 Dioeaito 
deirunno corrente; 4 7659 por le uniformi della soldatesoa, n 5G6! 
per la ipesa di tre nuovi reggimenti àha à^hhonsi levare in ' 
dalli 25 aprile a tutto li 24 Die© io br e anddetto, 

Jeri furono traemeBBP alla Camera alcun© memoTie contro i pi 
gettit ohe hanno per iaeopo d' incoraggi are il Commercio d'Irkadl 
riguardo le quali venne prescrittOt che se ne faooBSO la lottoit ] 
dell* Andante, 

I nostri militari apparecchi ai proaiegiiono sempre eolia fltdHj 
attivitiiT aMnchè bq mai fossimo costretti a sostenere un a guerra t 
Potonsie strani ere f possiamo essure ciò non ostante In grado di i 
con vigore tanto in mare che in Terra, e ridnr le nostre Colotì 
airnbbidien«a ed alla sommissione « 

Sonori in questi giorni imbarcati per la Nuova Sooaia 
corpi, che sono ^tati recentemente levati, e diverse reohite pc'rBf 
gimentit che trovansi in America, per dove partiranao altre trup 
di rinforsGo, e molti vascelli da guarra. 

Scrivono dall'America! che nel passato febbraio 8000 wmìi 
dello quattro Provincio della Nuova Inghilterra, 1000 dietacoati dfl] 
l'armata del Generale Washiugtoiii e 1000 deUa Provincia della Nuov^ 
Yor«k avevano ricevuto ordine di mai?eiare seum ijidngìo rena \ 
Canada sotto la direzione del Generale Arnold. Dicest che il Ma 
ohe se de la Fayette comanderà in seoondo luogo questa apedizioaj 
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^pubblico richiamo tatto nell' interesse degli scrit- 
dei cerretani e degli industriali di diverso conio, 
5j per mo* d'esempio, due richiami, i fjuali sono atn 



i quftìe preteiidoii ohe «la ìntTapci^Sfi ad ìetaDz» della Nobiltà^ & 
b* PÉ^aanìf che dimòTano a Monte BeBile, a Tre Fiumi , a S* Gio- 
ntiì ecCr 11 Generale Carleton ha sot^o t bmqì ordini da, airoa 4QDQ 
niai dì truppe ree'olat&, oltre unii Dumer^sia railiEia ; ma pare cbe 
iita dltim&t in oaso di rivolimonet poteeae ensiere piuttoato noce- 
lift tihu Yantag^OBa agi* interessi del Governo , 

Etìuano certi particolari fivTifli de Uà CaroUna Meridionale die 
\ étù etata spedita una nuoTM. forma di giuramento di fedeltà da 
BÌ al (Jov&rno BepubbUcwao da quella Colonia* Avendo pejr 
Dto il Sig* Gio. Entledge che ne era Preaidentef ri Sa tato di pra- 
ilirlo, diede la tna dimisdone^ e lo stesBO fece eziandio il Sig. Àr- 
ITO Midleton, ohe fa promoaeo di poi alla dettit Carica ; ma U Sìg, 
wUnù Lowdeni €he renne ad ambedue Hurrogato, ne approdò la 
Qa« e prestò il giuramento fra le aoclamazioui di tma gran mol- 
adine di parsone « Aggiungevi che il motivo del rifiuto de ^ duo 
dmi è etatio che il uuoto giuramento ampliando le preroga tÌTe del 
olo, rende la forma di Governo più democratioa di quello che 
per lo innanzi t im cui era stata eguagliata par quanto pote- 
tti alla Costituzione d'Inghilterra. 

Altra di Lonbba, 28 Maggio. 
i membri Cattolioi deUe due Camere del Parlamento han pre- 
sta al Re una lettera con ani l'assicurano de U' affezione loro 
la sua persona, dell' inviolabile loro impegno per lacatisa^ e 
b buon efl&ere della madre patria e dell 'avversione loro verso tutti 
ii, 0he formano cattivi disegni contro la dignità della Corona 
Meno ohe ^Ktotro gl'interessi» e la tranquillità da' suoi sudditi. 
Anche ì Cattolici dt Irlanda dimoatrano una generale emula- 
zione, ed un ardente desiderio di Aecotidare lo mira del GuvermOi e 
li sostenere nella presente orisi gli sforzi del Re> Oredesii dba flien 
PQf eesere in qnest'oooaaione aocettaté le loro offerte ^ e ohe la pre- 
tuiara. che essi hanno di rendere servigi es&enElall. possa meritar 
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bastanza curiosi. Nel diario di luglio si raccoumnd 
la tintura antùcorìmtica di Monsk Duty^ che 
vende in via FraUina^ vicino al quartiere dei soi- 



loro la rìTOo azione di molte leggi pregiiidiaievoli al loro 
mercio. 

Li 2 deU* and ante le Loro Mfte&tà pattinoti o da S« Jamea 
PortsmoutKt affine di vedervi la gran Flotta. 

Si è avuta notizia» che dopo di avere lo scritto armtttore An 
rìoano il Oac^oiatore incrociato per qualche tempo nel canale d^| 
landa, ed inquietate le oosfce di questo Begno^ e di quello di Sc<iErt" 
si è impadronito di una sialuppa del He di 14 cannoni, dietro m\ 
combattimento di un^ora o me^o, in cui morirono il Capitano^ cu 
U Tenente dello rtei&o legno, e vi ebbero altri 2% nomini tra mow 
e feriti, Sontesi però in questo punto, che l' Armatore medeaìmo ai i: 
alato prFìBo nel suo ritorno da una Fregata dì Sua Maestà che almir 
menta inorociav» in quelle parti* 

Vienna, 14 Maggio. 

Si sono eontinunte in questi giorni per le due Armate le epe 
dizioni di munizioni da bocea, e da guerra» reolute ed utoneill dn 
cucina si per TUffizialità, che per le Truppe, e in questa mattin 
sono anche partiti molti altri oavaUi di rimonta scortati dai Dnv 
goni per servìzio della OavaUeria, 

n Quartiere generale deirimperatore è sempre a BrandM* ir. 
Boemi ai oioè lontano una mez^za giornata da Ftaga^ La Maestà Sua 
va sempre visitando i diversi posti coi Marescialli Lascj, Land&ii_ 
e Principe Carlo di LiolitonBtein ^ ed ultimamente è ofeato ad < 
vare i confini tra la Boemia e la Bassonia, 

L* Augusta nostra Sovrana ha fatto di fresco pubblicare un p^ 
dono generalo per tutti quei DisertOTÌ delle Sue Armate» cIia 
principio del eorrente mese fìno a tutto il venturo Agosto rft 
ranno ai re spettivi loro Eeggìmeiiti. 

Oltre gU scritti 16 carri di danaro spediti da questa Cane 
lerìa di G-uerra, per gli eserciti della Boemia} e della Moravia ei' 
ne sono mandati altri 12 con lo stesso oarieo* 
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iti^ incontro al calderaro. Raro siìecifico solo al 
iondof (^) Non guari dopo era medesimamente rac- 
jmandato Battista Rioei di Genova^ che fabbrica 
Roma la pasta di Génoì)a a strada della CrocBf 
se n- indicavano i prezzi correnti, stabiliti per le 
aste fine^ bianche e gicalle (fettuccìe, fettuccine, fl- 
glinij maccheroncini, maccheroni, pastarelle, semo- 
icino e semole Ila) a baj, 35 la decina; per la mi- 
sstra im po' più ordinaria a baj. 2 Vg 1^ libbra, e a 
ììBJ. 2 la minestra di terza qualità- {^) 
K Le stanze di geniale intrattenimentOj le società 
■farti e mestieri ed i circoli politici costituivano Tanno 
BtvSj come un secolo dopo, un numero straordinario 
H piccoli e svariati consorzi^ che si distinguevano in 
Hnezzo del grande e comune consorzio di tutta la città, 
come le brattee d'uno stesso cono, e funzionavano pe- 



È stato distribuito a ogrd ataxione un corto immero di Corrieri» 
' ami siamo in grado di poter esacre ogni fì or© raggnagUati deUo 
Lato di Sua Mttestl l' Imperatorei 

BkrlcjOì i Maggio. 

n Conto di CobenKOl Miniatro delle LL, MM, li. RE. e Tin- 

di Sassonia hanno avuto in questi giorni varie óonferenEO col 

zita di FinckotiBteiu Ministro di Gabinetto del noitro Sovrano o 

no tnierisòe che per parte dol primo aiano state fatte nuove pro- 

paizioni dì accomodamento. Contuttooiò i Reggimenti obe sono in 

piaTÌm6nto in tutti gli Stati Prussiani por formare le due grandi 

Oi e^jutlnuBno ]& loro marcia, Quello di Woefersdoff uomacdato 



{^ CimkCki, ossìii diario nrdìnario di Eùma -» In iiUP dei DUtn^il dì luglio 

[ I77ft. 
("J CojiAcjkB suddetto. Iti uno dtìi numeri v^niQ la lìnu deiranno 1778, ii sul 
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culiarmentej come i visceri d'un solo corpo. Le moli 
piccole compagnie^ o circoli di Romaf s*agiiana 
questa metropoliy come altratianie piccole eiiià; \ 
Bcriyeva il Goethe pochi anni dopo nei suoi ricordi d*| 
talia. Non escludiamo i circoli politici, perchè, m &tf 
esistevano anche aUora. Bravi qualche differenza ne 
nomeTiclatura dei consorti e nei gusti delle persoB 
le quali ne facevano parte, ma nella sostanza e 
scopi, no. Le due età, la nostra e quella d^allora, i 
bero comuni i nomi di circolo, accailemia e coUegd 
e, tra il più e il meno, con statuti non molto variai 



dal Tenente gt^neralc di tal nome passò di qui ai 32 d'Aprìk i 
una gran quantità dì bagagli ; e gli altri Reggimenti Prua&iaaì i 
■tribtiiti neUa WeetMia lo ieguiterSiTino inoceBsivamente per if 
la maggior parte già attraversato il VeioOTado d'HildealiGim. 

Il Priucipo Enrico fa continuameiite e&ercitare le Tr«pp@ 
tempo che sì gpediscono al loro dtìititio ì di lui equipaggi . 

Bbaj^dembub&o, 11 Maggìcr. 

01i abitanti di quo sfai distretti a cui era a tato ingiunto di! 
ministrare coUa pivi pronta BOlleoitnditie ì Forag^gi, hanno otten 
nna dn azione di 4 settimane ^ ee ne fa qnimdl nn favorevole ang 
pec la continuazione della paco, Anzi si eeitte cbe il SovraodO sotìi 
di propria mano una lettera al Feld HaresfllaUo Laudon per do 
dargli ee doveva oonsìderaro oome una DloliiaTazione di gnerrtn 
piccola invaaione fatta ne Uà Slesia di aleune truppe leggere da 
Tarmata Imperiale j e olie ìl Baron di Landon non acd amento 
dieapprovato la licenza dì quo! soldati abandatii ma g^U lia 
fatti punire severamente- 

Le due colonne di Truppe oomandate dal Principe di Frui 
e dal Principe Federico di Brunsw^ick» banno raggiunto l'i 
dì Slesia; e quelle cbe vengono dalla Pollonia, sono arrivate I 
Franefbrt anU^Oder, 
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erano il 1778, come vi sono stati il 1878, i circoli 
b' letterati, le accademie degli artisti ed i collegi dei 

jfessìonisti. Non si conoscevano allora le denomina- 
duì club^ società operaia e mutuo soccorso^ come 
^a sono cadute in disuso quelle di università^ con- 

Bgazìone e confraternita. Nemmeno costumava allora 
[battezzare le confraternite, le congregazioni, le uni- 
frsità, i collegi e le accademie con nona contempo- 

m d'uomini famosi o di partiti civili, che avrebbe 
Ito ridere nel 1778 un istituto, che si fosse chia- 
ito, a mo* d'esempio. Confraternita dei progressùU^ 
invero Congregazione Voltaire^ per indicare il Club 
BÌ progressisti ed il convegno di persone, lo quali 
jiravaQsi alle idee del fllosofo di Ferney- Oggi, vi- 

rersa^ muoverebbe al riso la denominazione di club 

Anna e di società operaia S. Eligio, ma, lo si ri- 
Ite, il gran hbro della vita pubblica, se cangiò di 
ontispizio* oon ha cangiato di sostanza. Iodi, eoa 

&pi di vicendevole ricreazione, istruzione ed assi- 

aza, vigevano a Roma, il 1778, per dire soltanto 

taluni, i seguenti sodalizi: 

1. Università dei tiBRAi (statuto del 1G71), patrono 
; Tommaso d'Aquino^ convegno aUa chiesa di Santa 

rbara in via de* Giubbooari* 

2. UniversUà degli albergatori e locandieri 
liuto del 1628). 

3. Università dei magazzinieri, ossia mercanti di 
'ìlio (statuto del 1736). 

4. U?iiversità dei sellari (statuto del 1584, pa- 
trono S* Eligio) alla quale ascrivevansi gli artefici di 
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ogoi lavoro da rimessa e da scuderia^ tanto in cuoid 
che in legno, ferro, ecc. 

5. Universlià dei rigattieri (statuto del 173 
riformato nel 1762), 

6. Unit*^ersità dei muratori, stuccatori e imbl 
OATORi {statuto del 1749)» patrono S. Gregorio e cofl 
veglio alla chiesa dì questo santo da loro fabbricai 
nel secolo xvi). 

7. Università dei saponari e oglierari (statuì 
del 1742). 

8. Università deU*AiiTEBiAKCA, orzaroli e nev^ 
ROLi (statuto del 1749, riformato nel 1781; patr 
Ss, Sebastiano e Valentino). 

9. Univerùtà dei pescatori (statuto del !6fi 
patrono S. Andrea^ convegno alla chiesa della Coas 
lazione presso l'antica basilica Giulia). 

10. UniverHtà dei friggitori (statuto del Vi 
patrono S. Lorenzo in pisciò m e convegno alla chieJ 
di S» Lorenzo presso il Vaticano). 

IL UìiiversUà dei fio rari e giardikieri (stj 
tuto del 1693). 

12, Università dei barbieri e perrucchieri (slj 
tuti del 1712j 1753 e 1781, patroni Ss. Cosma e 
miano, convegno alla chiosa dei detti santi^ la qiisj 
sta nei pressi cU S. Carlo a Catinari, \k dove sono aiic| 
le chiesuole di S. Elena dei credenzieri e S, 
dei falegnami). 

13- Arte delFERRARi (statuto del 1688^ riformi^ 
nel 1720, patrono S. Eligìo, convegno aUa chieaaj 
questo santo, presso via Giulia). 
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14. Arte della lana (statuto dei 1759J. 
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15p Arte dei meuciaiuoh {statuto del 1596), 
16. Collegio degli speziali (statuto del 1429, pa- 
relio S* Lorenzo in Miranda^ la cui chiesa, fabbri- 
ata sui ruderi del tempio d'Antonino Pio, era di loro 
raprietà)- 

17* Collegio dei notari (statuto del 1586)- 
18* Collegio dei medici (statuto del 1641, rifor- 
ato nel 1676), 

19. Collegio dei droCtHIEri (statuto del 1760)- 

20. Collegio degli orefici ed argentieri (statuto 
fel 1737, patrono S* Eligio)- 

21 < Collegio dei sollecitatori delle let- 
SEE apostoliche (statuto del 1750, riibrmato nel 

22. Confraternita de' capi-raastri e garzoni cal- 
5LARI (statuto provvisorio approvato nel 1780)- 

23. Archiconfraternita della pietà pei carce- 
rati (statuto del 1775). 

24. Congregazione dei musici (statuto del 1716, 
sitrona S* Cecilia). 

25. Congregazione dei bombardieri (statuti del 
^670, patrona S* Barbara), 

26. Congregazione del soccorso pei poveri (sta- 
jto del 1603, convegno alla chiesa parrocchiale di 

B. Lorenzo e Damaso), 

27. Congregazione degli aiutanti di camera 
ììBOLi EM,** CARDINALI (statuto del 1742). 

28. Congregazioìie dei materassai (statuto del 
1651). 
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29. Compagnia deiPARAFEENiERi degli em,*^ car* 
BINALI (statuto del 1636, patrona S, Anna). 

30. Compagnia dei garzoni sarti e giubbonab 
(statuto del 1697), 

31. Consolaio dei fiorentini (statuto concordata 
sotto Leone X^ patrono S* Giovanni e convegno alb 
chiesa di S. Giovan de' Fiorentini). 

32. Camolato della nobile arte della seta (st 
tuto del 1754)^ 

33. Società degli scrivani (statuto dei 16G2). 
Ad approfondii'e le ricerche deUe aggrcgaziùii 

di forestieri, come il consolato dei fiorentini, se ni 
troverebbero altre molte, come quello dei bresciani 
patrona S* Anna; quello dei napoletani^ patrono 
Santo Spirito; quello dei senesi ^ patrona S. Cateiioaj^ 
dei ùoiogneu^ patroni Ss, Giovanni e Petronio ; de 
lucchesi^ patrono S, Bonaventura, ecc. ; e limga strad 
avrebbe da percorrere clii volesse annoverare t.uttcj 
le coniraternite e le arcbiconlraternite esistenti a Roc 
nel 1778, sia per il suffragio dei morti, che perrtat&- 
resse dei vivi» scalpellini^ falegnami, calzettarì^ norciui^H 
pasticcieri^ cuochi^ ecc., ecc* (i) Le archiconfraternite™ 






(^j * Roma tìr& cIttA {cosmopoli la« a evsn nitmisra di persona venJviuio m i 
(i0.rvl fortuna, tì vf avav&na fondEito sQdnUsl e sopietà^ Le firofessioni cht rìthfef»' " 
^ùTìo UìtìiUf^la, cii|»lia1«, lAvaró lu^idu&i, erano fu e^aneral^ (e lo acmo ant'umli 
estìrt'ltate éJei non romani. Per eyt&mplù, gli osti erano genovesi od a*jrii*?.cit 01 
Aniiilrice)^ e percìfi noti aolto U nonie di matriciani : di NorRlft e Cust-'la I {«Ijllk^ 
cannoli ; friulani i lomaì ^ svìzzeri t droghieri i^ pait^tlccferi ; del cantone *ìaì firi- 
gloiil - ptìrcfò chiamati grici - gli arteblnnea (rivenditori di pQ^tQ o peoerJ' ili* 
^efal); aliru^zeisl l Tettjrlni, genovesi t carbonaia marcili giani I mijrftKirl, ì *iiiU 
L^3p]iel]aì- Àlcuitl mestterl, come quelli dei fabbro ferralo^ d^l legnaìnlo, t«iiiltoi'«t 
ebrmista, eraiiD ^Éfreitati da rotnecrtl, ma quti^t! non erano più pigimi ; ^i *\Un'a?>tmù 
gì4 al éì «opra del plebeo, o t)ijanto meno non erano né trasteverini, n^ »g<r 
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le confraternite sono adesso quasi unicamente corpi 
ìligiosi, ma^ nel 1778-, la religione^ o meglio la chiesa, 
arano solo una cosa con la politica, senza che le confra- 
arnite lo capissero, o se ne dessero per intese. Quelle 
'^masse d'uomini d'ogni età, che si raccoglievano in ore 
d'ozio a ricrearsi coi irati ne' giardini de' conventi, che 
si coprivano di vesti insolite per andare in processione, 
B^e gareggiavano in solennizzare la festa del rispettivo 
■santo patrono, orgogliosi d'umiliarsi ai cardinali prò- 
Hteitori^ e che finalmente organizzavano e trasmette- 
^vano, di generazione in generazione, una specie^ di- 
remmo quasi, d'ebetismo ascetico, obbedivano tutte ad 
on principio politico, giacché di quel loro contegno av- 
vali taggiavasi a preferenza il governo della città* Monsi- 
gnor governatore di Roma e rem,"*- cardinale segretario 
ili Stato avrebbex'O avuto ben altro da fare, se i cinquan- 
tamila confratelli dei vari istituti, in luogo di bazzicare 
per le chiese e d'andare in processione, si fossero 
intrattenuti, poniamo il caso, a discutere d'economia 
pubblica nei caffè e ad esercitarsi nelle armi sui piaz^ 
zoil II popolo d'allora, come quello delle posteriori età, 
Hi credeva spontaneamente inclinato ai passatempi del 
giorno, libero negli usi cittadineschi e grande nello 
esercizio di certe pratiche sociali^ mentre i passatempi 






Iti ** tStt^TAONi D* La CqHv <'. la SocH'tà romana, voi, 1 — Plpeaze, tJp, dtìlìa 
«lOiJ, d'Ualia. iasi). 

*Cfnt itretqtie tims étrangers^t ■de mèrne que le» appréteurà de marron^: la ptup^rt 
ft» p^^ óétidìl^ìiv^ M»iit rt\iìa.noìs. Le fubfìCfLn^ de crhooolfit, les llmofiadlers i^ont 
inrlitHnlrb« dò ìà, Lombardia akktrlcJkt^niit; al des Iftcs MaJ^aure et de Cowù ^^ (Oo- 
«AHI h, Mémùircs -^ Paris. Bulsson. i7tì3j. 
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erano aramanniti, gli usi insiDuati e lo pratiche inde 
clinabili. Il popolo non pensa che, beandosi dì proces 
sioni sacre o di profani pellegrinaggi, ascriveudos 
alle confraternite od ai clubSf atteggiandosi a baci; 
pile ad iconoclasta, esso risponde sempre, piii chd 
alla propria coscienza ed agli scopi umanitari, aU'am-^ 
liizioné dei fllosofisti ed alla politica dèi governanti. 

Quanti arteflci non hanno vergognato e schivai 
eziandio di prestare l'opera loro alle persone ed 
sodalizi, contro ai quali divampa l'odio delle genera^ 
zioni recenti ! Ministri e demagoghi non si dolsero 
queir odio, forse torse l'accarezzarono, perchè l'odio 
con i suoi commovimenti distoglieva il popolo 
nuove preoccupazioni e consohdava il loro Governo^ 
Ciò è politica, bratta, senz'essere nuova; orrenda, tant 
più che gli uni contro gli altri Tadoperarono tutti 
partiti, dei quali è rimasta memoria, papali, regi 
repubblicani. Allora, nel 1778, nessun sellaro poteva 
ardire di mlipendere Parte propria con andare 
lavorare in ghetto in servizio degli ebrei^ né fmr 
del ghetto in qualunque sia luogo, o rimessa^ per 
li medesimi^ (^}. Lo statuto dell' Università dei sellari 
infliggeva ai soci contravventori una pena eh 25 scudi, 
Però gli statuti romani deUe arti e mestieri non scar- 
seggiavano d'ottime disposizioni; anzi generalmente 
vi predominava il sentimento del mutuo soccorso e 
della carità fraterna, senza plateale millanteria. Tutte 
le Università, Arti, Collegi o Confraternite avevano j 



(1} Stat'dto ilei cellari, coiopiiatrì ^otui i OQUSoJf Giacomo Amilcari t Oftrloj 
Valt^ntlDl, tnftDdi6i!rUlo duirtìitociii, o&JMts&ttì me ir Archivio di Slato a lioirta. 
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B prelato protettore, specie di presidente ouorario, 
il un console eletto dai soci, il quale era il presidente 
ffettivo. Tutti i soci pagavano un tributo d'ingresso 
A una tassa mensile; ammalaEdosi e morendo soci 

poveri^ la Società provvedeva al medico, alle medicine 

ed alla sepoltura. Tra gli statuti suddetti merita poi 
'essere particolarmente considerato quello dell' Uai- 
ersità dei barbieri, i quali ogni anno davano 25 scudi 

[di dote a due fanciulle quindicenni figliuole di bar- 
ieri; non potevano tenore simultaneamente due bot- 
eghe, ed aprendone una nuova si doveva restare a 

;.certa determinata distanza dalle vecchie; non lavo- 
ravano la domenica e tutte le ^ test e comandate; non 
divenivano maestri barbieri o principali, come adesso 
li chianiiamo, se non dopo esame e conseguimento 
d'im diploma d'idoneità, perchè il barbiere in quel 
tempo era eziandio callista, flebotomo e dottore per 
le malattie cutanee; alla morte del principale, se non 
gli succedeva legittimamente in erede un maestro 
barbiere patentato, la famiglia del defunto assoldava un 
altro principale, che assumeva l'esercizio della bot- 

Itega per un tempo assegnato dal console delF Univer- 
sità, e dentro a quel tempo la vedova, od i pupilU, 
avevano da presentare un erede patentato, oppure 
cedere l'esercizio {^). 
Ogni padrone di bottega, barbiere, sellaro, libraio, 
oste, rigattiere, stuccatore, droghiere, fornaro, fìoraro, 

t'j Tttlii disponi! jlcinl al la^gona a stanipa nello staglio coiripnjito setto U vnn- 
«ole Klcttla. Bernabel, e^isirìnifo canUnalo protettore! (o pr^^l dente onorario) dtt bar- 
ili cri di RoiDEi rt^mo. Girolamo Splnoln. 
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fabbroj farmacista^ oreflce, calzolaro^ sarto, pizzica- 
roloi pollarolo, caprettaroj carbooaro e qualsivogli 
altra persona, che riteneva o faceva roba da venderei 
tanto nelle botteghe, quanto nelle stanze, ed anche 1 
dentro alle case, era tenuto al pagamento d'un giulio 
(L- 0.54) ogni tre mesij ossia di quattro gioii (L- 2.15) 
ogni auno^ unica tassa gravante allora sopra F iodici 
stria. E i quattro annuì giuli^ destinati allo spurgo a 
pulizia della città, si richiedevano similmente ai frut^ 
taroli, ciambellari, acquavitari, melangolari, cicoriarii I 
friggi tori j stagnari, levantini e a quanti altin si pò* 1 
nevano a vender roba nelle strade sopra banchi el 
banchetti provvisori* Eccettuavansi però da tale p3&* ' 
gamento le povere persone^ che con uno o due ctm^ , 
strij con robe di poco valore^ si fermeranno per 
trafisito nelle dette strade {^). Tuttavolta le industrie 
e le manifatture di Roma si sviluppavano con mala- 
gevolezza, quantunque il movimento economico dello 
Stato pontificio non fosse inferiore al movimento eonì- 
merciale degli altri Stati d'Italia. Le mode funge- 
vano da Parigi, Battista Ricci vi portò da Genova la 
fabbrica delle paste. Solo al 21 gemiaio 1779, Pief 
Giovanni Wendler, olandese^ ebbe facoltà d* impiantare 
il torchio per la riduzione della foglia di tabaceo 
in bmtoni ad mo di Olanda^ Parigi e Strasburgo (*). 
In Roma, d'indigeno e di notevole^ oltre il ciUto della 



(i) EniTTfv iopra H pQQamcnto d^Ha Ta^nsa ouftua d/'iU f}Hattr<ì Giuli AftU 
BoUeghe^ Piatta la. tìnta <lt'à lO fenn.i!n 177S ed é Rt^unpato a linma» tìpoft. deH% 
R. C. A,, 1778. 

*Ì,P) CjiinaaicAro dì tw^nz^ trfttu^i'ìttjD n&ir ìndica dui cblrn^iUl dall'afino ÌTTlIt 
come si [luò vederti alJ * A rollivi o df Stato a ft^isxi. 
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iitiiira, scultura, incimone ed antiquaria, ambùioiio 
ei cittadini e richiamo dei forestieri, non eranvì die 
lue vere industrie, quella della seta o rallevanienlo 
tei tovalU, Tuna e Taltra presso che morte. Un edilto 
del 27 maggio 1778^ .mpra li rimasugii ed i ìeiti 
' vermi da ^eia^ ci apprende che in vasto propor* 
oni i romani delF interno e del subiurbio della città 
i consacravano alla baclxicoliiu'a e che in varie paioli 
Roma s'attendeva o all'espurgo dei boa/oli, o alla 
atura del filo, od alla tessitura dei drappi (*). Ora 
on vi sono che poche (kbhrìcJie di eiai'pe; e quanto 
le razze equine, il facile requisire dei Governi ed 
1 gusto prevalso dei cavalli normanni, inglesi e russi, 
Le furono ritenuti o più resistenti^ o piii corrìdorij 
pili formosi, malauguratamente indusse gli alleva- 
tori ad abbandonare i tipi arabi e spagnuoli, i quali 
avevano dato nell'agro romano degli splendidi risultati. 
Le razze dei principi Chigi, Colonna, Borgliesej Doria, 
par cavalli da parigliare, avevano allora una iama 
europea; rimasero quindi al di sotto delle razze man- 
tenute dai mercanti di campagna, ed anche queste^ 
I perdendo roriginalità del vecchio cavallo romano, an- 
ziché rinnovellare il tipo, s'imbastardirono por male 
sortiti incrociamenti. 
La campagna romana, coi larghi e pittoreschi 
orizzonti, adescava gli artisti, i viaggiatori e gli agri* 
coltori, ma Paria infetta mieteva le vite fra quei mie» 
titori delle biade, i quali, neirestate, non potevano 



^ 



ih L'Koirra è stiunp^to a Roma, dalla Upog. della R, Ci Am In foU, vn|, pif'.,^ 

tìH i7opla «slste anch« nelta collexloito di L. VrccìiA a Fuftltaanci. 
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fuggire il SMolo insalubre. Pensò Pio VI al bonifica, 
mento delle paludi Pontine e già neU-anno 1778, lem 
del suo pontificato, incoraggiava alla grande oper 
essendosi con Pmperiensa riconosamta ei^eguibUe in 
agili tempo e aiagione la non inier rutta continuai 
sione dei lavori della bonificaztone delle paludi^ 
Pontine f sen^^a che pregiudizio ne resulti alla m 
Iute degli operai; e volendoBt per il jdu felice avan\ 
zmnento de^ lavori medemni unire quel 'maggior 
numero di lavoratori, che sia possibile.... si fa notoi^ 
così legge vasi in un pubblico manifesto^ che chlunqm 
in qìmlsivogUa tempo vorrà portarsi al tra'fMgHa\ 
di dette paludi^ sempre troverà il lavoro da ese^ 
guirsi a cottimo a ragione di un tanto la canm 
cuba {metri cubi 11^152534) più o meno secondo k\ 
qualità del terrenoy e la disianza del trasporlo,, 
e quei che vorranno accudire a detto travugUo\ 
quantunque non abbìatio caporale^ tuttavia pò 
iranno unirsi in compagnia di altri e dividere Pìdileì 
intiero della fatica- Dalla M, C. A. saranno lorùl 
somminintrate e carriole^ e barelle per marne e\ 
darne conto. A discreti prezzi saranno vendibili e 
paUj e vanghe.... Avranno il ricovero (gli operai) in . 
capanne sicure. Sarà ad essi somministrato il panel 
in taglia di buona qualità e di giusto peso. Mesterai 
in loro libertà di provvedersi ad arbitrio ^ ovunque] 
piaccia, di vino e di grasce; ed air incontro sarà 
permesso a chiunque il portare nei lavori vino e 
grasce d'ogni sorta^ per venderle liberamente, 
quando sieno riconosciute di buona qualità* sen^a ^ 
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%ZBer soggeiti a fissatone ai prezzo, ne a gravame 
U alcuìui conlHbic^lone^ I pagamenti si faranno in 
ma moneta di settimana in settimana alla pnò- 
lUea banca.-.. (*). Il prosciugamento delle paludi Fon- 
^e tornava in questa guisa a commovore l'ingegno 
rattività dei romani, e proprio nel 1778 fervevano 
^iii cbe mai le diatribe fra scienziati, proprietari e 
aercatautiy circa i principali problemi del dissecca- 
aento, ì quali erano tre : prirnoj se convemsse tentar 
Popera; secondo, se d lavoro s'avesse a compire dal 
Joverno o da società private; terzo, se fosse vero 
fehe nessun detrimento sovrastava, durante i lavori, 
Illa salute, degli abitanti circonvicini e degli operai. 
?io VI, come vedremo, non paventò le garrule discre- 
panze, né la malaria, né la maluria, e volle che l'opera 
t'incominciasse a conto dello Stato. 

Il denaro, per quaiito le finanze pontificie aves- 
sero patito ima crise, di cui non erano ancora com- 
Kletamente risanate, non ditettava in modo assoluto, 
la non rigurgitavano le casse e forse gli economisti 
ratisi pronunciati per T impiego in altri espedienti. 
Anziché mancare, la moneta dello Stato romano, in 
«specie quella d'argento e di rame, sollevava malu- 
^TDori frequenti per i gravi abusi introdotti nel peso,, 
scambio e ragguaglio dei metalli. Il cardinale camer- 
lengo, nel 1777 e nel 1778 e 1779, a tutelare il com- 
mercio e a reprimere qualunque alterazione del de- 



m Fr>gUct volante, udito nella sUmpariFi (Mìa, R. C- A, r^nnn 177S. s^n^a. data, 
, ilrma e portante in clina^ a caràtteri gra!H!Ji queista semplice palmola: Noti- 
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naro in corso, emanò divorsi editti sopra il ritiro dell^ 
monete eccessivameute calanti e sopra la tariffa delK 
nuove monete milanesi, francesi, spagnnolo e porte 
ghesij avendo in mira di richiamare a Ronia e nell 
Provincie runiformìtà di valore per le monete sonaiit 
La forca e la galera perpetua era&o comminate 
fabbricatori e spacciatori di moneta falsa; carceref 
sequestri e multe attendevano coloro che presta vana 
adito ai proibiti commerci delle nriooete nazionali, 
straniera, fuori di tariffa, o calanti di peso; le zecche] 
pontificioj le casse provinciali e taluni argentieri 
Roma, Ancona, Bologna e Ferrara dovevano riceve 
le monete, alle quali sMnterdiva corso pubblico, i 
gandole ragguagliatamente al peso speciflco ed 
intrinseco valore, considerato il metallo a pasta. In 
ire, così dice un editto del 9 luglio 1778, siccome 
re^perienza ha dato a conoscere^ che^ quando le 
monete d^oro sono eccessivamente calanti f non 
osta?ite il bonifico della mancanzaj cagionano m 
commercio del disordine e delle contese fra pari 
eolaru così vogliamo che a tutte le doppie di qm 
kmque specie e pìHncipato^ calanti oltre li sei granii 
ed a tutti li zecchini ed ungari^ calanti oltre H 
quattro granii sia interdetto onninamente il corso (^), 
Con tutto ciò FeccesBiva quantità e varietà degli in- 



{^) Ebittg Mepr€t U «c*o delle mon.ttt d'oro tt d'argentOr e mpra tf rUim 
delle eseeiMioamente stilanti — Eouia, 9 luglio iT7&; al ijuale poi Xenm tlIttU'O 
NoTietCiXioxK xopra la tariffa deltu nuooÉ rAortstè d'oro t d'argcnio dì Mit^^m 
e (teUa Huor^a dappia di PtìrtùattUo — Eonia., 7 ottobre 1770; «lìtrambd ti^jn- 
jmte a Roma, dnillsi. R. C^ A,, in-foL volante graDda faellmente ropoiHiUl udirli 
ufScl a nfigJi archìvi dL finanza. 
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m e degli spezzati, e quella confusione ili doppie 
:chie e ti nove, zecchloi, ungheri, ducati, scudi, onde 
foro, francoscUni, luigi, talleri, lire e via via discor- 
ido, produce vano per tutto lo Stato danni sensibi- 
lissimi al piccolo commercio ed alle classi lavoratrici, 
lacendo il calcola, si trova che a Roma, nel 1778, 
jLvevanù legale corso le monete di 12 Stati, e cioè: 
lapoli, Toscana^ Venezia, Genova, Milano, Sardegna, 
jiighoria, Germania, Olanda, Francia^ Spagna e Por- 
JS^allo. Si trova eziandio che tra le monete in corso 
n'erano delle antichissime, come gU scudi di Mi- 
e i soldi bolognesi, e delle recentissime, come 
febonine battute nel 1777 coi ritratti uniti del re 
della regina. Trovasi infine che tra la moneta nera^ 
ianca e gialla (rame, argento ed oro), tra fantica 
la recente^ tra la papale e la forestiera, tra i pezzi 
e gli spezzati delle doppie, degli zecchini, degli 
sudi, dei ducati, dei luigi e di altre monete, erano 
corso più di 90 fatta di denaro, diverse per effigie, 
sr nome, per fattura, per peso e per vaJore, 

Fortunatamente nel marzo deiranno di cui par- 
imo, la Corte delle monete in Francia prese una 
leliberazione che servì d'esempio al mercato moue- 
tfirio degli altri Stati. Quella Corte proibì di far en- 
trare in Francia e di ricevere o dare in pagamento^ 
Botto pena di multa e di conflscazione, qualunque 
^■pscie di moneta estera di lame, di bilione e di altro 
"^npasto, che non fosse d'argento e d'oro, e qualunque 
)ecie di moneta vecchia, la cui impronta non lesse 
'rfetta. Sulla via tracciata daUa Corte francese cam- 
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mmó ben presto il CaEierlengato romano^ rispettiva 
mente allUotroduzione e spentliziooe della moneta 
estera nello Stato ecclesiastico ; ma frattanto non ce 
sarouo per allora gli inevitabili disturbi della libera 
circolazione delle monete, pure limitandola soltant 
ai pezzi d'argento e d^'oro. Non tenuto conto del meEzci 
grosso, del grosso, del giuLio^, del gigliato^ del paolo 
del papetto, dei vari duplicati, dei decimi, degli ot 
tavi, dei quinti, dei quarti e delle metà dei graftd 
pezzi, come, per esempio, le doppie di Genova e 
Lisbona, quaU metà, quarti, quinti, ecc.^ freqiient 
mente erano coniati con siampi e nomi singolarissimi^ 
i lettori possono desumere il disordino e gli abusi dell 
minuta circolazionej vista soltanto la quantità e va 
rietà delle principali monete ammesse ai cambi puh 
blici di Roma e tariffate per editto. Noi quindi ne 
porgiamo uno specchio, aggiungendovi il ragguaglio! 
della vecchia moneta non pontificia con lo scudo ro-| 
mano d'allora e la lii'a italiana d'adesso. Eccolo: 







Ram. Se 


. ttt. 


Doppia di Portogallo, o Lisbonina^ 


inoro 


7.80 


41.4» 


Doppia di Genova, o Lire 50 


id. 


7.6S 


40.85 


Doppia di Savoia, o Lire 24 


id. 


5.18 


27.65 


Luigi di Francia 


id. 


4.39 


23.35 


Doppia di Spagna, o Cordonada 


id. 


3.60 


19.15 


Doppia di Milano 


id. 


3.40 


18.09 


Doppia di Roma 


id. 


3.— 


15.96 


Doppia d'Ungheria, o Sovrana 


id. 


3.— 


15.96 


Oncia di Napoli (') 


id. 


2.96 


15.72 



(1) i Loraque j 'aliai prendi^ lea dcrnieps ovdfts du cardinal Acquavi^ a , il rat 
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Rodi. Se 


. It- L. 


^H 


^ecchioo di Milano in oro 


2.07 


11.01 


^H 


Recchino di Venezia id- 


2.07 


11.01 


^H 


H^cliìno di Toscana id. 


2.07 


11.01 


^H 


Keechino di Roma id. 


2.05 


10.90 


^H 


Bjngbera di Vienna, o KreminUz id. 


2.05 


10.90 


^H 


Hjiigliero di Germania id. 


2.03 


10.80 


^B 


HCnghero il' Olanda id. 


2.03 


10.80 


^H 


fccudo di Roma id. 


1.69 


8.99 


^H 


Bcudo di Savoia in argento 


1.28 


6.81 


^H 


^Bcudo di Francia id. 


LOS 


5.74 


H 


^Eciido dì Toscana, o Franceschino id. 


1.— 


5.32 


^fl 


^Bcndo del papa id. 


1.— 


5.32 


^H 


Brezza di Spagna id. 


0.97 


5.16 


■ 


Spezzetta di Spagna in oro 


0.96 


5.11 


■ 


Scudo imperiale in argento 


0.95 


5.05 


■ 


Tallero di Toscana id. 


0.95 


5.05 


1 


^Tallero di Germania, o Bavara id* 


0.95 


5.05 


^^k 


^Eeudo di Milano id. 


0.83 


4.41 


^H 


^Ducato di Venezia xd. 


0.75 


3.99 


^H 


^■Testone pontifìcio id. 


0.30 


1.69 


^H 


^Kira tornese id. 


0.19 


0.99 


^H 


H Pio VI garantiva agli operai delle paludi Pontine, 


^H 


^T>ltre i pagamenti in buona moneta di settimana in 


^H 


settimana! le somministrazioni del pane e 


li buona quar 

rpiaient & aept cents 


■ 


vvmìt une burae conteQEiut caat onces ou qitadrupì^s? d'or équh 


^^aquiCLS-. (CAiAnoTi G.. Mémoirea écrits par lui-méme, voi. I, 


rxf. XI — 1 


Bm^alles. 


^^^H 


^Bbnez, issi). Quj^drupUciiiido U ducaci to ài Vetitì£tii fi'av0v& una doppia, 


dì Roma, 


^^^Hl 


^^B4efft iPDneta da Sc- 3, dotta ^ncXm oacià rantana; pure le once di Napoli namt^ 


^^^H 


^^■i«iment« valevano So. B^ ma noi moretto dalla Stato pontificio caìàTano aleuti 


^^^1 


^Kuj&ttrEiiL 






^^H 


1 






H 
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(1778) GRASCIA 

lità e (li giusto peso, e il libero mercato del vino e 
delle grascie* Abbiamo in addietro già parlalo alcun 
poco dell'annona,, della grascia, del commercio delle 
ripe e delle rivendite di carne e vino. Diciamo adesso^ 
per aggiungere altri non inutili schiarimeotit che il 
mercato delle vettovaglie era vigilato in parte Jai 
chierici di Camera a in parte dai conservatori di Cam- 
pidoglio, i qualij, ogni anno, pubblicavano bandi e no- 
tificazioni da servire per regola generale, Cosii ri* 
guardo al 1778, ci capitarono sotto mano il hand& 
de* pizzicarQli del 14 aprilo^ firmato dai conservatori 
D. Bussi, E, Orsini ed A, Massimi; il bando dei ma- 
cellari del 16 giugno, firmato dagli stessi conserva- 
tori; la notificazione sopra la rendita de* gallinacm 
del 2 ottobre^ e la notificazione sopra il prezzo M- 
Volio e sapone del 5 dicembre j firmate entrambe que- 
ste ultime da A, Doria, presidente delle dogane e gra- 
scia {^). Tra le disposizioni ed i capitoli eonceraeuti 
questa materia, non sono senza interesse e senza ori- 
ginalikV le seguenti: 1*^ nessun pizzicarolo poteva com- 
prare ova, salumi, legumi e qualsivoglia sorta di vitto 
umano nella vigilia e nel giorno del pubblico mercato; 
2** nessun pizzicarolo poteva comperare le stesse robe 
lungo le vie subui'bane, mentre le cooducevano ii 
Roma, se non alla distanza di 40 miglia dalla città; 
3** nessun rivendarolo avventizio^ anche di quelli che 
andavano per le bettole, poteva pretendere delle stessa 
robe un prezzo maggiore del prezzo fissato neUe ta- 



t*J 1 BxRDi «opra cttftti Htravaijsi nncJvo lieUó collailode tVi h. Virclil u, Fuil* 
gnanci, nm non * diflJctle rlti'ovai'lt in nitri poH\, 
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ife dei bottegari; 4° qualunque compratore^ pesata 
merce in bottega, poteva pretendere che fosse ri-, 
pesata, per la veriflca, alla bilancia delli grascieri di 
Campidoglio; 5" nessun macellaro poteva tenere sul 
banco e vendere la testa, gli stinchi ed i piedi degli 
animali, salvo le guancie senza denti e senxa goccia; 
if nessun macellaro di Roma, salvo quello di ponte 
uattro Capi^ poteva tenere in stalla montoni^ capre, 
'acche rosse ed altre bestie infette, e quelle uccidere 
? venderne la carne, sotto pena di Se. 200 di multa, 
re tratte di corda e la frusta pubblica; 7** nessun ma- 
ellaro poteva dare pecora per agnelloj seccaticcia 
r vitella, capra, ciavarro, castrato e qualunque altra 
m per diversa carne, che fosse domandata, sotto 
na tli Se. 25 di oudta, tre tratti di corda ed i la- 
ori forzati estensibili fino a 5 anni ; 8^ nessun oste, 
attore, albergatore, locandiere e nessuna Ikmiglia, 
che tenesse persone a camera mobigliata, o a doz- 
ziiia, poteva provvedersi di carne a ponte Quattro 
iCapi, sotto pena di Se, 50 per ogni contravvenzione, 
ow^ero la frusta a piacimento; 9^ nessuno poteva 

faprii*e una beccheria nuova entro Roma, se non co- 
minciava a macellare in giorno di sabato santo, e co- 
loro che non aspettavano quel giorno per darsi al 
mestiere del beccaio, incorrevano nella pena deiresilio 
e confisca dei beni a favore delfospedale della S. Tri- 
nità; 10^ s'intendevano riconfermate tutte le disposi- 
zioni emanate a beneficio dei cittadini contro i riven- 
ditori di seconda mano, volgarmente chiamati ba~ 
ganuL 
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Egli appare da questo, che dracomanaijiHiiuj si 
yigilava allora contro V incetta e la cattiva qualità é 
comniestibili, del che davvero non erano gli oper; 
che s'avevano a lagnare» Variava poi il prezsso delli 
derrate, secondo il luogo della provenienza, le gabelle 
e le spese d'importazione. Gli ebreiy a proposito d- 
macelli^ godevano in Roma un doppio privilegio: eran 
facoltizzati a vendere le teste e gli stinchi degli ani- 
mali, cosa vietata ai macellari cristiani, e potevano 
vendere in Ghetto le carni coll'aumento nel prezzo di 
due ed anche tre quattrini per ogni hbbra sopra b 
tarififa generale. La tariffa d'ordinario non compren- 
deva che le derrate romancschej ossia quelle prodotti 
nel distretto di Roma e nei paesi lirnltroflj purcb 
non fossero distanti dalla capitale oltre un determi- 
nato numero di miglia. 11 burro e la porcina di Lom- 
bardia ed in generale tutte le robe ripali^ quelle (Ai 
che giungevano e che si mercatavano ai porti di 
Tevere^ si lasciavano senza tariffa. Gh economisti voi 
lero abolita, almeno in teorica, Tiagerenza governa' 
tiva nel fissare il prezzo alle vettovaglie, e ciò sari 
forse bene, forse male. Il fatto, che non ha d'uopo 
d'essere dimostrato e che a tutìi risulta chiarissima 
si è che la libera incetta, it hbero transito e la libera 
tariffa dei commestibili non giova a quelli, i qualij 
campano del loro sudore e in ogni Stato hanno coi 
tuito sempre i quattro quinti della popolazione. Ni 
1778, frattanto, il 75 per 100 delle famiglie agrìcole 
d'Italia, ed il 90 per 100 degU artieri, sedeva ogni 
giorno al desco ricolmo di farinate,» salumi, cacio e 
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pomi* ed imbandito almeno una volta per settimana 
li brodo^ carne di manzo e vino (\), Circa agli arti- 
ini ed ai contadini di Roma, abbiamo fortunatamente 
ivenuto ciò che occorre a stabilii*e con esattezza 
quale esser poteva la lista quotidiana della loro cu- 

kcina^ che, volere o non volere, è il termometro della 
ricchezza e della felicità domestica. Lasciato dunque 
a parte che, sopra 163,100 abitanti, in media 1100 
mendici erano ricoverati gratuitamente negli ospedali, 
e non computate, in caso d'infortunio, o di giubilo 
straordinario, le pubbliche sovvenzioni, le quali erano 
L più frequenti e meno ufficiali di quello che non sieno 
^^ktate in altre epoche, è provato che gh operai della 
Bcampagna romana, dai 15 ai 65 anni, uomini e donne, 
potevano guadagnare dai 9 ai 20 baiocchi (da L. 0.48 
Ha L06) al giorno {% mentre gli operai di città^ gar- 
"^loni di sellar i, fabbri* muratori, vetturini, barbieri, lo- 
jCandieri, merciaiuoli, osti, beccai e simili mestieri^ 
buscavano dai 7 ai 25 baiocchi (da L. 0.37 a 1.33). 
luel povero giovane di barbiere^ che il Casanova pen- 



tii Le prnprtr£Jonl del fio e dal 75 per cento yono gemplicetnenttì presuntive^ 
i et>ngÌiÌÈr turiate dopo lun^be iQdagltit e dopQ aver cu&sult^to I più illustri viventi 
l^foltivmt/ori delle dimclplìtte economiche. 

('il Sono deMijùre di questa uotìKie Al m&tc.he&*i M. R&ppEni, U qu^ie possiede 

rneil'mgro Poatino larght^-^LttaE teaìmentL Da ^ua ourtese liìttera de] SS agosto 1^64 

lini rkuittt phìL d attaglia tatti enta cbt] le fem^ninulie ti4 1 rAgAZ7.i ni tUsotto degli luini 

|jqtiladÌ(U rlt?evevano, secondo il loro lavoro* balc>cchl 5» 7 e iO al tf tomo; le donno 

^$\l nomJoi dt matura e!ompl«sakme lia3o€i«hl i«. i5* Ì8 13 8(i al iriortio, secondo II 

pftvTjfo assunta; il hijnlcot II vaficaro^ il massaio ^ Il eapO'CCi" ed LI miniétro di 

<)ù/iipaifna ej^ifevàiiD un e^oMo menijllc^ oltre là niancia per ogni puledri) o glo- 

TtnC'O doinato e per ci^l capo dì ì^e^tlame venduto, oltre il diritto della ricotta 

li>d (^Itro la Tim^Ha. Era la Tineila una corrU^ponSHlone /ì^aa in grano, olio legumi 1 

mth» Mi ptifiSAva af II uomlal tentiti In BervtziQ a. soido menatle^ quale soldo variava 

fAbi Se« 4 ad i par II mlnlf^ro^ da Se, 9 a 3 }7er il capoccio e per U bifolco, d« 

^'Sc. ì a 4 per 11 majssalo e pur ti vaccaio. 
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sa va ad ammogliare a modo suo, gmgnaU a peitìt 
paolo par jQur (i). Ciò saputo^ questo era il prex^ 

tariffato dei viveri di prima necessità. 

Commestibili ogni libbre 3, paria chilogrammi L08d 



Minestra ordinaria . 


. , , Bai 


. 6.— 


pari a 


L.0.3a 


Pane comiuie (-) 


1» 


5.^ — 


/> 


0.2fi 


Vitella mongana {^) 


* . *^ 


30.— 


> 


1.69 


Vitella campareccia 


5i^ 


13.4 


» 


0.71 


Vaccina seccaticcia 


> 


10.4 


» 


0.58 


Castrato 


*- 


11.2 


» 


0.61 


Carne di baiala . . 


» 


7.1 


}> 


0.3» 


Carne di pecora. . , 


» ♦ > 


6.— 


^ 


0.33 


Capretto .... 


* 


8.4 


» 


0.47 


Agnello 


» 


7-3 


ì» 


0.43 


Guancia di porco . 


)i> 


16.1 


> 


0.87 


Prosciutto romanesco. 


. . « 


19.4 


» 


1.03 


Salame . , . . . 


*> 


28J 


)* 


\m 


Sommata ... * 


► * . »• 


27.3 


i> 


U7 



(*) Cabìkuva G-i MémQirtiÈ iaritit par lui*mfime, voi VI, c^ajK XV — BrtixellesJ 

(*) Il OorartJ naì suo s-acondo viaggio, lo trovò piii's a pie Ijuoti meceoAo: i^% 
pai» Liane *p ti^ttd 4 Rome dan* tfìUè fffj ttmp^ à rai^ott d'ufi UBÌocro otì rf'Bi» j 
aoi ptiur hiiit o/iftv'j. /tfVtff/ j('ort faìt un toH vofttidf^rabte. à t at/ftculturó pani 
fiourrtr wrm multitudt: dcfaméatig dont fette oiilr abond/: (Guka»u Mi^Avitrti *- 1 
Pftrrt, Biiì«son. 17'i3). AvevA c^o^tui la candelina rtl dh^ vituperio cCogni fOvefOioI 
«li*3 pLiu riaternliuiiavii eoa la Frati eia e questo ^kiga la vis ulanssa »doiJ«rBll» rt ] 
luogo dùHn ruglùfiL li]£iittt« eome provaha c,ìm U faro del vlvarL é ]irvf(.'rll>tii" 41 | 

llUQlì TQGl'l^al'.O t 

|i| li VcL «ìtj^i gentiluomini In Roma glorlfli^ate^ *a vjte[[a mongann n di S«rvl 
ftìnto ; tna fSOt@sti *^ono bocconi da eardlnale, né, come osscrvel, &ì enjrdLnAM ate^ j 
IVequentt^gliDi Koi f^ul {mi Aiigarano) roanf iamo vllalla mong&na o^i «lomo. Fona 1 
è din», iihe sleua 1 tioRtrl vltaUl «tiuisEtls-stml, pei'ciiè 9ono rf^^ercatlK^inil, CUI miit 1 
di voi st^iidtrt^ti'tse in. dono pn p^z^o di rarno a un aito signore f Epiiyrb un quizko | 
nofitro vJt«^Uo si può di iiua fon onore e ^radlmonto mandarlo^ al doge -t (EUrustt, 
0/f^re, voi. XI — NanoU, tip. della aninsrva^ IS^fl). 
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appressato ...... Bai, 16,1 pari a L, 0.87 

[lardo. . . , » 19*4 » LOS 

Strutto ^ 19A » LG5 

^ssogna vecchia ^ Ì9A » LOS 

Jalliiiaccio ^ 15. — » 0.80 

rro di vacca jt* 45, — ^ 2.39 

provature marzoline , . . * 24, — *> L28 

Provature fresclie .... * 18. — » 0*96 
Dacio pec^rmo veccbio . . j^ 15.3 »> 0,84 

imo pecorino nuovo ...» 12, — ^ 0.64 
Formajcrgio di vacca . . .> 21. — » L12 

ieoiùi salata. ..... >^ 6.3 » 0.36 

ttcotta fresca ^ 6.— » 0.32 

)lio Bopraftìno ..... ìp 28,2 jì> L53 

}iio ordinario, ..,,.* 16.4 ^ 0.90 

k (^) ^ a— x> 0.32 

Liquidi per og'ni boccale, pari a litri 1.4: 
^yliio dei castelli (-) . . - Bai. 5. — pari a L. 0.26 
Iceto, id. ....... >* 5.3 » 0.30 

Gli operai della campagna e della città di Roma 
ioti potevano essere, uè erano malcontenti, nel 1778^ 
iel prezzo delle giornate e dei commestibili. Lavora- 
vano, se non altro, senz' indignazione verso il Governo 

sen^-astio verso i proprietari. Venti anni dopo, nel 
,1798, Fabbrizio Zanotti, ministro per l'interno della 

^P {^ ti sale, che a Roma uììov^. non cc-sfava che aen tesimi 32 al obllo§;r.itmmA, 

' vile^'s ejìrirmfjinDnta riaptìtto alla Toscana, ove H salo' camume ora prazxftto a asa- 

tasÈffii ià il chìlo^ranuna. Vcgg:&TtsI - i*^ Aì^^moridr tt^l tTaT-tlì/iaté pro-tetorit^re pre- 

w-ftiaif» a Pio VI per Vudt^nza del 1790; %^ Noti/loaUorLe ili aprilf; t77& del (ri^ 

^urukitì deittì rcgaitA tr reali posse»èioni di Toicana. 

(f) U Tino papava» ajlo porto di Unrtìa, un dav.Io rompi estivo di ceuteslrnl tG 
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Repubblica Roaiana, si doleva che gli operai di cam- 
pagna esagerassero il prezzo delle loro opere e de 
alla seniplicitàj all' iDuocenza^ alla rassegnazione si so- 
stituisse la malizia, la rapacità e l'egoismo (i). Nofj 
era egoismo* Gli era che non si potea campare più, 
conservando per Tufia parte i soliti compensi giorna 
lieri ed aumentando per Taltra la tarifla delie deij 
rate, per la quale salirono, per ogni chilogramma: : 
pane da cent. 26 a hre L75, la vitella da cent 74 
lire 1,285 ^^ vaccina da 0.58 a 1,12, il castrato daO.fi] 
a 0,96, ragneho da 0,43 a 0,64, il prosciutto da 1.0 
a L91, il lardo da L05 a 2,23, il cacio da 0.64 a 1,1^ 
il sale da 0»32 a 0,33, e cosi in proporzione gh altJ 
commestibili {^)* I bifolchi finirono coirabbandonare i^ 
lavoro e coll'emigrare, Gh operai di città, riscalda^ 
dahe promesse repubblicane e adescati iotiiaidrlj 
dagli agitatori da piazza, piegarono piii lungo tempo 
al caro dei viveri e poi tumultuarono anch'essi, coatruj 

(i) * l \ì^ì elle regnavano una volta, incile grnndl eltté» ni veggono oiu dlU 
nelle campale. Alla sem|f1E{!Ìtù, ult' innocenza, alla quiete, alla ras^etmAiìonif ^ 
sostituisca la mallzlia, la rafanltA, reg-Qì^smo. ed uno spirito fancsity tìi LuinaHLU 
j&lone e di rivolta. 

* Nel momeiitD In cai le atitoiltà suiierìrtrl lianno tutti i^oiìsarrntl t lojpo sUi^ 
alla moltiplb^azionti ed tncri^iiieiito de'lavoi'i rami*, ed a iJrctsperAre * |Kii(hoU < 
}& fertllltàt clitì a»ijettA dalla c^mpaEma^ la fììasae de" hifùlchr, e d«* lAvuratori i 
rivolta» cospira confro l'otdintJ pubblico, efag^randa il vulrtre delle i«ue opara,^ 
Plcu^ando, contro I prediti delle leggi vegUantl, quella moneta, che gniti la t^ 
palifica, Q che & firmata eoa la divisa itìpulibllcana *. tCaLLKiiOMK di tt^QU eiwlj 
pubbUcht!, tee., tcc^, ttndcHti e contùUdarc la Repubblica romana — Roma, Sa^ 
vloai, 17J>», voi. JIIl. 

t'^ CoLLEiiDTiÉ dì e&n** pubbliche, proclami, editti, mt.^ ecc., tenden-H o< 
Moli dar e la rf^ett erata Repubblica raitmna — Rotti a, Sai v Ioni, 17 SI. ^ ¥edl ! 
pag, «73 tltsl voi, I a a pagg, 35 a S7 del voL IV. Ptìr& la dìJTePetiìt& enorme Br*t 
due prezzi d€l pan«) debbesl d'aleun poco dìmlnuirtì, pertihÈ quello del n08 * ; 
pre^^o del pano rlH^rbato al cItto<llinÌ, che non apparitine vano aìU. cIaesis 
indigenti. Sen^a dubbtd la tariifa per costoro non sarà stata cosi elevata. 
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le autorità costituite^ cosa da anni e anni non avve- 
nuta in Roma. La plebe, per convinzione religiosa e 
per legami inveterati, era assolutamente papalina; 
tile per interesse e per politica era la borghesia, che 
uitta vivea d* impieghi pubblici e di clientela delle 
grandi famiglie patrizie e cardinaliziej le quali erano 
:i loro volta più meno ligie alla Corte, ma in fondo 
sempre papaline* Malagevolmente si potrebbero con- 
tare e classiflcarc i molti impiegati delle civili ed ec- 
clesiastiche amministrazioni d'allora, uomini adagiati 
tutto e più di tutto nel lavorare, sicché facevano 
mza ogni domenica, ogni lesta comandata, la set- 
aana santa, gli ultimi cinque giorni di carnevale, 
jni giovedì d'ottobre, ogni pomeriggio dei venerdì 
marzo, e poi per le cavalcate dei cardinali e degli 
ibasciatori, le volte in cui S* S. recavasi fuori di 
5ma, o vi tornava, e quando per caso faceva la neve. 
Questa gente spesse fiate godeva, oltre delle va- 
canze frequentissime, di raddoppiamenti nel soldo quo- 
tidiano, di lucri fìssi, per certe straordinarie evenienze, 
di propine inerenti a particolari e consaputi maneggi, 
di regali vistosi e di non sprezzabili mancie- AU'or- 
dine ed ai benefici di codesta gente partecipavano, su 
per giti, quante persone arrivavano a collocarsi in rap- 
porto d'affiiri e di dipendenza, anche senza stipendio, 
_eon le corporazioni religiose e laiche, cioè, gli aspi- 
nti agli impieghi, gULmpiegati in riposo e i pensio- 
ati. Singolarissima, a proposito degli impiegati, era 
oi la categoria dei vacabilisti^ sorta, di pubblici fun- 
ionari cosi detti da ixicahilU essendo ti vacabile un 
- %m = 
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(ITTS) VACABILI 

uffizio vitalizia vendibile dalla Corte e Curia di Roij] 
al maggior offerente. Questi impieghi* moreudo il ' 
telare, ossia venendo a vacare T uffizio^ ricadevano : 
proprietà della Corte e della Curia, le quali poi li 
vendevano. Ogni vacabile implicava un esercizio 
un emolumento. L^emolumento d'ordinario era ale 
torio, secondo la natura e la quantità degli 
L'esercizio, a sua volta, richiedeva una persona ab 
ed operosa. Ora egli è facile arguire che cosa avvi 
nisse nella vendita dei vacabili: indivìdui che non pq 
te vano, non sapevano, o non volevano occuparsi in i 
uffizio, ma potevano, sapevano e volevano assicura 
sene i proventi, lo compravano e lo affidavano ad 
altro* Essi percepivano le entrate e questi disbrigai 
gli affari. Pareva insomma un appalto, dove Taggiu 
dicatario s'intesta, figura e busca, facendo a suo contj 
lavorare persone incognite airaggiudicante. Cosa 
1778 anche le donne si presentavano a questa spec^ 
d'asta, e si trova che Anna Valenti Tancredi coinprav 
per Se. 500 mezza porzione del registro di supplenza! 
ossia pagava Se. 500 per assicurarsi naturale vita dii 
rante la metà dei proventi del registro di supplenza 
e Geltrude Ruggia spendeva Se. 1600 per una por 
zioae di scritturato apostolico. Naturalmente essano 
andava a scrìvere^ ma ci mandava; e quando il vaca 
bilista era al tempo stesso l'intestato e l'im pi agate 
ossia il proprietario e l'esercente, ì guadagni eraiij 
maggiori. Però non tutti potevano disimpegnare il 
cabile comprato, e per coprire rimpiego personahnenl 
conveniva presentare garanzia di moralità, idoneità? 
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aa costituzioae ed essere prelato^ avvocato^ soldato, 

Httore, ecc., secondo ruflazio al quale si concorreva. 
In tutti i rann della civile ed ecclesiastica azienda 

^rano dei vacabilit e chiunque, dal cardinale arci- 
te di S. Pietro in Vaticano alla femminuccia ve- 
ra d^un droghiere alle Botteghe oscure, poteva 
re alla venale assegnazione dei vacabili in Segre* 
di Stato, in Tesoreria, in Prefettura dei brevi, 

bbreviatura del parco, Registrazione delle suppliche, 
litenzieria. Cancelleria apostolica. Notariati came- 

li. Scuderia palatina, Custodia delle porte, CoUet- 
ia, Tribunali, Università, ecc. V'erano dei vacabili 

leui reddito presupponibile si valutava a Se, 10 mila 
aui e ve n^erano di quelli che non potevano fruttare 
ai anno Se. 25. Qualche vacabile aveva un reddito 
80 ed era anche permesso airintestato di rendere 
apiego vitalizio sulla vita dell'impiegato da lui scelto 

'd'una persona qualunque, un tìglio^ un nepote, un 
stardo, mi amico, perchè piii d'una volta l'esistenza 

im lìglio illegittiino o d'im drtido venne assicurata 
iiracquistargli un vacabile. Compito nostro non è 
allo di discutere e dilungarci molto sul tema dei 

ìcaMlistif ma, per tornare airargoniento^ vogliamo 
servare che i vacabilìsti costituivano un altro ceto 
, persone che s^ingrassavano con pochi pensieri. 
L*eseuzione delle tasse era una delle comuni pre- 

irgative dei grandi ufficiali dello Stato e fruivano di 

frtatto privilegio anche i grandi proletari. A Roma* 

ome a Sparta, Tavere molta prole costituiva un ti- 
i'jlo di civile benemerenza e per legge, non per grazia, 
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il pubblico erario sovveniva i geiiitorij che raostm 
vano dodici figliuoli viventi. La sovveozione goverj 
tiva comunemente si chiamava il piatto dei dodl\ 
figlia ma il piatto si divideva in quattordici parti, ui 
per ognuno dei coniugi ed una per ognuno dei figliuoli 
e tanto quelli come questi percepivano la propria 
parte loro naturale vita durante. Nel 1778 solev 
accordare il piatto anche ai genitori d'undici 
ed alle volte il papa concedè che si procedesi 
alla verifica del ventre^ ossia che fosse dai medh 
constatato se la madre la quale aveva partorito dii 
figliuoli tuttora viventi, portasse il ventre pregno deJ 
l'undecimo. In caso aflermativo l'esenzione delle tassi 
incominciava dalla data della verifica. Dal 1770 al 1782 
conseguirono a Roma il piatto dei dodici figli Dome- 
nico Brunetti, Bartolomeo Stefanoni, Serafino Coppello, 
Aniceto Discenet, Paolo Petagna, Benedetto Eie 
Giuseppe Gentili, Giuseppe Maldura^ Clemente Fili] 
pinij Alessandro Sancorini e Francesco Massaruti ( 

Ciò nonostante la sicurezza e la moralità pubblica 
di Roma non erano meno esposte alle violenze dei mal 
fattori d'ogni classe. Più d*una volta il bargello ed 
suoi birri furono affrontati dai carrettieri, dai selci 
rolij dai macellari, dai facchini di Ripetta e dai bag^ 
rim, fuori di porta e nel cuore della città, per le vie' 
pubbliche e nelle case private j se pura i birri arrischia- 
vano d'andarci. La disperazione poi dei birri erana 
i numerosissimi borsaiuoli che rubavano i fazzoletti, 



3 



Ilo, 

I 



(1) Vodl VinmùK d0Ì chirografi, voi. II, dàll'anup 1770 niratino ITB!» nell*Ai^ 
cl^tvìo di Stato a, Róma. 
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orologi e le borse nelle cliieset nei caffè e nelle 
Qticamere dei signori^ quando questi offrivano pub- 
ici pranzi e feste* I plebei per istinto d'animo fiero 
i patrizi per sicurezza d'impunità reagivano fre- 
aentemente contro li perfidU corno dal volgo sopra- 
damavansi i birri, allora in specie che trattavasi di 
gevolaj-e la fuga^ o di prestare soccorso alle persone 
Sputate di delitti eroici, Pammazzamento pergelosiai 
yendetta d'un insulto, la rissa per partito e s imili , 
fano frequenti fra i gentil ao mi i duelli alla spada 
pr dispute di donne, dì giuoco e d'etichetta; frequen- 
Esimi gli attacchi al coltello fra popolani, poiché quelli 
Borgo non soffrivano quelli della Regola, ed i tra- 
everini covavano odio per i monticiani, E quando H 
pciproco disprezzo non invogliava alle lotte sangui- 
pse> la sassaiolata, la morra, la passatella, una sola 
rola sinistramente compresa poteva accendere alFim- 
■provviso orridi e pazzi accoltellamenti, dei quali si 
Aìbero esempi le sere del 30 maggio 1778 e 2 feb- 
braio 1777, memorabili a Roma per le carneficine dello 
Zeloni entro Posteria di piazza Santacroce e del Bi^ 
zetti vicino ad altra osteria di Trastevere (*). Nel mentre 



|l) «CóijìQ 1 eavalLdci ill4;evaiio: mano atlù, «pftda; l pJeìwsl romani irrida vouq 
aJrjiTver*ariQ : mano at eott^tìo^ né era raro ved 6f è 11 provocatore attendars cfoe 
lì froYoe^to ni muntesi di coltello, ove noti r&vesse i^rosto. AUdta si Taceva, atr- 
io mtamo a lora, ed un cupo ^IlBni^io Ji circondava. I due combattutiti Al adóc- 
l'.iavano, sL ple^Avano. & si riparavano LI p&tio €s tu taccia i'tin la giacchetta iemuta. 
■vcitia ni brAccro elntf^trot k1 npiavano a vketida, a d'^un Lratto ?iplfimnda un i^alto 
! f lanciavano suH -avversaria e lo ferivano. Se il fnP*to *;ad«va^ cessava ia lotta; 
- il feftto reagiva, «K^giittava La pug^a fina a eha uno del deta non era più In Mata 
il re^on^l. Talvolta ìnierveiiìvano te dotine o a dlffradisre 11 rafazi^o (damo) o \l 
..iirltn, ovvero a «epararpl ù^tit jsùd&atìr 11 ferito era traf^ortato aUo^pedule della 
CrjaflDlanionÉ; il feritore Jkgglva. Se le ferite qoq firod (ice vano morU, Il ferito dava 
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che tali cose avvenivaiio sotto gli occhi del cariUnal^ 
segretario di StatOj e quasi dentro al Vaticano* 
vari luoghi della Chiesa e specialmente nelle du^ 
proviucie di Marittima e di Campagna gente di bruti 
^ affare commetteva rapine, grassazioni e ricatti, pe 
quali non era permesso ai viandanti il percorrer^ 
strade remote, senza riscliio d'essere derubati, o 
perdere la vita* Il cardinale Pallavicini inculcava alte 
autorità, a proposito dei malviventi dell'Agro roma 
e delle restanti proviucie, di porsi d'accordo, convo 
care le milizie^ assoldare nuovi sbirri^ persegui tai'e i 
ogni guisa energica i malandrini, anche sparando contr^^ 
loro ed uccidendoli (^). 

Ciò potea trovarsi opportuno per gli autori di 
ricatti campestri, dì grassazioni e di rapine, re 
propri dei villaggi poco popolati e delle terre fuor: 
di manoj ma pei reati e per l'ordine interno di Roma 
conveniva adottare misure informate ad unaprudent^J 
e decorosa transazione. La storia ha provato cìw cet 
delitti ripetonsi in onta d'ogni rigorej il quale, se puS 
trattenerle chi medita avanti d'agire, non vaio ad ar-l 
restare coloro che agiscono avanti di meditare* Comol 
può la ragione far argine al reato quando ira subi- 
tanea divampa cosi violentemente, che tutta ammorba 



il AGfisensù ([juletanzi, perdono) « DDa »& n& pflrlava più : ma sa <**«r* Il fU0l'£G 
ora a temersi o la vendettxi del parenti o la pena dai tribunale. In quesio < 
ferìtoro si gettava bandito, e se non poteva rLftigiarsJ ìa luùftliì d'asilo (v«tìe «l'i 
anche} tn campagna) finiva soventi^ a faro il brigante «» (SiLVA^aftì Dm La Cortif ' 
lo Sotnetà roi7Wi/ia, voL I — Firauze^ tipagrAfla della Galletta d'ìtatia, lèi*)., 
{^} Emt-TO eontro i maltjw0uti e facinorosi ^ Ramn, 7 agosto 1771*. Ha<ins| 
staiiìii. d^lla R. C. A-, i7T9. In Ibt voi-, oi^steflte halla bfìUexionu di L. Vlc^Jhl J 
Fusfgnano. 
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disordina recouomia dei sensi ? Quale editto può 
rinfoderare la spada a chi non codardo ha rice- 
ito una sfida? Pur sapendo il rigore dei codici, 
mte persone oserebbero darsi a garanzia contro le 
)prie, le altrui tentazioni d'amore? Costantino, 
jstanzo» Onorio» Leone, Giustiniano e più di cento 
ègislatori avanti la loro nascita, pili di cento crimi- 
Salisti dopo la loro morte Jianno invano cercato d'am- 
aiansire e d'indirizzai-e gli affetti^ ma per taluni ri- 
ij:uardi il cuore dell' uomo è rimasto bizzarramente 
fanciullo ed ha resistito sempre a qualimque lezione. 
Anche sotto Pio YI, nel 1778, vigevano leggi severe 
per proteggere il buon costume, temperare Torgoglio 
e reprimere gli sdegni, ma si ponevano ad effetto con 
cautela e parsiuionia, avvegnaché lo scandalo ed il 
perseguimento di certe colpe, oltre a riescLre non di 
rado inani, troppo spesso risolvonsi in contagio, an- 
ziché in remora. Vigevano a Roma leggi medievali 
R bandi semi-barbari ; ogni editto moderno richiamava 
e conlermava gli antichi editti, quelli pure del 500 e 
-lei 400, se occorreva; si bruciava a Campo di Fiori, 
s'impiccava a piazza del Popolo, v-era la tortura, il 
carcere e Tesiglio, si dava il cavalletto^ la corda e la 
frusta, ina, dopo tutto, ben pochi si tenevano dal giuo- 
eare, amoreggiare, duellare e fare felicemente il co- 
jodo loro (*). Quello che allora fosse a Venezia, Mi- 



^ij «L&5 Roitìutns Bon comme les tìimplr^yès & la. f«rme da Uiiiue. niix(4uels il 

; pefmtft d'en prtìndi-e ^ati» txìnt fiu'lls vauìenh* On vtt ftv«e U jjIus grande 

birté, à cela près qnu Ips tjfàifit AùnfisMmi t?ont Rutant à cralndi'e que Vètalent 

(t^Ia tefi ftitnttUsea letlras dft ca(?V)ct. avftnt la rè volti II on qui les à ijèti'wìlte» *♦ 

CAftàKOTA, Mémotrea écnls par tm-mOme. voi, I. cup. IX — Br03toMe*> Ro?.ej, IB^il)^ 
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lano e Napoli non vogliamo indagare ('); ciò che aìj 
venisse nella stessa Roma e prima e dopo del period 
nostro non ci riguarda; bensì dobbiamo rilevare eh 
per quanti vanno a leggere negli archivi e nelle Carli 
del tempo i fatti veri accaduti in Roma nel I778ap 
paiono assolutamente diversi dalle cose narrate posci| 
in tante storie da chiasso e da baiocchi. 

Circa il buon costume^ l'ultimo dei bandi pubblJ 
cati a Roma era quello del 1754, Durava esso ancori 
nel 1778, dopo ventiquattro annij ma TAlfleri^ pure 
dicesse a Roma im'insoleoza di più, quando ne fu 
tito per fuggire le noie del suo regio amore claud^ 
stinamente conosciuto da tutti, esclamava con rusat 
rettorica: 

* . . . , i^gg'h o^e ingiuste 
Ogni lustro caoifiar vede, ma in peggio. 

giuste, ingiuste, le leggi a Roma avevano in 
vece ropposto difetto, quello di non essere caiigiad 
opportunamente di sostanza, né di forma, adoperando 
i papi con le vecchie leggi, come gli archeologi co 
ruderi antichi. Tutto al piti potevano far conto 
scordarle, o ci fabbricavano intorno qualche aggiunta 
ma decisamente cangiarle, abrogandole d'ufficio, er^ 
un caso straordinario, tale da succedere, se piu^e, un 
volta al secolo. L'agire dillerentemente sarebbe anch^ 
stato illogico per Tastuta cancelleria romana. Il papsj 

(*) Non partì p«rò che NaiJoU Jifferlaae gran t'Iie un, Ronaa. • O^crvikte ^1^ 
quanto è beilo Napoli, gli uomini da tAntl se«o!J vi foniJuconc» viU Jlctit, « « 
[ìQiciflifirl; «I tiiUof^h^ di iiitanda in q\iand(i tJ s'impìcf^hl qualcuno, le cane vi 
Cèdono sempre &\la stesso modo*, Cossi ì\ Gdkthr G. V,, Viaggfo d'ItaUa. vtìmk 
del Cossi llrt — MS Uno, MantmE^ itìTS. 
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i'ua secolo prima non era infallibile quanto il papa 
^*iin secolo dopo? Dunque, tornando a noi, nel ITTS, 
rea il buon costume, durava a Roma il bando del 1754, 
appendice del bando del 1747, quali Benedetto XIV 
ee ristampare piuttostochè rifoggiare da altri decre- 
piti bandi (^). Taluni articoli, oltre a riferii-e esatta- 
acnte il senso dei vecchi, erano ripubblicati con la 
rase e con la stessa ortografia d'un tempo, a cui non 
kveva appartenuto alcun avolo, che allora vivesse. Per 
letti bandi non si poteva ballare e far bagordo in 
Isa delle meretrici, né portarvi spada^ sùoréa^ sciabla 
od alira arma più lunga di tre palmij e le mere- 
rici non dovevano portare gnarclinfanle sotto il 
facco^ a manto. Ei^a ad esse vietato di scarrozzarsi 
città e fuori di città per il circuito di due miglia, 
ei di giorno che di notte, sotto pena della frusta per 
h donne, di tre tratti di corda per gli uomini, del 
sequestro del cocchio e dei cavalli per il veiturino e 
^della perdita delle gioie, vesti e denaro per tutti. 
^kUe medesime era proibito d'andare all'albergo, alle 
H&sterìe, a teatro, a villa Borghese e lungo il Tevere, 
^b barcaroli, che le accoghevano in barca, perdevano 
"la barca e s'attiravano adesso tre tratti di corda. Era 
sacrilegio (e figuratevi il resto) Taccorapagnarle in 
chiesa. 

Insomma, per Roma, la meretrice a parola di bando 
[era peggio del demonio, e si che Gesfi aveva dimo- 
ia) Bah 00 {3B»f;K4i.H dì Hamn, e su^ diàir&tto e iorgrt ^-* Roma, stam^*, della 
II. C. A,. 1747, 0puse.<olq in 4^ gfr, e poi: Bi^stdi aiNBRiiLr da G»^€r^QT§i di eom.^ 
mUiUìne di N, 5. McnedcWj paptx XIV — Rr^rna, stamp. dolta E* C A,, 1754. 
■puMokì tfooie sopra, 
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(1778) MEBETRIGI 

strato di molta deferenza per Maria di Magdala, kj 
quale, secondo l'evangelio di S. Liica, era stata posse-I 
duta da sette diayoli* Le meretrici, come gli ebrei^ 
non potevano essere seppellite oel comune cimitero 
o nelle arche delle chiese (*). É d'uopo tuttavia 
venire che i preti, a' fatti, fossero per fortuna anch€ 
peggiori do' farisei, poiché, dopo tanto predicare daiJ 
pergami e tanto rigorismo nei bandi, la tradizione sto! 
fica ha riconosciuto in Roma, città santa, il mercatol 
favorito delle donne, che amano molto. Il più belìo è] 
poi che non solo 3I volevano in tal modo perseguitatej 
le prostitute già palesi, ma tutte le donne, le qtiaii| 
passassero per prostitute, anche (si badi a questo) peA 
semplice diffamazione ^ quantunque non n pror ossei 
a loro carico la r^era scienza del meretricio. Chiun-j 
que di leggieri s^avvede che a codesta stregua, se i] 
bandi avessero davvero avuto rigorosa e piena esecu- 
zione, ogni giorno per ogni via di Roma sarebbe stato] 
uno spettacolo di femmine frustate e Pasquino avrebbe] 
potuto, una per domenica» far spogliare e frustare.^ 
con la semplice (Jitfamazione, tutte le matrone di Roma* 
Né i 5 bargelli, nò i 200 birri, né tutti gU alabardieri 
del governatore, col battaghone dei soldati córsi di 
S- Salvatore io Lauro e le corazze a cavallo e il reggi- 
mento delle guardie \ix S, S, avrebbero bastato airuflTicio ' 



i}) "1 A destrtL^ u^^Ctìnda, v*è ti giardino del Borghesi, non uncorjfc unito «lln vi 
Plnclana, uè adoroEtio del ^randloscd rngrts^so attuale e dui ^aiìde \<Hìe. Tm M1 
gtarrlmo, la vUìù, ad iì muro rarto, vi à ti cimiiAVO d^lle merdtrleìi le qu:i.lt n 
t)att!vaii(j é^S€*r«i iURiUlat& In Phlesa od in Jut>go 9«cro. Più tardi fifJ 18i*S, vt tUiicui& ] 
aottwrrail TarBÌiìnì a Montaniirlt |;ELii?ta7t»tl come rarbonari". (StLVAtttri P., £a j 
CorÈfì € la SfìHvtà romana, voL I — Firenze, tip, della Gn^z. d*ltalia, imh 
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<li pubblici frustatori. Non già diciamo che le 73,316 

-iémmine, le quali abitavano la città santa, fossero tutte 
Hjiantissime donne, e molto meno chequelle 73,316 donne 
Boeritassero tutte il nome e l'obbrobrio delle pubbliche 
^B private meretrici; Dio ne guardi! ma constatiamo 
^Semplicemente, per amore di studio e di verità^ che, 
I latta da prima opera sleale, si diverrebbe in seguito 
J^coli^ leggendo gli editti a casaccio, o dando per 
ACca*lutì gli avvenimenti contemplati solo negli editti. 
Dove il bando semibarbaro vigente a Roma nel 177S 
^nou restava del tutto lettera morta gli era nel repri- 
mere il contatto deiruomo con la donna, alloraehè il 
primo aveva proceduto o procedeva con la seconda, 
ido rartiilzio e la violenza. Nel medio evo il culto 
&rdonabilmente esagerato del bel sesso aveva sugge- 
ito orribili disposizioni circa gli uomini, che rapivano, 
stupravano e malmenavano in altra guisa le donne 
libere, o maritate. Perfino le povere inservienti, le 
juali non gridavano V allarme, vedendo un cavahere 
rare furtivo nell'alcova della castellana, sia per ra- 
fia al suo signore, o per restarvi in adulterio, dove- 
fmo morire crudelmente con la lingua strappata e 
&on le fauci otturate da piombo liquefatto. Quando si 
riformò la prima volta rorribile supplizio, le nutrici 
le ancelle silenti ebbero commutata la fine di Marco 
Jmsso in quella di Maria Stuart. S'accontentavano di 
tagliare loro la testa. Poi ne' criteri legislativi sidla re- 
sponsabilità delle donne di servizio circa gli amori, che 
ì*ttnestavano la casa del padrone, si fecero man mano 
[grandi progressi e nel 1778 in niun caso avrebbero 
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elleno subito un trattamento micidiale. Già bastava i 
tormento che le disgraziate avessero da servire, 
dere e tacere. Riguardo per altro alle brutalità degli 
uomini^ i bandi generali di Benedetto XIV, papa assaj 
dottOj comminavano seccamente Yestglio a chi violava 
il domicilio delie meretrici, seite anni di ergastolo^ 
chi penetrava per forza in casa delle donne oiieste, 
dieci anni di galera a chi forzava ad atti impudichi 
una prostituta, la galera perpetua ed anche la morte 
a chi baciava una ragazza per impedirne, o per con* 
trarne il matrimonio {% la morte a chi violentava nell; 
persona una donna onesta, la moì^te a chi lasciviva 
con fanciulli minori d'otto anni (% la morte a chi 
giimgeva ad ottenere un aborto. MuUe^ corda^ esigliOf 
galera^ confisca e morie ai rissanti^ giuocatori, duel« 
lanti, ricettatori di persone cercate dalla giustizia. La 



{^) ^ Cbtì nessuna parison^ ardisca far vlaleaxa a donile, n tantAro dì «Qtnin 
in OftStt loro, o dove stanno, per fprza, o per Itt fenestre^ ed alti*! lyo^rbl, wnTTO 
Ift loro 'volont-à, sotto pòna. (se ta Unnna sarà emetta) detlA gal^riL i3iBr sett^" <wniK,,7 
e tié- coti detta vlcleiiiUi verrà all'attn di eonof^ctìrlo- carDaltnsnte, ancorché T»^ 
non sta ptirrezIOTiato, st estenelerà Ja pena a quella della vUta; ma se ia dnnji» 
9BtA rjlgooesta, p&r 11 solo attentata violento, croma sopra, sarà punito i!.ii>ll'c»lll9 
da Roma, & sua dt<;t ratto, da est^nd^rst Uno alla galera ad arbitrio di Su& SìBt9f)rf& 
Illustii^^lma {iì gover'D'atbre di Rom^} e con oi^t'^n dola c^iu^iìH-ldKfDt^ pae fona, rflBw 
sottra^ sM-A punito colld. puna della galera per dieci anni. 

«DisMaraodo, che nollo mndesfiEie p^ene Ificorrerùnna quelli^ dlie bACÌBrAnna^ó 
tenteranno biiclarG alcnna donna onast^^, ancoriiljà non pluniEra lifTtìtlJvaiiooirta il 
ba^Io. ma solamente aJ^ah^raq ciani «^nto^ o Altro alto profislnro al l>npfo, b quimlrr 
ciò atepua a line d'hntiédire4 o contriuore matrimonio, sard punito colia penti deA» 
palerà perpetua, <e eo^^cuzìone. dei benl^ da estendersi ancora alfa pana della 
vita flecomlo la qualità delle persone -. (Bami>o generale di RQjrm e suo dtitrcWi 
— Roma. Upofrafla d«lla R. C> A., 1747). 

(■} « Dichiarando S^^» ORpressiitnente^ elle nella <^oeiilzlonl cantaJI, benché udì 
consumate, neUi fanciulli minori deirottavci aanof«l profumerà sem])re la viaìsata 
per procedere alla pena della vita*H (Bàh&i generati (fa osservarti di ci^mmià" 
tiene di iV, S, Benedetto papa XlV — Ruma, stamperia d«lla II, C. A,, 1754), 
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tquiHizione coi celebri martori ai profanatori delle 
iese e dei monasteri* 

Non c'è che ripetere. Cosi disponevano i bandi e 
lanciavano chiaro. Per altro, come se quegli articoli 
l'antiquato stile riguardassero una popolazione irre- 
peribile, si giuocava alFosteria, si giuocava al caflìè e 
più di tutto si giuocava nelle case private, soprattutto 
pei palazzi. Ogni dama alia moda teneva un salotto 
posta per il giuoco, e le minenti facevano anch'esse 
gustare il giuoco, dopo il suono del cembalo e della chi- 
ra, ai frequentatori dello loro catapecchie. All'osteria 
giuocava a bazzica, a primiera, alla buglia, al biri- 
bissi, alla morra, alla passatella ; nei caffè si giuocava 
luasi solo al tarocco e si diceva : ho lasciato il signor 
conte che taroccava al caffè, ma qualche volta U verbo 
jaroccare usavasi ad esprimere un modo qualunque 
ii passare il tempo in trastulli ed allegrie ; nelle case 
^dei patrizi si giuocava di preferenza al faraone, al 
lacao ed al picchetto ; presso le popolane giuocavasi 
[ventuno, ai dadi, air oca. Aggiungeremo, poiché siamo 
bui parlare di giuochi, essere stati i romani anche al- 
lora fanatici del giuoco del lotto introdotto a Roma 
negli Stati papali da Clemente XIL Si estraeva sulla 
loggia del palazzo di Montecitorio, ma non tutte le 
settimane^ come in epoca pi fi recente, bensi due volte 
pLl mese, e fruttava per un milione e duecento mila 
sudi all'anno (*). Il 6 agosto 1778 uscirono i numeri 
6L 86. 13. 35. 46; 



ts dtii toutes l&oi pruvlnctìB* Le fondH du Jeu rntnaln itiond^t à ce ftutì Tod dit^ à 
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nò bastando ai romani il non ebdomadario giuoco del 
lotto (*) erano in grande voga le lotterie di comm^ 
stibili fra i popolani e di gioielli fra i borghesi, né le 
dame né le seminiarae sdegnavano di porre qualche 
abito poco usato alla rìffa^ cinque paoli a numero, 
p, es,, abito che anche allora non radamente si zquùf 
gliava seujsa che fosse cavata la riffii e senza che Toasi 
restituitii la voce^ o prezzo del numero. Un lunario 
intiiolato Cmaniìa serviva ai cabalisti per preodere 
e dare i numeri infallibili e si rischiava e scommetteva 
con tanta passione, che gli autori di commedie e di 
satire di quel tempo inveiscono tutti fiu'ibondamente 
contro il vizio del giuoco, rovina di moltissime fami- 
glie. I lunari di Bologna godevano allora, non pei caba- 
listi^ ma per gli scienziati, una grande celebriti (S), 

plu^ rlu cefìt rriJlIe écu^ pni" cni'tìjst. La-d^f^i^ii» Il y a f^ros gìiin certaSn pour le pftpo» 
gatn qui «fìt [lorià dafia «oa c3(^ITt<Gi; bh arcala t f?f7Di|]tii,ttt. SU Èt/aH mls «litns M» 
l>anqu(ì4 publlqUÉfl^ II pùLtrroit 7 l'emàdler au dàJ^ut li'Nit'gaiit afTenìf ^, CDtt Biuoav 
Cu,, Lettrt^s d' lta{(e — Pnvis, Pai'Ho, 1M5; lettera XXXVIIIK 

(tj A> prnposito di qutistit> gìuoca, el pure teliti avvenisse urr annc* unii i^uricM 
truffa, jK>(eliè tra Itf satire dal tempo &algie un nonetto caudnto per ta vincita 
fatta al lotto con VartyU:iQ tteU'eAtrazfottE di Napult, Il auale sonetto in parft 
è i$f}^ concepì tu: 

Siili fra, com^ tiQ (!l filala^ Tprrrfflmnf ;; 
Mui^go, comti una vurfii. la Bernini; 
Sti^epitftì quinlti 0H«e9S{>, Il Sederini ; 
Eunpol T>49temRila. ed alz,n al citìì te itiìitiI. 

E Bona^ecorsl ra de" mdrebéfi&nl, 
TJno nnrli'«gi«o ds'ptìrfldJ assassini, 
Stri Eie ti «<?l(iama7.Ea col villano Otti ni, 
Dan fio U tltrJ di ladri allt rnnianL 

RlngraKlateine il dui, rUè Viiv%\tÌtXo 
Hon Hbhe s pieno 11 s«o bramato effetto 
Per mandxir tutti qU»nU In praclplula^,.. 

(<> * Un argomanto In riIIIb olia TlDgesaa de^ll Europei è di itnB miglior i<>]i]prii 
deirine^e^o dogli Asiatici si 6 ancor qLiésto: cba I lunari In Pechini si fhnno 
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Il comniediogralb Gian Gherardo De Rossi s*era 
segnatamente prefìsso, a proposito dei baci e degli 
iti più prossimi al bacio e delle altre lascivie con 
"stremo rigore minacciate dai bandi pubblicij di ricon- 
durre la popolazione dì Roma a piti severo contegno, 
adoperando lo scherzo e rironia delle scene, visto che 
m facevano effetto gli editti ed i bargelli del gover- 
attore. Nel 1778 era possibile a Roma, come se fosse 
Jienta, o cosa assai da poco, il fare all'amorej stando 
seminar iot se erano ragazzi, e stando al ritiro, se 
rano fanciulle» Dalle finestre, ai parlatori, con lettere 
biglietti recapitati dai servi di casa o dai portieri 
e' luoghi d^educazione, i giovani innamorati corrispon- 
evano tra loro e davano luogo ai pìii curiosi incidentL 
avveniva non di rado che un seminarista fuggiva e 
^he sposava una donna avanti che i suoi parenti lo 
jrintracciassero. Le fanciulle esci te dal ritiro infasti- 
iivano i genitori, perchè volevano sposare subito un 
liomoj col quale avevano di là dentro lungamente amo- 
agiato e rientravano al ritii'o per far meglio il comodo 
aro, se alle nozze s'opponevano i genitori. Nelle ero- 
ache di Roma si leggeva che alle volte* dopo grave 
sventura- tutte le donne d'una famiglia eransi ritirate 
^ipiali in un monastero e quali in un altro^ rimanen- 
doci a lungo, qualcheduna per sempre, e ricevendo 
visite dei patrizi, dei cardinali e d'altra gente di 
Diale fatta, perchè poi, vagha il vero, questi capricci 
>n erano consentiti che alle dame ricche di nome e 



L n(T«mci'l<lo della Specola rtl Rnlagnar". (Aj.flAiioTTi F,^ Pcfisicrì diuerai — Cf-e» 
i sÉìz. <leUe ape FA dt Ft A}garo4-tl, v»ì. VJIt, fire^AQ Lv Manlnl^ ìlit). 
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di censo. Il cardinale vicario permetteva loro di roc 
pere la clausura, e non tli rado lo stesso prelat 
acconsentiva che la clausura fosse rotta a bene 
flcio anche de' lontani parenti e dei proposti fldan2atL| 
I patlri di femiglia potevano con tutta facilità far riri'j 
chiudere al ritiro quella qualunque delle donne 
casa, figlia^ o sorella^ o cognata-vedova, o moglie, 
quale fosse per destare imminente scandalo con stra 
vagante amorose. Nel ritiro si fermavano sei mesi, irai 
anno, diciotto mesi, intanto che esse davano prova d^ 
una salutare resipiscenza. Alle volte entravano per tr6 
giorni, una settimana, quindici giorni al piiij per 
tempo ai genitori di ritrovare una casa in eampagc 
di combinare un viaggio di mez^a annata, perclifl 
s'erano accorti che la ragazza uscita a S* Pietro dal-j 
l'educandato aveva a S. Michele ingrossato il seno 
perduta la mestruazione. La ragazza^ novanta volte su j 
cento, entrava soddisfatta nel ritiro ed alle compagnej 
aUe monache^ a tutte le femmine che s* incontrava 
con cercaria di provetta mondanità diceva per prin 
cosa: io ci rimango soltanto tre giorni, perchè sono 
gravida. i 

Questo nei monasteri e nei ritiri. Nelle case de 
patrizi e dei borghesi avveniva qualche cosa di peg- 
gio. Usavano ancora i cavaiimn serventi^ persone die 
facevano ex professo una corte obbligatoria alle altru 
donne. Il matrimonio degli italiani, secondo il trage-1 
diografo d* Asti, era il divorzio in carne ed ossa, e ve- j 
ramente egli male non s'apponeva^ che dove le case] 
regolavansi ancora col vecchio cicisbeismot non era? 
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iu matrimonio j né famiglia, né onore (^)- Il cavalier ser* 
snte per essere un modello doveva adempiere il pro- 
rio ufficio senza intermissione, confessarlo pubblica- 
mente e pavoneggiarsene, Indi^ pregato da altra dama 
volerla servire, egli annuiva per far dispetto alla 
bella, se tra loro esisteva qualche dissaporej ma 

Bt^vano, come si dice, in tenerezze, egli rispondeva 
Bnz'altro : domando scusa, gentile signora, ma sono fe- 
tale alla contessa. Tale dichiarazione poteva farsi benis- 
amo, presente il marito, ed anzi v'erano mariti, ì quali 

ponevano d'accordo con i cavalieri serventi per vi- 
are senza disturbi. Era stabOito per esempio, talvolta 

re in iscritto, la seguente convenzione: 1** II ma- 
lo non accompagnerà mai fuori di casa, al passeg- 
Jo, al teatro ed alle visite, la propria moglie; 2° Il 

ilier servente da solo accompagnerà sempre la 

aa alia visite^ al teatro ed al passeggio ; 3^ li cava- 
^er servente pranzerà due volte alla settimana in casa 
ella dama. Il marito, inoltre, per essere un uomo alla 
fcoda^ non si doveva mai trovare in casa nelle ore di 
icevimento, o per lo meno doveva starsene ritirato 

remota stanzuccia, durante le visite fatte di giorno 
^aUa moglie e durate f intrattenimento che essa dava 



(1) Alfieui V.1 II DwùfziOi commedlak nul voi. VII deal le gpere pg^tume — 
selftì Bflttonl, 1800, L^AUIeri conclude non esEierc nieravi|r]iìa 
CI Iti In IùiJJèi II divorzio non n'a^d operi 
S*d il mtitrittionlù li&llco à un divorzto, 
I aver tratti^gglaio lai corrup.lone morate srI attìnta in une- ca;ui, ove di prmm- 
! donne dov&vano avere ?90pradote dal mariti; forte RptUatlco ; arànàe 
lìoi quarCiere^ tiìtto, medico, niiLaf^trìt confo^sore b cfLm^ri&rB a part^, |jaloo 
l teatri ; invitati In tamigììa. a. toro piacere ; menF^a di loro f u^to e a iiarté, 
f GOKi toro andava; tigli al con^glo; pagati 1 debiti ; villeggiatura, bagni od almono 
L viagftttlo airanfio; libertà nella «^l'elta e' nel njincro del cavalieri ser^onti. ecc» 
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di sera nelle camere apposite. Di moda essendo Ta 
senza dei mariti, di moda la dimestichezza dei servent 
n^avveniva per conseguenza che alle femmine più spr 
giudicate Tozioso cicisbeo stava intorno, consonzient^ 
la lamigUa, durante la conversazione, il giuoco, 
messa, la mensa, il passeggio, la toletta, gli sven 
mentii le malattie, la sera quando si coricavanu e 
mattina quando avevano da levarsi, I cavalieri 
venti, essendo stati di moda e per ciò di necessità 
tutte le donno, a cui la famigliaj o rambizione inip<3 
nevano di tenersi in mostra, non erano valutati e scellj 
sempre con le stesse norme. La sposa modesta, 
temeva la calunnia, preferiva air ufficio di cicisbeo 
cavaliere di tarda età; rallegra sposa, che sfldaval 
cahujnia, non respingeva l'offerta d' un zerbinotto ap. 
pariscente. 

Secondo gli umori del marito e le tendenze 
della moglie, assumevano V ufficio di cavaliere 
vente qui uo abate d'Arcadia, là un uditore di Rot 
costì im ufficiale delle corazze^ colà un prelato di nui) 
datura e compiacevansi di porgere il braccio alle bell^ 
signore in qualità di serventi i personaggi più cos 
cui della società romana, cortigiani, princìpi^ il sena- 
tore, il governatore e gli stessi cardinali. In con 
guenza il da fare di tali cavalieri sapeva un poco de 
servizio de' gentiluomini di corte, con questo però: ch^ 
tra i nostri cavalieri e le dame di quel tempo non 
sfpabiUva l'ufficio di cavalier servente senza personale 
reciproca simpatia; che l'ufficio in genere si tramtt-| 
tava in tirocinio amoroso, più o meno lungo, per Ig 
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^ambio avvenirle di frutti proibiti, più o meno ma- 
e che non rade vulte T ufficio stesso era nolo- 
SLinente un salvacondotto per gli amanti e per i drudi, 
itti il De Rossii nelle sue commedie, raffigura spesso 
, cavalier servente in un ufficiale della milizia, in una 
[icia spezzata^ o in un nobile cadetto, il quale era 
ito fidanzato della dama, quand'essa era nubile, senza 
reme conseguita la mano. Maritatasi poscia costei con 
&IJDO, che possedeva la nobiltà mancante airufficiale^ 
1 le protezioni perdute della lancia spezzata^ o le ric- 
ìiezze non proprie dei cadetti, la madre? la sorella, 
amiche, a compensarla del sacrificio fatto ai geni- 
tori, interponevansi per darle a cavalier servente il 
iaiì2ato del primo amore. Di già nel 1778 la para- 
Dia del cicisbeismo aveva incominciato a discendere, 
solo ventanni prima, non tanto a Roma, quanto 
Venezia, Milano e Genova, era stato in uso di sal- 
tare alla sposa, nel contratto di nozze, la scelta del 
BLvalier servente, e si racconta di piii che talora il 
ervente si sceglieva di comune accordo prima delle 
ozze ed interveniva all'atto di matrimonio per fare 
bonstatare della propria qualifica (^). 

Era appimto per quello interposizioni insistenti 



01 n Neri nei Cicisbei a rtentum (Nsiti A.* Coitumansf! ^ tùUazzi — Genovm. 

, dei fiordo-miitli lasaj lo dà per sicurOi ma p!ù sulla paroln di viaggiatori ttrs- 

fi, ette sopra doeumenil Huti^nikl. Efipuivi un napìtolo dt rogito dotali^ In fitti 

[ tomi ttifie indi! Rmulfini^ ud aflceitato U c1cI.«i1jbq, sLvi^bbe deciso di riuestjii 

4srzlone» la eiualiS A vecchia & dubbia n^llD st^^o tt^mpo. Nof er@dl;£mo ed Gji.B.aà 

Wi* Mnriizione Qiwridtt.a delie donne}^ al R^dn^KP {Désc:riptio/i historùjut* et 

litVfKC rfr l'ftaliCf 1776), uì Goudak {Vt^'s^pinp chinfìs, 1769), all'ANOKino della 

fctErt a u-n fron^'QiM, qu répons awjc Icttrv* d* Af. Dupalf/ xtip nén£È C17BSJ ed 

pa UQAXAftì^ {Lvttf^t tìUr rltalii^, tu Frartce. VAUdfutìijnc. ecc., iTÓd^ ma llml- 

liUm^ntt! nilw, rlausola dei POTER AVKRE un cacaiìer s(}rvcHte. 
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di femmine serpentine che Tingannato maniu^ o ■ 
gava neir ignominiaj o si ribellava con violenza* N| 
primo caso era stipulata una convenzione dei genei^ 
di quella superiormente accennata. Nel gecomlo 
correva la sfida ed il duello. E li duelli, checché 
prescrivesse e si racconti in contrariOj avvenivaDO fn 
quontissiuiij né si passava la frontiera per andarsi 
battere, o si cercava il folto d' una foresta per nascoq 
dare il fatto, o si limitavano gli assalti per non 
che scalfitture ; ma gli oltraggi gratuiti, o meritati, i 
lavavano col sanguej e subito, e senza preoccupazion 
di luogo^ di colpe e di pene. Sono i vigliacchi, 
camente i vigliacchi, i quaU, dopo aver corso in men 
zogne ed insolenze, si palpano con la sinistra la guati 
eia schiaffeggiata e si querelano con la destra ad d 
giudice compro, Scipione Santacroce^ nel 1703, avevi 
freddato in duello Angelo Gavotti e s'erano battuti a 
Campo Vaccino (^). I duellanti non eransi nemmeno date 
premura d'uscire iliori della città. Benedetto XIVcon le 
maggiori scomuniche ed il cardinale Gerdil con opere 
filosofiche si dichiararono contro il duello. Nel 1778 
i gentiluomini, non chea Campo Vaccino, si battevano 
anche in luoghi piti centrali, e taluni, poco prima, o pc 
dopoj si recarono certamente a defijiire le loro p€ 
denze a pochi passi della stessa grande Curia Ione 
Genziana, dove teneva tribunale il governatore di Roi] 
perchè si vede in una incisione del 1780 che lì, 
Montecitorio e fontana di Trevi, nel piazzale de' Oro 



(1) CAHCHì,tiRmi Tm StQria dei totenni pomblsmì de' Mommi poni^cL — RorniJ 
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feri^ due cavaUerij in presenza d'altre persone, hanno 
jcrociate le spade ('). 

Intorno agli uomini d'arme, alle nozze ed alla no- 
ita sono ancora da aggiungere alcune cose. Il Ro- 
Brti ci fa sapere che l'Italia nel 1778, come nel 1878, 
ropendeva per rorganizzazione militare di Germa- 
|ia e che il soldato prussiano era tenuto in conto di 
rero tipo delle milizie europee (®), Gli uflaciah delle 
truppe pontiflcie avevano d' uopo del permesso, avanti 
1 contrarre matrimonio. U colonnello riceveva le do- 
lande e porgeva sulle medesime un parere scritto, 
ito il Consigho di disciplina, e poi si rimetteva la 
Dsa al papa, d quale non metteva ciuasi mai difiìcoltà, 
Braltro gli ufficiali nobili dovevano ammogliarsi con 
onne del patriziato e gli ufficiali appartenenti aUa 
orghesia non potevano imparentarsi con famìglie poco 
jguardevoh per asse e per rango. I matrimoni dei 
litan ed ia genere tutti i matrimoni stabiliti fra per- 
Doe che stavano a molta distanza fra loro si contrae- 
vano jj^r procura^ ed avveniva spesso che un uffi- 
ciale di guarnigione a Ferrara sposava una donzella di 



(1) Lft vorctita tiifitsl£i!i&, in t>BSBlitto stfttOt ^ senia maririiiJi senssà titolo e 

HKft affini} d^ftutore, iDCOllattt saprà iina cnrt^ greva, die portfl la data mititio- 

mtA del I7atì. Stìmbrft clife abbia fatto parte a "una coUtìuIoiie di stampe e dise- 

^ì aFcLltettoflitlK Oi*» esista nella racco! U m L.Vleohl a Funlenano. A prtìpósito 

I dd iu<ìdtftii cionnittl per uati»a ^V no/.a^s male soiilt^ è da notai'.st die \^ mtida 

novttse d«r processi a de[|i( sclogllmenLI di matrimonio />06ir J(^U d'impuìAìÈttnce 

Vfiv& una volta sedotto anche 0. Flritna la gante di bucna iìortd9zlaiie> ma nel 1778, 

^po tB^liml e&efijpl suluitarl dati dalle j^aore conKragajcìoiiL un U190 cdsIfTatto era 

[iddio iltTnlnultn* fie nnn. cs^^ato dui tutto, 

{*) * Le tre cosa, clie lo credo lo più singolari nel mr>ndo e la più perfetts, 
m la disel|jllna ppufgsCaon. Il vIoUrio di TartìnU n la t«stA di qij«Bt*womo (dfll 
©(•^irfltore vanoto EmoJ •». ALtìAtUTti F.. Lt^lUr^ inedite — Crtìniona. etiiK, delle 
«r& di F. Alparotti, voi. X, presso L. IVlati!nl. 17ilt. 
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Roma, o che un principe di Roma s\ammDglÌBva 
una donzella di Bologna. Celebrate cosi le nozze p€ 
procura, i parenti conducevano la maglie al niaritj^ 
se questo per ragioni superiori non poteva allont; 
narsi dall'attuale sua residenza, oppure il marito pa 
tiva per andare a prendere la sposa^ quando e^\i m 
incontrava sostanziali impedimenti. Più spest^o i coniug 
quando erano liberi, ognuno di se raedesimo, assicJ 
ravano per procura il matrimonio e poi partivano coji^ 
temporaiieauiente dalle loro case, uno andando incontr 
airaltro (i). Si davano esempi eziandio di matrimo 
nii stabiliti per procura^ o senza procura, ira gin 
vani liberi e fanciulle tuttora chiuse ne' monasteri {^ 
Nei parentadi fra nobili donne e uomini della borgk 
sia pone vasi d'ordinario la condizione che il fìdanzat 
acquistasse un titolo di nobiltà? né II ricco borgteg 
avea da penar molto a ritrovare un marchesato disf 
nibile. Con cinquecento ducati si comprava un diploma " 
di conte; con poco pid si divenia marchese. 



1^1 • U medesimi:) martedì {i& (Vitigno) dnpo pranfa Sua Eco, IL ^st, P, BiotÙ j 
Prlneipe Altieri, unlt&matitia con 11 sle, B. P^]\ììjzo suo secondo Genito, e h i 
j^orina Donna Laura ?^a flgltuòJa, fiLtura «pQ^a d@l ^Ig. Marcii, Bevll/ì^qug di F«l 
c&r&^ s'Istradò pei- Ancona» ova prendere rallog^fq presso meni». Angelo fuof 
ttiil]o governatore di queflm elttd, Htttìndetidovi li »ìg. m&tch^se «pos*)- E p«f i|ueint> 
dfcesl, Domenica /es-ta d^l gloHosia Sh Luigi Gonjeain si i^poserannn nnì faajttn 
éi LofQto ; ed In appresso pat-tjramip per Venezia, di dove doi>o qimlclifa tamp» t 
Aìmùm si trasfi^rlrsnnoa Ferrara », 0ìarÌD rjrdmario di Roma, Ceollcas, num. 3l» 
ÌQ data SO giugno UTS). 

{•} * Trovasi ^tablllttj 11 traltflt^i di inatrlmonlci fra li aìg. Uttorl^a PrJBWp 
nil^o del slg. Mitrcha^e Ga^par^ Orsini de" cAvaUerl ^nn&^l. yatiltxino di J^ttB 
cotripagnlft délltì curaiezfì, a la Dama signora Mai [a Girojnima, figlia ma^^liLii-s i 
8[g, Couttì Antonio dt Cai'p^gna, da eJTtìttuarsI ntsl futuro Jiie?e di oUobre t^^ 
j^uddj^tta Tutura sposa si trova di presenti? In ecluty^^lont» nd vtm. nìoaftsttio 
Stflte Dolori esistenre In Trasteveru alla pia/j^a rlott^ dello Foraiicl *. (Dtù.fi9 ^ 
dinario dt Roma, CiiftACAs. num, 350, in rtato 9 inEiggio 1778). 
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Con Ja nobiltà, si veiideano pui'e gli steraioi, le 
Trozze e le livree. Sembra incredibile, ma le car- 
sze e le livree anche s-affittavano provvisoriamente, 
.i ricchi forestieri disposti a passare T inverno a 
ama trovavano, al loro giungere, uno stuolo di du- 
ii e marchesi, di contesse e baronesse^ di quelli 
luti in bassa fortuna, i quali per mezzo degli acti- 
aari, s'incaricavano di tutto e ci guadagnavano in- 
ato da campicchiare nelF interno della famiglia, con- 
servando airesterno il tasto principesco. Davano essi ai 
ibrestieri la carrozza, le livree^ T appartamento; affibbia- 
vano loro i rimasugli di casa (statue, quadri, stoffe, ecc.) 
,»or oggetti classici e preziosi; li presentavano in so- 
cietà come pari di Francia, o lords d'Inghilterra, o 
pascià dell'Egitto. Non sono ventanni che si vedevano 
incora appartamenti restati con il mobiglie e Tordine 
in cui furono montati nel secolo scorso ed anche al- 
lora usavano le vendite e le aste pubbliche del mo-. 
biglio usato, delle collezioni scientifiche, degU oggetti 
ifarte, delle biblioteche, armerie, medaglieri e via di- 
scorrendo. In società le dame o giuocavano, o lavo- 
ravano i hodetti^ perchè, facendo i nodi, potevano oc- 
cuparsi, guardare e conversare. I rinfreschi si com- 
ponevano di bili! te al cioccolatte, caffè di Por t cricco, 
rosolio del perfetto mnore^ pastarelle di Cagliari, tor- 
loni di Benevento, confetti di Bergamo e gelati di Ve- 
nezia, cose che più non usano, o che sono adesso pospo- 
ne ai dolci d'altro gusto e d'altra provenienza (0- 

l'I * lira DiassìmA ritaouta buona , tH nmnprrnr parco, di manglAre poM r^me 
' 4ì dare pfitì!iltftliiìo da mangiare ni r^gazd. ut quali di prcffirenacn si davano 
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Uomini e donne annasavano tabacco, ed una scatola da 
tabacco d'avorio, d'argento, o d^oro grafita^ o brillan-^ 
tata, formava il dono abituale per il compleanno e pei 
la lesta onomastica del figlio al padre, del flrjanzat 
alla sposa promessa, della nuora alla suocera e vie 
versa. I grandi signori non prendevano che tabacco 
di Spagna, ch'era il più sopraffino. Giovani e vecch 
cicisbeavano senza interruzione, ed il Werther di Goe^ 
the, appena apparve nel 1775, ebbe a Roma xui su 
cesso colossale ed una voga irresistibile, come oggu 
scriverebbero i critici da gazzetta con frase altre 
tanto bugiarda quanto frequente» Alla line il parlare 
come al solito d^ogni conversazione in cui prevale 
sesso femminino, cadeva sulle ultime mode, le qu 
aspettavansi allora da Lione e da Parigi, 

La grande novità dell'estate 1778 era un figiu^iuo 
d'abiti sì muUebri, cbe maschiU, i quali si cliiamavaatì 
fibitt alla matrimoniQ concluso. Questo figurino, pei^ 
le donne j era molto semplice ed era, al contrario, aii 
po' complicato per gli uomini- Alle dame prescrivevsj 
il Eodingotto (sic) di amuerre color petto di em 
rio (sic) d'altra pili ricca stoffa col bavero molto 
alto di tinta diversa dal resto deirabbigliamento, Pre 
scriveva agli uomini il soprabito dì seta, o di rasoj 

uova ti liitifcliìi, (jutiflté rf!)gol(» OR^ervate l'Igoro^fimeiTio sofTiiviitiD uu^éteis 
oal casi straordinari^ nelle vignata, nHlle otttìtitBite, nei giovedì di cMmt^VJitb, nstle] 
fosttì solenni, e nei resisti ^banchott,!) iJI no^iie- Ojsnl fesita, ngtil ricorreuta 
avwva 11 ^uo p[atto isd I suol doli? lumi «pepi ali, Per la Pasqua ^f manfiava rofnolkij 
il salame, le uova, la torta. Pel NntflJVj ti torrone, IViiipaillrt ed il fttmgjafin. 
Motti le osèa di morti è Id favo dolci sopra vistante unrh» qsiMSte mì liàh tubetti 1 
tieì^arL Pei^ lA Qusircslma i maritftzzi (f^ai^ta i^ondita con zlbllio). Per S. Gliisoftpi 
la trlttrf>lJy fpa-flta fritta). Per rA«cetvilOne ki giuncata-. (Bu.VAtiiit D., Lti Cariti 
iO' Sot^iHà rarrtiiraa, voL I — FlPeflzp. T.lp, della Qast, d* ìtnlia, IB8i}. 
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MODE (1778) 

ìoroDi vellutati, i calzoni stretti e corti, le calze di 

lore, frappe alla camicia, fibbie d'oro alle scarpe, 

[calzonijal cappello. Cappelli a grandi falde o cuffia 

le signoro; pei cavalieri il cappello a due punte 

^r città ed il cappello tondo per campagna. Per gU 

ai come per le altre, la pettinatura apparentemente 

jletta ed il iupè alla vergette (^)- L'usanza di portar 

rologio era da qualche tempo generalizzata e gli 

ologi più fini e pili speciosi appartengono a quel- 

[^ca (*)• In quel tempo si faceva dagli uomini e 

[le donne un consumo grandissimo, per l'abbiglia- 

éato personale, di galloni d'oro, bottoni ingemmati, 

ri, pizzi, penne e piume. Ogni gentiluomo cingeva 

apre la spada, che i borghesi non portavano che 

giorni di comparsa, la domenica ed alle visite. 

ai dama recava seco, per casa e fuori di casa» la 

itiglieita del Bampariglie^ cui le cercava indosso 

cavalier servente, o la persona piii prossima» per 

.argliela odorai^e nei momenti di deliquio, che il sapere 

Importunamente ed abilmente svenire tbrmava parte 



l^) QssIh spartito, r)rciAta e rudtiodàto iti iiilret tante Ijuccole, <!Qme ben diesa 



Lungo, fnlto^ nerefgijintu — Fioeca II crtno^ eh e la modSf 
Secondando ì\ bel sembiante, — In ^\ii buccole rannoda. 



»Try V-t Sauu^^^ di poeàie — Livorno, toreld dell' Enclrlnpedta, 177t^. 
(*J ■■ Il dottissimo m[i) anUen, Glfl^onio Giona BloernRtaehl, pi'dfei^sore di fUci- 
!;ji in L't^i^lo^, scrisse ad nn sua eoirl^^cnìdent^, che in Glnavr& nel i773 U ai» 
■T Mofwnd pll ttiofttra an ordagio di l'IpotiKlooe in un aiitìllo d'«ro, dove lo 
■^.m orologio unti era più ^and« di una pioti'ii flieExaua di un an^iUo: e pha 
•uìiì de' pomi d'oro di bastone tì tltìlk tahJKJclirere con orologi, che suonavano 
k nì-ìette. So^glttn^e elie lavorava Int-orno ad un orologio ron una qanipaua in 
.'iDello. Questi croltigt in anulU denotavano 18 in So luigi d'oro, s&rond» 11 va» 
•"■ d^ila |)i«itr'e, ei^sendo tutti contornati di dlrimanti *. ^CAiifCSiLiSiti F.^ Le dua 
jcjc campane di Campidoglio. — Roma, Fylgoni, lauijj. 
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della loro educazione e della loro civetteria. Del res 
le signore conducevano vita piuttosto casalinga, ed i 
giorno per V uoiBo elegante si divideva cosi, preso 
marzo per mese di confronto: 

Ore 16 (ossia ore 10 del mattino), - Levata j 
caffè in camera. 

Ore 17. - Rivista alla scuderia e cìoccolatte. 

Ore 18 (ossia nell'ora del meriggio). - Congres^ 
col sartore, parrucchiere e sensali diversi. 

Ore 19 (ossia ora 1 del pomeriggio). - Cavalca 
passeggiata a piedi in toletta da mattino. 

Ore 20 Vi* - Visite di dovere. 

Ore 22, - Pranzo in famìglia. 

Ore 23, - Scarrozzata in toletta da gala. 

Ore I (cioè un -ora dopo rAvemaria, ossia ore] 
pomeridiane). - Conversazione di prima sera. 

Ore 3. - Teatri, ballo e giuoco. 

Ore 5 Va* - Vìsite clandestine. 

Ore 7 (ora 1 del mattino), - Cena e letto (*), 

Le ore si numeravano allora secondo l*orolog^ 
italiano, col quale incominciavasi a contare dalla prii] 
ora dopo il tramonto del sole {% e F. Cancellieri volj 

^ij De tlf>&&[ G- G^i Comfn^dic — H&^^&no, 171)1 > i"on lIceoRw data al nanq 
di ni di VfsneìLÌiL, 

(*} f Qui per i!otitrQ, qixuafìo «rende la notte è (InUo tì mirtino, fi f}ugk e 
del ftiaiilno, e dulia sera ; fiuonafto le vei>ilfjoatti*o. «1 òomrnyìa una Rtiova l 
inerazlone delle or^\ nuanaso Ib c^mpALnc, Riferita fi roiAfio, la fìinteMca. «ni 
ueJlfi atanza collii linnipada act^emi^ e vt augura ì». felict*iiyna m:4te ! Queifto i 
mento cangia In opnt atsfitiri» cteiraniiQ^ e ru^oiò chri qui v|v#, mnn póA 
|n eif ùiNa al rfjruardo, ItnTietfjnché dpui soiiàìfitRtlùn^ della- «uà r!^|j«t«n£ii 
regolata già dalle ore, ma bcn^i dalltìt lutre del giorno. So *l volos«e o<wl»1lì| 
quefirtp popolo a contare le or^ q||a nr>sti'a foggia 1» ai Étkfti*^f:sPtórj|ju nt<}\m em 
sin ne. Impei^oceliè 11 «no metodo ft pfcinanaanttì con-^entaneo aTla %\iìt tr^H 
(OoETiii Gr V., VfwjQin In. Ilatia, v&^^ion(i dui Cossllhi — MHutio, Muniol, 1»7( 
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3Vare che la numerazione all'italiana s'avea da pre- 
re a quella dei cinesi, i quali ponevano il prìn- 

pio della giornata a un minuto dopo la mezzanotte (^). 
ventiquattr'ore nel frasario e nel computo dei ro* 

mU spiravano al primo squillo dell'aire MaHa^ e 

jr istante stesso ricomincia vasi a contare dall' uno {^); 
qui dianzi si parlava di mode e avanti di cangiare 

fomento è prezzo dell'opera il mentovare che in 

jel tempo venne posta in satira una gentildonna, la 
Je, avendo viaggiato in Inghilterra^ volle introdurre 

Roma F usanza di mandare i fanciulli con i polpacci 
pile gambe scoperti, Vincenzo Monti componeva degli 
jidecasillabi sopra Tuso novissimo di vestire i fan- 
Inlli alla marinaia. Allora pure» tra suocere e nuore 

; continuo il battibugUo per allevare in fasce o senza 



\^i * Ltt natum meài^lmù. si C^ dk^litarata to Taviira dei xf sterna itatlamu cìm 

i il une ai un |f torno, e 'I pilneSplo d*an altro, al tramontare del snltj, par 

■ (luef^to un pynto se osi buissimo o. tutta II gentfre umatiG^ imnto di lirvlslone 

kiaìue;» # le tenebre. ch& eklama gli uonttnl dalla fntic» ni rlpcRo; cl^^ intima 

iibntti il ritiro ne' loro coHH ; che impone a liittii, la ttTi'^ un profondo allenilo ^ 

■I IfniilmtjntB pOfH» seco un canelsimento iitìivei^«Lle di pnse^ au la suji»irt1etì del- 

liJeiflBro; taoto elie il «r>le medeaìmo, nell'&tto di nascondet'sl j)ar clia dica che 

B^uel (juiito fìolsK^tì un gràot-no, e Db comìn^^ta un altro, 

{• • ItiOltf« Vorolr)ijÌn Uàtiatia & nscessarlo per tutti 1 vlandanM* ch*s vogUaiio 

^IIP«. Ilni!'!!^ ci Ri vede, ed arrivare alle città, prima che se no chludaDo le 

%. Wiìi*^ Vlù- ai t*eH(i:iù^lt tKh& si davono trovare in convento prima di aotta. 

t |i}ù a tutti quelli Jirtlgl:inli, clie non |ios.«ifìno lavorar^ a lume di lunfi, uè a 

I di fcandela. Móltis jiiù al soldati, chù prima di notte si devono trovare ^1 

u M'alio più agli iiomtnl di campa gnon 

. die pij6 dlpsl di più f Le sttisse spadl^lnni militari devono regolarsi col^ 
rrnlogiiù its,ÌIan9; e qnel generale ohe ptìaaa dt dar battai^ila, bisogna pt'lma 
le BJiipla* quanto gli reìiU di giorno > pef |ioterla« ultimare*. jCAMCBi-MEai F., La 
!'itì AU(ìi'€ campane di Campidoglio — Roma> Fulgonl, tBOG^. 

(>} 1^ t vi A p:¥ latori hanno o^i^ervatOp elle ntin v'à (^Ittft In Europa, che abbia 
n QuiniiFo «li grande di ùrolo|{t pubblici ^ ctime Roma, ove se n^ contano afmotiO 
:. Questa nioUI|dlcltà di orologi forma un gran comodo per g:ll abitaiill, che pci«^ 
fin *jipere di giorno e di notte tutte le ora «► {CAttCSMiHai F,, Le due tiuiioe 
mpane di Campidoglio — Roma, FulgoTil* tfto5|. 
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fasce i neonati, per ntitrirli a lattea o a pappe e jy 
tuffarli neiracqua fredda, o calda, secondo i due div^r^y 
metodi lìsiocratlci. ^M 

Tralasceremo però di descrivere la maniera ' 
vestire dei popolani, dei bifolchi e degli abitanti (]- 
castelli roinani, che ci parrebbe proprio, occnpandoi 
di costoro, portar ceramiche a Faenza e pìzzutelì • 
a Tivoh, Vi sono carrettieri e contadini, i quali ve- 
stono ancora lo stesso costume pittoresco del seccjì 
trascorso; le minenti di Trastevere, le monticiane di 
Roma, le villane di Tivoli, ^^VJbano e Nettuno si vedonif 
disegnate ed esposte in mille vetrine da Roma a Ve- 
nezia e da Venezia a Torino [^)* Meglio sarebbe il far' 
un accolta di gerghi^ frasi ed altre maniere d^espri- 
mersi, ora dimenticate, o condannate^ le quali aggi un 
gerebbero pregio e rarezza al presente quadro dell. 
società romana del 1778, se però non fosse già temp' 
d'asciuttare la penna. Non ci passeremo tutta volta r 
completo silenzio. Vedemmo V antiquario guidare^— 
forestieri per Roma, il bagarino incettarne le derrat^l 
il poeta comporre le farse, la barcaccia gran palò 



l^) I costund della provincia ài RùmiL fiironn ancb>B «^[^oKtU grammi' ai nata 
turale, dalla- Camera di commerfict di Roma aUà mcf^tra narlDiiMle di MJjìiiù •> 
ISSip come ]ìpp^ar^ dal seguente brano di croiì^ea d*i\ gìomulti FOjpmime, aiin< 
XXXIV. num. i4ù. * È no'to clvo niella Mostra di Milano vt è iina veti'Ltiu* tiui; ' 
quale sono esfiORtl 1 to'^tuml ddle v&rle ragioni d' It-afla e che la |i4n« dt < 
destinata a quolU dal h^7,^rt^, 6 ancora vtjota^ ^o1 SAppLamo clm esi;a scai'A pre 
riempita e che la provincia nqstL^a ssai^ rappresentata da dieci coftunil: UQ \ 
nentt ed ana mìtufnUi traAt^vertat puro «uLnguo; un ciociaro od una dofiarfli;) 
butterà \ un peccJirai'Q ; quattro danne di Socalno^ Tivoli. KcttunOf Alliaiini 

* ti minentt sta Buonando il tuandollDd ; 11 hottcro s^appngglft aJ 
prciposHo dèi buttero ci |»ermcttlaRid osservare cbe ttsmo avrebbe meglio e 
U carattere sevei'o ed originale di codesti casti pagntioli no!?t.r1 ^e lo si tanm 
fato addirittura a cavallo -. 
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teatro, ì virtuosi a suonare e le virtuose a caQ- 
re, i politicanti cei^care le nuove di gabinetto^ i birri 
apracijiaraati perfidi e le carceri nuove soprachia- 
aate villa PampkylL Si teneva allora agli intercalari 
bancesi e la parola maìtreme iiìdicava la ganza fissa, 
letta modernamente la mantenuta. Quindi era facile 
t^egiiarsi un mattino e ricevere Tannun^ìo che il duca 
Iforza aveva rubata la maitresse al duca Ceri Cork- 
iderez maintenant taut à votre aise le portrait de 
maitresse de Raphael; così diceva un francese 
Jella Pornarina di llaffaello^ e a quel francese la Por- 
arina, qiioique regalièrement belle^ sembrava une 
ìmne maroquine {^). Andando a spasso eil imbatten- 
losi ia una grossa e compita borghese intenta a ma- 
ritare le figlie^ si rischiava di ricevere a bruciapelo 
ino di siffatti colpi : monsieur le comte ci farà que- 
fel'oggi una visita? questa sera verrà da noi, monsieur 
le marquise {^) Le visite di dovere erano quelle di 
Bomplimento^ le visite di formalità quelle di do- 
lere j le l'mYe di calore quelle fatte immediatamente 
ìopo xm'avventura straordinaria, come nozze, partii 
[partenze, arrivi, promozioni, malattie e simili. Pre~ 
$entarsiin figura di mediatore^ d^ ambasciatore e via 
iiscorrendo voleva indicare che si compiva l'ufflcio 



t^) Ds Ba^Nfefi Cb., Lettfe^ d'Hatie, lettini XXX.t3& — PnHa, Perrln^ 1SJI&. 

(*) Abbfumeì a, stampti ìm& lettera dello fite«s& ab. V, Menti deiranou 17711, 

i qualB cdmf uclA : È poi tìnro^ mtìtiÈìeurj ehe il mìo cotiÉiifUo a Fìlle v'ù pia- 

tÙkUìr,.* E nella suddetta lettttra indtrl^Eata & Gìovu^nl FertM, o Ferr^' di Fanc» (btl 

pennese In vero e hnì hìaogna d' i[ritra.ii3u£i£uru 11 d:ls4.'oi'so fon motti ^trjuilGi'ì}, 

F^me In altre lett^^re di ^uol t*?m|io, 11 fiuet-a quasi undì'fìmso pavoni^giiasi di Raper in- 

[«^fMtriirG iltis pitroìp. iti fruncfls*! In mti7.KO al sua non purgatliìslmo Itallpno^ (MftWTi V^ 

àytfio di poe$w — Livorno, tip, iIf{irE^nc1rlcpedr&« 1779). 
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d'ambasciatore, o di mediatore e via discorrendo» Car*^ 
rere fido eriuivaleva a fare garanzìa. Per dire: UH 
buono di S. Spirito per 20 ducati, una cedola per 40 
scudi, un'obbligazione per SO ssecchini, si diceva una 
obbligazione, una cedola, un buono cantante in HO 
zecchhii^ che cantava in 40 scudl^ che attera il caniù 
di 20 ducati. La parola per Bigniflcare il non plm 
ultra di un oggetto piaciuto era adorabile^ come lo 
fu posteriormente splendido^ e nella stessa giusa che 
noi avemmo luia splendida giornata, uno splendido 
abito, uno splendido salotto, uno splendido cane, una 
critica splendida^ uno splendido imbroghone, ecc^ ecc, 
i romani del 1778 ebbero un adorabile parlatore, 
uh^adoraòile canzone, im^adorabile gattina^ mì^ado- 
rabile cuffia, un adorabile appartamento, un gioiello, 
un ventaglio, una tabacchiera, una portantina, una 
passeggiata adorabili. Air odierna parola elegante 
{chic in francese) precorse V uso, con ridentico seusD, 
della parola nobile^ ed allora un carrozzino elegante 
si diceva carrozzino nobile^ un parrucchiere elegante 
si chiamava parrucchiere nobile^ e nobile componir 
mento s'appellava un coniponimento elegante. Le fred- 
dure erano le inesie (^), poiché le poche lire che po- 
teva scommettere T ufficiale, i bassi merletti che espo- 



(*) L'Ainerl, neJla pr^cltat-a commtidla,, fa dire sd AgOBlLno ChdfdAlasK ft pro^ 
jimìto del bronelo tra l OdanEall : 

,,,^. ÌAa. iion h poi questo fatto 
T&l, che non {>ossa &pprex/.iirsl. Eht, ehi 1 
lo subito Faggi u»t<9, U pr&té, subito I 
Sabito veng:ii diviato. Adesso 
lo lo mando a parlare s^l sur Settlnalfi ; 
La. eoBàt lo»oiBina, è una freddura..-*, 
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leva il mercante ed i frivoli discorsi che Èiceva un 
ivalier servente erano freddure. Era ima bm^onata 
Qualunque azionaccia prepotente. 

Un uomo, sfogandosi in parole, avrà, p* e.j escla- 
ito: fino ad ora mi son creduto d'essere sposo e 
a^accorgo di non essere che marito. Sposo e marito, 
Lfatti, non erano allora, nel comune lingnaggiOt sino- 
^imL Sposo era il coniuge riamato, accarezzato, rispet- 
ito; 7na7nio era. lo stesso coniuge negletto, scansato, 
[linchionato. Nelle interiezioni dì meraviglia, di com- 
piacenza, di rabbia, eccetera, s'adoperava comunissima 
trna parola, che il presidente De Brosses non dubitò 
segnalare al signor De Neuilly. Ces bons ro^nainSi 
5IÌ dice, ouìyrent desjeiiw largs cotnme des salières} 
les entendois dire entra eux: € Cazzo !5> la pre- 
iière patrie du royaitme ! succèder à un prence du 
mg f (\) E quella parola si diceva fosse uno degli 
[itercalari dWless, Albani, cardinale; anzi che Io stesso 
mlinale Lanibertini la proferisse neiratto che gli era 
|iotificata la sua elezione a papa: «Cazzo! questo non 
ae Taspettava! » C'è pure di più. Si diceva che la 
jfrincipessa Borghese, sorella del connestabile Colonna, 
"avesse Tabitudine di pronunciare la detta pitrola ogni 
qualvolta era sorpresa di perdere a faraone. Quanto 
^alie signore s'ammetteva che dovessero possedere due 
Buari, uno da moglie e Taltro da donna ; e il cuore 
^Bi donna poteva dividersi in varie partii quanti erano 
H patiiiy o ì serventi (*). In etichetta la sposa chia- 
mi j Db Buoi, se*! Cu-, Lettrr$ d'Italie, lettiera XLVtll — l'arK Per ri n. ISKS, 
II*) Ve^^gatLstl 1 ccmiDQdlQgraM rnmnn! Do RrnssI ^ Gli^aiid. Nellus Dania prutttftttc 
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mava lo sposo signor marito ; lo sposo chiamava I^ 
sposa signora marchesa^ signora contessat signor ù 
I vecchi patrizi davano ancora del messere al rniìiistr 
generale di campagna, al mastro architetto ed ai ca| 
tli bottega. 1 servitori davano deìV eccellenza ai pa^ 
droni, se competeva loro tale titolo ed anchet spess 
fiate, quando non competeva, ma se VecceUenza noo 
era proprio possibile, allora davano al padrone dal 
lustrissimo. Un romano, enti'ando a conversazionej 
avrebbe così salutato la padrona di casa : faccio rivt 
rensa alla signor q^ marchesa; e salutando le persoDel 
ritrovato intorno alla padrona: servo della ugmra\ 
duchessa^ servo della sigfwra contessa^ servo di ìnOrì 
dama., padrone signor marchese^ schiaoo di lor ^f-J 
gnorij amici vi san servo. Tra i figliuoli d'tuia fami-] 
glia patrizia, educati airantica, vogliamo intender 
alla 600^ locchò non si trovava diffìcilmente, i dialoghi| 
avvenivano in questa guisa : 

— Arturo, signor padre vMia chiamato. 

— Guido, signor padre vuole che si vada a spasso 
con signora madre. 

— Voglio molto bene a signora madre, ma questa | 
sera non posso farle compagnia. 

— E voi disubbidirete a signor padre ? 
Il Doi era proprio anche dei parenti più prossimi I 

e degli amanti (*). Non usavasi il tu che pei servi e tra] 
1 banabini. 



dal Gol dóni) tra U pili g ÌÌ meiìo^ sii rlpetotto Iq ste$?fiì eo^e circa In RfM'.lelA v«n9ta.| 
Le stef^e tvso rlpqtonsl nel Fan' ni di €. Cantù rìferlblìirieiitfi a. MUjIiio a ii«Ua| 
CQttiirtmnie di A, ìi^gt] guanto a Genova. 

{^} ■* La moglie ti*attÀva riafjiettoiamente 11 ma.rlL^^ ohta mandola ; ifQnùf Pk* ] 
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Or rimarrebbe soltanto a dare qualche notizia 

iopra i divertimenti di strada e le funzioni di chiese^ 

lue temi singolarissimi riferibilmente a Roma, eppure 

tanto conosciuti^ che non evvì cittadino italiano, anche 

mediocre colturaj il quale non ne sappia abbastanza. 

*oi non evvi (lizionario enciclopedico, diario storico, 

Idescrizione di costumi e raccolta di romanzi, ove lar- 

|gatnente non si possano mietere notizie intorno alla: 

I, Fibra notturna di S, Eustachio, o baccanali 

Ideila Befana {notte del 5 al 6 gennaio) a cui Finterà 

[città prendeva parte, che in quella notte il popolo mi- 

luto sVimbriacava per tre giorni, e le persone degli 

litri ceti usavano andare a zonzo, in frotte, facendo 

f allegrie a comperando regali da scamlDiarsi a vicenda. 

Il convegno comune era la piazza di S- Eustachio- 

\ 2, Ultima settimana di carnevale con le solite 

maschere, il giro dei carri, il tiro di coriandoli e fiori, 

la mossa dei dragoni (i), la tradizionale corsa dei barberi 



a* o siofior Paolo ; l (Iglì sMnd È l'Imitavano ni gunUorl dlr^ndo loro: àOjnor pa^ 

drt\ signora mn^rc. Il padre dava II fui aJla mogliis, Il voi al fìgìl ; pronome 

I osato an(?l!ie frolla servitù, «i che lndl<^ava pora rondcitiRsa b superiorità ai^Roluta. 

tìgli t presc-ntandosl al goni tori, ba{>Iavano loro Je mani <b facevano una profonda 

li^'IveiranEa^ Non parlavano s^e non Inti^rro^atL e sedavano «itando ritti atilla fniirsona 

lal accavallando uba gamlia sull'altra^ 

•• Nato un bambino fil portava to^^to al siàcro font«, y &i falciava strettamento 
.ìe bracona nel hnì, jsIceM rìnfaiite partiva piuttosto un pupattole chc^ una 
tara vivente. Per tenerlo C|LilaCo, e non aver rincotnodo di portarlo sulle 
Ha slnni^ftva in una specie di cassettone: conico che avsva nom^ e forma di 
bigoncio da frutta m^ ^Silvao^i D,, La Corte e la SoeiHà romaTtet, voL t — Fi- 
renze, tip. della Hazsetta d'Iiaiia. il SI). 

f»; Esclvano oiml anno: r. Ecitio lopro H paÀeki e palchetti ai Corm ed al 
ì^polo: IL Editto iopra il modo e regolamento dell' aftagna de' Barberit eetoaite 
[i ea&aiU in Canìpidoglió, é ditti eatùtti delle moni^f! del carso nella piasm del 
Popò lo t q\iaìì abbiamo noi vaduti, «lenza trovarvi alcuDchè dt partlcblare. 
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in Ogni giorno^ i iestinl al teatro delle dame ed i inoc- 
coletti alla sera del martedì grasso (*). 

3. Ultimi cinque giorni di quaresima con la ce- 
lebre musica del Miserere^^, Pietro,! sepolcri nelle I 
altre cliiese, le sacre funzioni celebrate dal papa {% 
r illuminazione della cupola al sabato santo, la bene- 
dizione pontificale ed i fuochi d'artificio alla domenica 1 
di resurrezione, spettacoli che raggiunsero in «luel ' 
tempo la massima loro importanza. 

4 Processione del * Corpus Domini » (secondo | 
giovedì di giugno) che si faceva intorno alla piazza é 
S, Pietro con F intervento di tutti gli ordini militari, 
civdi ed ecclesiastici, che procedevano secondo pre* 
scritte regole di precedenza, e nessuno, dal santo patire 
al registratore delle lettere apostoliche, poteva farsi 



cammenr^ un &\Af& g^nro d'amuineinecit beauccup izifilni? plttortssfiue, mais aua»i 
très-bruyanf:, hm ftti]ét>res sont t!iutnlnée!i. Less guFfffi» ali bun denti eat lr»ur po§te, 
tmtir ae mèler eusc-mécpes 4 Ir jofe generale. CJmcran prend alors un petit (ìnmhtf%^ 
itppeilè miìctùlo^ etJ*on cìtoi'clie iQUtiJelLement à se rét*ìtndre, en réiiétuiit l& mr>r 
atamù-ìiare (tuei-J aveo une vlvactté rMoìi^hìa. Chela btiUa ìiHnciptsna sia. am- 
mazzikto-ì Che it wiQfiOf abate ita ammanato ,' cii«-t-ond'tin bnut de la i'iifc à Vaut» 
La foule ra«¥urée. pat'CQ qM'à tette beeji'e on inttìrdÈt Ica ch^vau^ et la^ votturyj^, 
sié pTVsdpUjj dB tou« les eòtés ; «nfSn 11 n*y a pl,;s d'aiitres iilafFifrs quo hi tumuliti 
et Vétoììfd^s^em&at. €E3pendaTit Ijj nult ^''flivfwieie^ le bi*utt c^es^e par di?g:i*è*»» le |>Juft 
pvùfotìd s<;EIen.ce lui succede, et 11 na nifite plus de cette fiDirÉe qua l'idée 4 'un 
Non^o^ c<infu.«,,,ri (De STAlt.-Htii.Btfiin, Ctirìrtne &u t'U&.ti^ — P&rl*ii Garnier, 11^74) < 
(') n Naturalmente fiì celebravano in rajnìglìa 1 trìdui o le fu^t^cfflc die mn 
potava»»! anicplt-ara Iri elilesa ; era Fl^orn^wnieist^ o»«eri^atQ il digiuno nollft qv»" 
rnsìmn, n magra noi venerdì e sabato, nellt? ì^lgllia del santi e nei (|uaitro tómpj 
prescritti dalla Chiesa. Per matiglai^e di grasso (a famlirlfat o 1a pumona solfe- 
ronte dovea n>ualr?ti dì un certlflcato medico coniprcivante 11 cattivo niato di su* 
Iute ; tflle certificato doveva e^^seris vietato dal parrotìa s dopo cliV «t ron^i^iemav» 
una ììcanm {& pngaaitìiito) di ci barai di grasso, Tutta ia famigliti era i^acflolia «I 
pranzo twl alla cana. Il pmnéo s1 faceva a m&^zoglarno, la Ciana ad una o duo Ifl^ 
di nott»4 ». t5iLV«a»r D., La Coree e la Saeintà romana, voi. 1 ^ Flrenia, tip. éuììn 
Gaiz. d- Italia. ISSI). 
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GOZZOVIGLIE ED OTTOBKàTE (IT78) 

appreseotare da altri, ma ci doveva intei^veiiire per- 
onalmente, salvo malattia (^). 

5p Gozzoviglia delle streghb, o festa notturna 
i S. Giovaimi (notte del 23 al 24 giugno) in cui gli 
lieri, i garzoni e tutti gli esercenti delle piccole in* 
tlustrie si recavano alla piazza del Laterano per darvi 
il bis della notte di S. Eustachio, cenando molti con 
e lumache in umido e inebriandosi tutti di vino, se- 
duti ed aff'ratellati a cielo scoperto, 

a Cavalcata di S, Pietro (29 giugno), festa in 
ui Tambasciatore del re di Napoli si recava in forma 
solenne a! Vaticano per presentare al papa ìa,chinecu 
tributo di sudditanza della dinastia di Sicilia; caval- 
cata fìssa d'ogni anoo^ mentre v'erano eziandio le ca- 
valcate straordinarie de' cardinali, ambasciatori, sena- 
tori e del possesso dei papi^ la quale ultima superava 
tutte le altre per fastosissimo e numerosissimo corteo. 

7. Allagamento di piazza Navona, che nel 1778 
ebbe luogo per la prima volta il 2 agosto, come appare 
dal ChracaSj il quale riporta nel num, 382: Domenica 
dopo pranzo f secondo li soliio delle domeniche di 
agosto^ si allagò il gran Foro Agonale^ al quale vi 
concorsero in gran numero le carrozze al passeggio 
e mime^'^osi spelta lori per goderti il fresco, attesa 
la stagione caldissima che tuttora continua. 

8. Ottobrate, ossia gite e feste d'ottobre, solite 
a farsi nei giovedì e domenica d'ogni settimana, da 



(') Lln EiHTTD del S elujEno 1778. firmata da LuIèI Rtsfo rtìgpmte dulia rau- 
telì<iritt (iiMistoMcii, prescrlvev» TMidlne da tt^mersal tfl qtieJlinno alla proci^asione 
dell Cnrpus Dvmùii. 
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(1778) CAEIfTEVALB 

Roma ai castelli, o da Roma alle borgate del suburbio* 
con carrozze a due e a quattro cavalliy tutti di fiori 
inghirlandati gli uomini* le donne^ i bimbi, il cocchien? 
ed i cavalli, suonando le tamburelle nell'andare, bal- 
lando e bevendo ove sostavano e ritornando inebriati 
e schiamazzanti più che mai. 

Al ChraaaSi al Cancellieri, al Moroni ed al Sii* 
vagni rimandiamo ì lettori che fossero vaglii di più 
diffuse descrizioni intorno agli accennati spettacoli^ uè 
noi ricopi eremo a scrocco per impinguare il nostro 
volume. Dal Caracas prenderemo la parte migliore 
della descrizione del primo carnevalo (1779), che viJe 
a Roma l'abate Monti, avvisando che vali editti annual- j 
mente si pubblicavano al sopraggiungere del carnevale, H 
come l'editto che prefìggeva le norme per la costru- 
zione dei palchi lungo la via Corso e l'altro che rife- 
rivasi all'assegna de' barberi, alla mossa ed alla corsa. 
Una commissione apposita, nella mattina del sabato, 
primo degli ultimi otto giorni di baldoria popolare, si 
recava a distribuirej casa per casa, le volute licenze 
per la costruzione e Paffltto dei palchi, nel quale in- 
contro si verificava scrupolosamente la loro solidità. 
Con la descrizione del Chracas^ la quale ha, se non 
altro, il pregio di riferirsi al periodo clie imprendemmo 
a trattare, si chiude il nostro quadro di Roma nel 1778. 
Il Chracas cosi racconta : « Sabato dopo pranzo 6 feb- 
braro (1779) con le dovute licenze si principiò il car- 
nevale, ed attesa la bellissima giornata, benché alquanto 
fredda, si viilero molte maschere di diverj^i caratteri^ 
e la lunga strada del Corso ripiena di cocchi e cai'^ 
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CARNEVALE (1778) 

\zzB tirate da cavalli ornati con molta bizzarria, ed 
balconi, fenestre e palchetti adobbati con diverse no- 
li tapezzerie, e ripieni di spettatori. Attesa poi la 
iodevolissima riforma, e le nuove disposizioni date da 
tionsignor Ferdinando Spinelli*. *, circa Tore 21 videsi 
. omparire a cavallo nobilmente ornato? nella strada del 
Uorso, rilL"*'^ signor Sebastiano Reali maggiore del reg- 
amento dei soldati rossi pontifici, con spada nuda alla 
mano, seguito in bella ordinanza dai granatieri e sol- 
dati fucilieri del medesimo, con banda di strumenti da 
flato, e tamburri battenti, il quale incominciando dalla 
piazza del Popolo fece distribuire di mano in mano la 
sua truppa per tutta la lunga strada del Corso; e ciò 
per impedire ogni disordine e confusione nel numeroso 
popolo che vi era spettatore. 

« In appresso comparve sopra un bizzarro cavallo 
ilL^^^ signor Orazio Grassi tenente della compagnia 
delle corazze, vestito con il solito uniforme e spada nuda 
alla manOj preceduto da due corazze a cavallo, e da 
due volanti vestiti di scarlatto rosso guarnito d^oro, 
f' seguito da altre otto corazze parimente a cavallo^ 
destinato questo signore per invigilare al buon ordine 
f?d alla disposÌ7Ìùne delle numerose carozze ripiene 
di nobiltà^ e per dare a suo tempo l'ordine della mossa 
ella carriera de' cavalli^ essendosi proibito ai cocchieri 
non voltare se non in vicinanza della piazza di Ve- 
zia, e nellMmboccatura della piazza del Popolo, 

« Comparvero ìndi, giusta il consueto, servito dal 
o nobile e ricco treno delle tre carrozze a coda il 
pradctto monsignor Governatore^ che servito dalla 
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CABNEVAIiB 



sua corte e servitù in vaghe livree^ oltre delle sulii 
guardie di alabardieri, si portò al palazzu della Ser."'*Rtì 
pubblica di Venezia, per assistere^ dal solito luogo 
aUa carriera delle cavalle, che dovevasi fare in detto 
giorno. 

< Diede compimento a si brillante giornata la com3 
parsa che fece Taltro ricco treno di S. E- il siguoc 
Principe D- Abondio Rczzonico Senatore di Koma^ imitq 
air altro degli ecc.™* signori Conservatori deir iBclifc 
Popolo Romano, che in ruboni di tela d'oro, con il Priora 
de' Caporioni, presero luogo nella prima nobilissima 
carrozza del signor Senatore, vestito ancor egli in ru^ 
bone di tela d'oro, avendo preso luogo nelle altre sett 
carrozze a coda tli seguito le corti nobili e cappe uer&J 
e la prima carrozza era fiancheggiata dalli capi To 
dei 14 rioni di Róma, con alla testa il loro capitano 
tutti in divisa del Senato romano, che resero piti vagi| 
e più magnifica sì bella comparsa. Detto nuraerosd 
treno era preceduto dagli 8 Palj portati in asta d^ 
altrettanti Fedeli del Campidoglio a cavallo, oltre delli 
numerosa servitii con divisa uniforme del Senato 
mano, ed in tal guisa si portarono al sopradetto palazzd 
per assistere ancor essi alla detta carriera delle cavalle J 

€ Per vieppiù conservare il luion ordine, ed imi 
pedire ì disordini, quali potessero insorgere, giravano 
ripartitameole per la strada del Corso diversi pie 
chetti di soldati Rossi, essendo in tal guisa tutto . 
dato con somma quiete, con imlversale applauso, 
comune piacere, encomiando tutti generalmente MoD'j 
signor Governatore per le prudentissiine disposiaion 
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GABNEVALE (ÌIIH} 

ite, avendo egli ordinato, che i birri debbano stare 
&i Yicoli, che conducano alla detta strada del Corso, 
IFora consueta fattosi la carriera delle cavalle ad 
pallio di canne 4 broccato fondo bianco, con fiori 
ituraU a tutta moda, foderato di nobiltà bianca^» venne 
>nquistato ddla cavalla, che corse sotto nome di Sua 
ec. il sig* Duca d'Arce* 

« Con lo stesso bellissimo e regolatissimo metodo 
sopra descritto, si sono continuati neUi seguenti 
Jorni, il dopo pranzo, li divertimenti carnevaleschi, 
jmpre con moltissime maschere per la città, e nu- 
lerose carrozze, e cocchi per la strada del Corso, 
m piacere del sohto popolo spettatore; e fattasi 
lariedi la corsa delli cavalli ad un palio di canne 4 
|i stoffa bianca a tutta moda, con fiori al naturale, 
ierato di nobiltà bianca, ne restò vincitore il ca- 
vallo di S. E, il sig. Duca Bonolli. Mercoledì corsero 
le cavalle ad un palio di canne 4 velluto turchino 
:tlla rena, foderato di noliiltà bianca, stato conquistato 
■lalla cavalla, che corse sotto il nome del sig. Can- 
iarani; e giovedì quinto giorno di carnevale fecesi la 
i^orBa dei Barberi ad un Palio di canne 4 gricietto 
broccato ad oro, ed argento, foderato di nobiltà bianca, 
b^to ottenuto dal barbero, che corse sotto nome del 
^mg* Prìiicipe Gabrielli* 

V € E seguitando bellissime giornate, benché assai 
rigido, si videro lunedi dopo pranzo moltissime raa- 
shere con abiti assai bizzarri per la città, e parti- , 
[ilarmente nella lunga strada del Corso, con nume- 
issimi cocchi^ e carrozze ripiene di Nobiltà in ma- 
il ~ 2o7 ^ 
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schera per il passeggio^ tra le quali superò tutti 
bellissima Mascherata, che rappresentava un Sagrij 
ficio da farsi da alcuni sacerdotii e sacerdotesse ido 
latre orientali» Era detta Mascherata preceduta da m 
cocchio tirato a due cavaUi^ con entro numerosi stril 
menti, sì da corde, che da fiato, tutti vestiti unifoil 
memente, con hmga veste, e sopraveste color celesta 
con mostre color di rosa, e gran velo bianco in testi 
ad uso di turbante, che pendeva loro sopra le spalld 
Appresso al detto Carro venivano a piedi i Sacerdofl 
destinati ad assistere al Sagrificio, vestiti nella mi 
niera detta di sopra, sostenendo nelle mani vasi, str 
menti, e FAra, clie servir doveva per il Sagrifici(^ 
Indi vedeasi altro maestoso cocchio, tirato anco 
questo da due cavalli frigioni ornati con quantità 
fiori disposti con molta maestria, e veli bianchi al i 
miero, e collo, e con simili fiori era ornato tutto 
gran cocchio, nel quale sedevano con bella ordinans 
diversi Sacerdoti, e Sacerdotesse vestiti dell' uniformi 
detto di sopra; oltre di un piccolo lanciullo inglió^ 
landato di rose, a fiorii rappresentante lavittiraad^ 
Sagrificio, avendo riscosso i comuni applausi dapper- 
tutto ove passava , , , » 

Queste erano a Roma, quando vi giunse Taba^ 
Monti, l'edilizia, U clero, la corte, il governo, la 
polaKione, i costumi e le peculiari inclinazioni. Ch 
effetto in lui producesse l'eterna città non ai può 1 
definire, perchè nulla se ne rileva dagli Epistolari d^ 
poeta e nulla ne disse Achifie Monti, il quale con * 
denza di pronipote ammiratore trattò delle case 
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ARRIVO A ROMA (26 magg, 177S) 

ile in Roma dalFiUustre zio e delle contese lette- 
rie ch'egli yì sostenne (^). Certo è che il giovine 
asta nel giorno dopo Tarrivo scrisse al fratello don 
BBare il sentimento in lui svegliato dal primo aspetto 
Roma, e sulla sus lettera, che naturalmente avrà 
pcolato di molto j Fedele Maria Monti fece qualche 
[lotazione, come il cuore di padre gli dettava nel 
Siomento in cui riceveva le pi*tme notizie del lontano 
jliuolo (^). Copia della prefata lettera fu spedita nel 
J628 jiiranonimo autore della necrologia del Monti 
pparsa nella Biblioteca Italiana di Milano e nel fa- 
Dieolo del mese d'ottobre. La necrologia ristampata 
\}ì diverse volte col titolo di Notizie sulla i7ita e 
^ingegno di Vincenzo Monti (^) fu maestrevolmente 
composta da Paride Zaiotti, il quale^ a quanto after- 
masi (e venne pure asserito in questo libro a pag. 25), 
ricevè da Giuseppe Monti la suddetta copia di lettera 
1^ la pubblicò. L'originale intanto rimase a MaianOj ed 



\}) U MtjKTi AcnjLLE scrlssÈ oltre a queEita molta aJtre co^q ibiorna alTimmor- 
iJc pcfìta, quali VapolfjQiù, finUtica di V. A/oHf* pulibjlcata In Imdl&sul principiai 
; jj 1870, re cote dui prchKlo ahitatfi a Miìaim poste in luce nel plomslc U Buó- 
nafrrAf, giornale rofiianD deiriirtiltUtitto futiIpnanefiM Francesco Gasperona, tìontt- 
nuwtt) con iotls e (^on foiiiina dal PgJlo Benvenuto q miseramente Unito, benchò 
nnvedessÈi uJìtì spe^B di eta.m[ia un pHiifj[*i; letterato^ quando caddd noll& tn^ni 
>[tra gènti). GII AcHttl d'Acbiile Mutiti intorno ni noa^tro pc^ta furono racpinltl in 
.1 «)«jjptaiit« volume ìnlltiilato: Vijjcet?io Monti, Hcerehc itorichc o Ictterarta di 
'•> Hitle Mont4 — Homa, tip. Barbèra, ìèI'ì. 

ih KfH vnvt\ da rerrafa il tS dì maggio dtiì i773 e giuaise In Romo. Il Sfl 
► £f«i^o meScf due are prima di nattcì. Tanto apparlsre dalle annot^lonl dtìl 
I tuo, i> più aniìora dalla lettera st^si^at coli» i^Male il Monti noi gflflrno E4e- 
M i*utì ai^ilvo (27 maggio 1778) partet'lpG ai fratello don CSiM^ara nnipras- 
gtiB In Ini i>iodntta dal primo jifijHiito dulia tittÀ «tern». (ì^oU alla blogralla del 
Ijtl, promc^*4 air^id- riei Lii mutato — Milano. Lampato. 1835). 
l*y Vi^ggni?! la no 1.1 alla pag. Xlll del voi 1 (lei te Opere di Vìnce tno Jifofitl 
i ifc MHaao dal Lacnpatc ti t8U9i 
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(1778 magg. 2G) ARRIVO A SOMA 

il figlio ed erede di Giuseppe Monti, il cav. Giovanni^ 
avrebbelo ripubblicato io un nuovo e pili copioso epi- 
stolario di Vinceazo^ se il cavaliere a raoz^o del la- 
voro non perdeva rimmatura vita. Ora adunque, per 
conoscere in qualche maniera l'iinpressioue prodotta 
sul nostro poeta dalla vista dell'alma città, farebbe 
d'uopo riprodurre quella letterat o come si dee pos- 
sederla in originale a'Maiano dalla famiglia Monti, ù 
come in copia conforme fu stampata a Milano da Pa» 
ride Zaiottì* 

Ebbene, tentata ogni via per ritornare in luce k 
lettera dell'abate Monti del 27 maggio 1778. ossia ié 
giorno seguente air arrivo del poeta sul Tevere, né a 
Maiano dal Battaglia (*), né a Milano dal Novati si 
potè scovarla (*). Anzi il Novati inclina a credere clie, 
qualunque fine abbia fatto roriginale deirimportaate 
lettera? la copia del Zaiotti non sia mai stata pub- 
blicata per interoy sibbene che necrologista rabbia 
solo riassunta e citata; per cui qualche contempo- 
raneo del Moutij ricordando che la questione sull'età 



(1} TI prof, V^ Battaflla^ amifto di Giovanni Monti e della :«ìQreUu di lui 
nkB Mari&f utìU'.b. rlmaàta citi flfU eti irretii di Giuseppe Monti, mi (uose ifuiorì ii 
BparanKa di poter rilevarci 11 testo delV ftutogri&ro tìoefcatù, set-I ventìuo»! *l I rit* 
Ptìnibre i&84: ..,. m dUm cfic aapà vero che Giùeanttìno atas^ae preparato u% 
itolario di Vifteeftso MQntf, ma ekc ella (la slgn&ra Domonle* Marini fvofì «* 
d'fnfeflù ; d'altra parte^ il metterti a rooiuarc tra le cote del frazt^Ut» |j toN 
naca ingrato, ed ansi in rinnotJcUasiQne di tr<:ippo d^olorose mr^mori/*.,., * 

{*] Due letture BcrUise all'autore U eh, F.KnvaTl. Tuli A il 2$ «nvomhPLt #J' 
Il 4 tìkeròbre deiranno 1834, Vedranno i lettori ehn hy vlcarrha tìaì Kmun 
Hes-clrono del Vatijo InfruttuoRCt perctifr^ se 11 ler^g delln lutUrA monllaniL 51110 
grado rimonto nt^irignotcì, ambiarne per lui $ortltr> un gìud^iilio, il qu/iÌJi noir 4 
f'erto RenzA vainra. S'abbJRno intanto Mentita praritì cdrI 11 Datt/t^lla rnme fi 
vstt: ed anclui ìì jiroL A. Na^rrìt cb@ le ste^f^se t''lcen!!ie féf e aelln tiilrUiìteca tn 
aalo di Gonnva. 
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AKRIVO A EOMA (-26 itiagg. 1778) 

lei poeta si risolse con la testimonianza di questa 
Bttera del poeta stesso, abbia inesattamente affermato 
ie essa apparve a stampa in nn diario di Milano. Fatto 
. che la lettera non si trova nella Bihlioleca italiana 
\i\b\YEco^ i due giornali milanesi interessati nel 1828 a 
alvere il quesito se il Montif quando si trasferì a 
ymay averne 18 anni, come opinavano il Cassi ed il 
faggio ovvero -?J, come veniva as^eriio dalla Bihlio^ 
fca italiana (M. La lettera senza fallo aveva un'im- 
ùrtanza, o lunga, o corta che fosse, ma d'altronde 
m poteva essere una lettera particolareggiata, perchè 
'Monti, giunto a Roma il 20 maggio a due ore di 
6lte^ non poteva il 27 aver visto e aver scritto gran 
he di Roma. Sono i minuti ragguagli che invogliano 
•lettore, ma essi rnaocanuj mancando tutte le lettere 
poeta dal 27 maggio al 4 luglio 1778, giorno in 
cui Vincenzo scriveva a don Cesare : lo mi sono pie^ 
amente ri^taMlito dal mio incomodo. Ho però preso 
^fiso di ber ere ogni mattina il brodo di endivia^ 
ìCè molto ^rinfrescante e che dolcifica il sangue non 

t^j L' Eeo» <Qit)rnalB di éeìen.:Ct lette fc^ arti* sommerf^io e teatri pnaò II que- 
iDijutsuo niifn^ HO, Rn«o I, venerdJ l* doeeitihna 18EÌ, e Ja «oiiislone fti (Jata nel 
iiroero «auss^if^gtfeiittì. Questo glornoltì UHClva a MEIanu tra voJte la settlcnapa pel 
i'i dal Latti tmto e vim& (ìjìq al itsas, F, Ca^sl e G. A Maggi ave^'Atio ail^rmato 
12 É'rtbftl^. ^tùtìU andù a Roma nalfcta d'aiini 18, U prJmo nelle Nnlizie sulla 
■la €icl Motiii, stampata 11 1883 innan.;^! alle Siie trairedie piibbllcjite eoi tOf'cM évi 
•a%ti.e;i itattatti e il sfrondo nel Cfififii fjiffjmn tx£|à pit& ed alle op^rc d€i Mùfitì* 
■Iti TieJ qitadtii'fin XLVII del Nuovo fìnccnylitore^ me^a il*ottobre, 4§9&^Lo Za- 
.Ti noli num. CIJV dfJla Bìblùiteca Italiana. st«^so metso ed annOi aveva al 
nLmrln narrato cìik 11 paeta andò, com'era vero, a Roma, ncirota iH 84 anni. 
j 3tììtì7.lQntì dui querelilo stava neJla Rf-§poit€i del signor G^ A. Maggi, U qual^ si 
■ Ijiuirft tra Ito tn en'oro, e ntrlla Jiisposta dHV autore daffa ntiertitoiììa K^clfa &t- 
■•^Wcil Uatiitna* U Qualo, pyrcUft ntatio diilnÌtaK!!t& di luì^ dì«?htar'ò d'ai^ewrc dijttitore 
\\à «iLiil^la esalUi a Giuseppe Montr, che gli mandò trai^crftia di proprio pugao 
^^ttera f7 maggia i77d doirabatq Monti e le annutuzlon^ d^ì padrg. 
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poco col prenderne spesso. Ho ancora tralmeiato a^ 
fatto raso del vino^ ma questo incominciai a fari 
fin da quando arrivai a Roma. I viìii di Rota 
non sono cattivi^ anzi sono buoni^ per quanto d\ 
cono; ma io non posso piié assaggiarli; anzi rodo\ 
solo mi off'mide. Non Sfianca altro se non che 
m^astenga dal mangiar carncy e poi sono un ven 
pittago?ico. La sera pure non prendo aitilo dh 
che pache felte di pane inzuppate neir acqua ddh 
fontana di Trevi, un ramo della quale passa dentr 
al palazzo Pampkili^ dotie io abito. Questo sistemi 
di vivere mi giova moltissimo e fa che io possa reg 
germi al tatuai ino quanto voglio senza sentirne alti 
testa alcun pregiudi sto (*). 

Che i vini di Roma non fossero gustati dalFabat 
Monti poteva far piacere alla femiglia che dimora^ 
a Maiano. Bacco e Venere j spavento dei genitori, 
quali non è dato d'invigilare i 0gli, sono due vecchi 
divinitàj cui precocemente non s'avrebbe da sagriii' 
care mai e con moderazione allora solo che l'espi 
rienza della vita è già matura. Ma dal non bere \m 
aU*andarsene a letto la sera con poche fette di pan\ 
inzuppate neW acqua, per quanto quest'acqua foi 
dì Trevi, la quale sappiamo essere eccellente^ e p< 
quanto il ragazzo la tirasse a piacer suo fresca fl^esc. 
passa un divario che non a tutti di casa Monti pò 
te va arrecar piacere. Forse la pittagorica cena zb 
egli spacciava per un'abitudine del suo sistema di vi 
altro non era che un'eccezione del sistema stesso 



m MoMTt V., Epi9tM€ir{o, puf, il — MHiiìio, Resnatl> lfi*t. 
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PRIMI GIORNI A EOMA (1778) 

fSB nari mancava tra i parenti quegli che la lettera 
terpretava a questa guisa. Nondimeno il solo ayerlo 
tu dire deve aver recato chi sa quale ferita al 
ore della madre, perchè le madri nostre^ come 
elle che ci portarono in seno e ci nutricarono prima, 
tecipano come gli altri parenti alle morali ambascie 
i figliuoli e fremono poi sopra tutti al pensiero ch'essi 
fettino d'alimento. Oh le madri ! Come innato e santo 
^' rorgoglio loro d'aver figli sani e felici- Il ragazzo 
^u ciò non meditava e scriveva quello che gli veniva 
in mente di scrivere, purché qualche cosa scrivesse. 
Riempiva di righe tutta la carta, ma era e si mo- 
strava attuffato nelle faccende^ operoso, irrequieto, 
[uast fosse da sapergli grado se ricordava di man- 
dare i saluti ai fratelli^ al signor Arciprete e a don 
Santoni, con cui lagnavasi perchè non gli mandava 
lettere dal suolo, come il poeta l'aveva chiamato, dei 
Lestrigoni {^). 

Conviene tuttavia che il Monti fosse d'immagi- 
nazione e di pertinacia inesauribiU. Nemmanco egli 
fece a Roma quel tirocinio consueto, di cui la gente 
ili paese, che trasloca i penati in centri popolosi, ha 
(li bisogno per avvezzarsi ad altra vita e per ravviarsi 
m mezzo ad usi nuovi. No; Vincenzo Monti, andato 
da Ferrara a Roma, s'acclimatò subito, come se egli 
tosse andato da Fusignano a Ferrara. Forse il lungo 
lesiderio e la giovaìiile ambizione di trovarsi a Roma, 
come in campo di gloria, non come in ambiente di 



\^ Let tetti inedite di V^ lìfonti^ L Pìndcmnnte ed altri, pag, SI — Roma, 
fM«jnoii(tl. 1846, 
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Studi, fecero $1 che il ragazzo si trovò colà, davaati 
a mille portenti deUVingegiio urnaao, quasi non awB» 
dendosi^ nò curandosi di nulla. Egli era andato, non 
per vedere, ma per mostrarsi. Infatti esso^ né in let- 
tere famigliari, né io prose accademiche» né in versi 
di qualsiasi genere decantò con speciale trasporto la 
Roma lungamente bramata e che tanta impressione 
produsse mai sempre nell'animo dei grandi poetL Del 
25 luglio 1778 abbiamo a stampa due lettere dell'abate 
Monti, Tima a don Cesare e l'altra a Francesco Ber- 
toldi* A costui dichiara amicizia e ùk dei complimenti: 
poi, chiusa la lettera e vergognando di non aver (atto 
motto all'amico intorno a Roma, la riapre e v'aggiunge 
questo breve P. S. ^Roma è sprovimta di nuove; 
aspetterò che nascano per comunicarvele » i}). Al- 
Farcigno don Cesare scrive lungamente degh affari 
di Romagna, della sorella Maddalena, di certe prati- 
che iniziate a Roma per comune interesse e quando 
gli sembra d'aver pur da dire qualche cosa della città 
lamosa, egli informa il Iratello che in Mania si par 
tisee un gran caldo (®). 

Innamorato e precipuamente preoccupato di se 
stesso, il Monti, adagiatosi nella camera affittata del 
palazzo Pamphjdi, chiese per prima cosa del sartore 
e del calendario, quello per farsi vestire all'ultioìo 
gusto e questo per notarvi il giorno in cui tenevano 
adunanza le Accademie. Avuto Puno e Taltro, tutto 



{^ Mo?tTi V,, Epiitùlarto» j^ag, 37 — MlIftUo^ Rosnatl, I84t. 

(■) Lettere in^idU^ di V. Monti, ì. PmdemùMe ed eUtn\ pag S2 * n^jim, 
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PRIMI GIOENI A BOMA (1778) 

forbitosi (^) ed aperto il fardello de* suoi versi, tanto 

Dcenti che passati^ si manoscritti che stampati, si 

Ireparòj come se vecchio fosse della città e società 

perinai a frequentare famiglie, circoli, Accade mie, 

arsone altolocate. Sulle prime egli non destò mcrar 

;lia che per la giovanile attività, la qnalc in Roma 
ìon fu contrariata, come ovunque si costuma fare, 
kuaudo lo zelo altrui non offende interessi e non su- 
scita invidie. E di quella tolleranza (non deferenza, 
fh favore) rabate Monti usò ed abusò. Egli delle adu- 

aze accademiche e delle occasioni di stampar versi 
pn ne tralasciò una; in Arcadia, ai Forti, ai Quirini, 

&r nozze, per promozioni, per feste sciorinò versi 
jl'ogni metro e fantasia. Accennamnio già di volo alle 

rie Accademie per le quali ei corse nei primi mesi 
lei suo soggiorno alla capitale, ma tutte le adunanze 
bon annoverammo ed opportunaroente qui ci porremo a 
codiarlo con istudio, risoluti di non lasciarci stancare. 
Entrò il Monti per porta del Popolo, e pochi giorni 
Jopo Farrivo, forse la sera stessa, egli stava di casa 

piazza Navona. Il caldo in quel mese è già forte in 
^gni parte delFEuropa orientale ed è fortissimo a 
loma (^J. Vincenzo aveva compiuto un viaggio lungo,» 



^H m * Ftlcordat&vl che [o ho dovuto v^stlrinl da capo a [ìiodì con abito da nie$£za 
^BMl|lfm« 13 da estdte^ o pagare tre; musi di dcsr-zJna anticipati, olirò lo ftpcso dol 
^^irlQ^ìo. d«lle fletto vari altri comoducel per mio uso. Ringrazio poro il S Ignoro 
^r £lie da qui lonanzl lo non lio più altro spese fìm lo. ^ompilco dolina; porche del 
pefito, qqojftdo ^ooo provvisto del jnlo blsoinovole per requlpagglo, lo non ho cJie 
^peiide.ra ■. (Monti V., EpistotariOt lotterà del 4 luglio il pag, & — Mllaiio^ Eo- 

{*) *>■ la Roma si patisca un grito citldo- ìo, c.h& non vi sono avazzo» oq senti rei 

^ d«r dJtnDD notabflo^ ^o non avessi TcifipediQOta di non tia^irmeoe di cas^i^ per tutta 

li filorn&tn che verso lo v&otlquuttrQ. In queirora. il tPB%ao è t^ì gÉLgllardu^ cIib iti. 
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non conosceva punto la grande città, non ci trovava 
una casa^ una famiglia, una sola persona, che gli fo.sse 
amica per reciproca sperimentata affezione. Insomma 
egli era forestiere lontano trecento miglia dal suo 
Eridano, e pei forestieri, alla fine di maggio, è fati- 
coso a Roma tanto il visitare i monumenti, quanto 
lo stabilire delle relazioni. Mezzo mese non sarebbe 
ad un altro bastato per rinfrancarsi del viaggio e 
rendersi instnitto della città* Il Monti air incontro, 
5 giorm dopo arrivato, aveva già saputa la nomina 
di monsignor Spinelli a govei^natore di Roma e già 
stampato un sonetto, che fu alflsso per Roma il giorno 
in cui seppesi della dignità conferita a quel prelato* 
Sopra il sonetto è stata creata una leggenda laote- 
stica, della quale avremo ad occuparci poi. Dopo quin- 
dici giorni dairarrivo, addi 11 giugno, d Monti era 
alFadunanza generale d'Arcadia, fresco e brillanta, 
come una lancia spezzata alla rivista del papa* Star 
vano alTordine del giorno tre cose: accettazione di 
nuovi soci; commemorazione di F. M. Zanotti, morto 
nel dicembre 1777; versi. Tra i neo-arcadi fu accolto 
Tabata Gioseffautonìo Cavalieri comaccbiese, il quale 
però a Roma più frequentemente si diceva^ al pari 
del Monti, ferrarese; fu letto Felogio del Zanotti da 
monsignor Lorenzo Ruspoli, la cui rebus ia e mtace 
eloquenza riscosse dei singolari applausi; furono 
recitate varie poesie, tra le quali, in ultimo, un capi- 
tolo dell'abate Monti (*)* 

firlniH veriL, V lin'ci'uci aon n^ ^tà. il nui|7|jrjQi^Q ,^ {L^ttct'S ìfiedìte di V, Monti ed 
aUri, lettor». i1«l 2S luglio 1778 a pag^. gì ^ tlnma, Gif^mandi, i846;f, 
t*) Vagffln^l gli atti deirArcàdetrila <t'Ai''CftiJla, Roma, giu^fi, 1778, 
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11 verbale d'Arcadia riferisce Capitolo ed il dira- 
^ Visione in terza rima. E da credere per ciò che 
per lì il poeta declamasse^ in quella prima com* 
parsa, il proprio capolavoro di Romagna, la visione 
iel 1776 in lode di Francesco Filippo Giannottì quare* 
limalista a Ferrara nellVinno suddetto. Quel F. F, Gian- 
iiotti professore all'Università di Bologna non era 
J'rancesco Maria Zanotti nativo e già professore pur 
esso airilniversità di Bologna, del quale commemora^ 
vasi la morte nell'adunanza d'Arcadia, Erano due per» 
me distinte e, qnello che più monta, Funo ancora 
iveva e l'altro no. La visione per il Giannotti fu re- 
citata per lo Zanotti senza sostanziali modificazioni, 
[die tanti sono i versi dell'edizione del 1776, quanti 
[quelli delFediisione del 1779, e nessuna rima è can- 
giata. Pure in dieci luoghi quest'ultima edizione, quella 
seguita anche dal Carducci, è lievemente modificata 
in meglio, 

11 Monti poi non poteva riferirsi che all'adunanza 
deiril giugno, quando il 4 luglio 1778 scriveva al fra- 
tello don Cesare : se leggete i foglietti passati di Fi- 
renze e del Diario Romano^ se pure troverete nes- 
Btmo che gli abbia^ vedrete che imrlano della mia 
recita fatta idtimamente in Arcadia (^). Nel Diario 
di Roma veramente non è detto gran cosa del poeta 
Monti e così probabilmente avvenne per i foglietti di 
Fh*eDze; ma il Monti restava lusingato di quelle primo 
lodi a lui comunque date dai giornali. D'altronde poi 
scriveva a don Cesare incapace di cercare e di com- 

(ij MoM-n V., Epiélùlitrifj. paff, tì — Milano, ResTiat], iSiì. 
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prare i suddetti periodici per veriflcarc Tesattezza 
di ciò che gli dava ad intendere Vincenzo- Intanto, , 
recatosi in Arcadia agli 11, il 16 giugao, partendo da] 
Roma il prìncipe Altieri con donna Laura sua figliuola 1 
per recarla in isposa a Camillo Bevilacqua^ il MoQti 
belò due sonetti» uno ai coniugi che s' incontrarono | 
e sposarono a Loreto, e l'altro alla suocera di donna 
Laura, ch'era infine la famosa Climene Teutonica* I , 
due sonetti sono entrambi noti e furono ristampati | 
sensia notevoli variazioni» Però il secondo dei sonetti 
fu composto dal Monti e dato fuori con la dedica di 
Ruggiero Ragazzi per il felicissimo arrivo in Fer- 
rara degli ecceient issimi spam {^), 

Nel mese di luglio il Monti ritornò alla carica I 
per nuove nozze e fece im altro sonetto^ il quale par 
pili d^un secolo rimase mezzo sepoltOj fino a che lo 
discopri del tutto il Ferraioli, che ora lo possiede, n 
sonetto non cumpreso in alcuna delle raccolle di versi 
montiani è dedicato dai fratelli Giambattista e Lorenzo ' 
Precetti al marchese Sigismondo Bandiui, il quale tolse 
a moglie in quell'aono EUsabetta Missini patrizia Of- 
vietana* E da notarsi la sottoscrizione di questo so- 
netto, il quale per vero non esce dairordinario de' versi 



(1) Per it fetióittimo ^^eriuo in Ferrara delle EE. LL^ il sit^nor ìnari';%tt^ 
CatniUo Btn*tla.cqua Cantelli ù iigniii^a donna Laura de' principi Altieri Uiuèiri 
ifpo*ì^ Stjmrtity dell'abate Vinvenso Monti P. A. dedicato a S^ E^ ta tiijwfù 
marrhaa Maria Maddalena Trotti Bùmiacqua in seQno fcc- «rr. da /?Wff]yf>ro 
Raga^sL S, A, N,. BftUì^ene resempimre di gran lu^so, ia ta$. vnlAato, fl t.iitj« 
letteti IndoFi^ter e«1?t«nt^ nella dolle?.. di h. Vlc^bi & FiisfgxtiiaD,, ala «fAto fiitior» 
gìnalo, e, cùiì tuttc^ gli mancld del ntar^lne^ ptlc^hè Iti munnioue Lipcgrjìn^'H (hi/ì 
tìssiare di «sparita ricJl'arrototidiLre lei cai^ta^ il foglio mksui'a uncorA taiìf. 17 di iir- 
ghszza e coni- 65 d'ÉÌlatiLù.. 
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CANZONE (23 ag. 1778) 

rio vanii i dei nostro poeta» Il Monti vi si dice Acca- 
mico Affidato (Pavia); Filopone (Faenza) j Inlre- 
ido (Ferrara); Arcade (Roma) e socio dell' Accade- 
mia Iioperiale di Roveredo {^). Due altre cariche diede 
poeta nel mese d'agosto^ alla distanza di tre giorni 
''una dall'altra, la prima il 20 airAccademia dei De-- 
oli AÌHyrigeni e la seconda il 23 al Bosco Parrasio. 
Entrambe le volte il Monti recitò de' capitoli, come 
allora si chiamavano, sebbene più propriamente quello 
del 20 fosse un'elegia e quello del 23 una canzone, 

I §uoi capitoli, io entrambe le volte, servirono di chiù- 
iSura alla tornata. Agli Aborigeni declamò l'elegia che 
N» N. gli aveva fatta stampare a Faenza a sua insa- 
putaj elegia^ come si disse, tradotta dall'abate Gio- 
vannardì, mentre al Bosco Parrasio declamò la can- 
zone jlrf^more, che finisce encomiando nuovamente 
il neo-governatore della difficile e temuta Roma, cui 
il genio di Pio VI commise al braccio dello Spinelli. 

II Monti venne ammesso a recitare il 23 agosto al 
Bosco Parrasio per somma deferenza del custode 
abate Pizzi, poiché né per età, né per fama, egU po- 
teva allora pretendere di mescolarsi tra i recitatori 

Kdi quella adunanza generale straordinaria, alla quale 
W intervennero i cardinali Guidi, Gonzaga, Corsini, Ghi- 
" lini e di Martignana e lessero componimenti il Pizzi, 

Iil Godard, il Mariotti, il Petrueci ed il Riva, estima- 
tissimi dentro Roma. Fu quello il primo giorno in cui 
il/ Atti nofHlisiimi spùBi il ti(i. marchese Stgitmofido Bandtfii di Lanciamt 
RtutAfi/a^ ecc. cec, e la wi&nara BliiOrf.'^tta hfdiim patrizia tU Oraieio questi 
pùeUtti eompomfìwnti tìcc, ctù, Lorefìzo e Giamàóttliita Precetti Q. D. D, — Ma- 
f erata. Capitani^ Ì77^ ; pag» LV Ìn-A. 
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l'abate Monti comparve pubblicamente in mezzo a cosi 
nobile uditorio e per sicuro avrà dovuto destreggiarsi 
non poco. Il diario poi continuò per suo conto la d 
ferenza usatagli dal custode d'Arcadia e nella cro- 
naca di quella festa di poeti lo mentovò con onore 
speciale, ') 

Nel mese di settembre il Monti non potè presea- 



») Relazione deU* adunane a tenuta dagU Arcadi il 33 ag'osto 
ij'jSt levata dal Diario ordinario di Ramai n« 583, in data 29 dello 
stesso mese ed anno. 

,*,«,* Fremessi i soliti pubblici Invltit Domenica 23. del Gft^ 
dente mete si aprì per la prima Tolta il Bosco Parraaio, se^e e Teatro 
degli Arcadi per le loro 13 stive Adunanze. AUe ora 22« comparve 
il detto Boscaieocio Teatro feetosamente scornato mercè la oqia, e 
Vigilanza deirodierno Custode, il qnale alla naturale amenità del 
luogo procura dì agginogere ogni artifioiOBa maniera per renderlo 
sempre più delisioflo. L ^eminente sedile preparato per gli Emi. Sigf, 
Card inali era tutto eoaparso di fio ri , oome anclie il piano del ciredlo 
in cui facea Taga moitra la Pastorale Siringa contesta dì verde^Anti 
mortelle. All'ora audetta si videro tatti i oiroolì del Teatro pieni 
di folta decorosa Udienza^ e specialmente da un gran numero di 
omatissimi Prelatif e di coepioui Personaggi tanto Homaui, olia Fo' 
rastieri» e crebbe a tal segno il ooncorso olie Tedeasi occupata ogni 
parte del Monte Gioendo tra i lauti uti gradito spettacolo^ 

All'arrivo degli Emi. Signori Cardinali Corsini* Valenti Goa^ 
saga^ GhilJni- e GuìdiT £ra gli ossequi deE' intiera Ad una nia il Ci* 
stode con gli altH suoi CoUogM si diede rooore di aocompiigiiarli 
al destinato sedile; quindi esso eustode pertossi al se ggìo Pastotùlo 
di rinooìitro all'EE. LL. ed ivi recitò un'elegante Prosa piena delltt 
più vasta erudisione in rapporto all'aso delle aoelamaziòni taato 
presso i Bomani, cbo Greoit e con ciò lìecesì strada a propone ìà 
solenne acclamazione degli amplissimi Card, Gliilinì, Guidi gii 
Arcadi, aggfiungondo ad essi anello l'Emo, di Martìniana^ L'àcdtt*» 
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rsij né recitare in alcuna adunanza^ perchè Roma 
quel mese è deserta e tutti allora tacevano vacanza. 

tenuto però Pottobre ed apertasi il 5 rAccademia 
pegli Aborigeni, l'abate Monti si ripresentó puntua- 
ìssimo con altro capitolo, che pure questa volta fu 
an' elegìa, visto che quella recitata prima aveva in- 
pontrato lavore. Dessa era la secouda delle due che 
bovansi neiredizioiie di Livorno e delle quali, come 
p'è dimostrato, il poeta successivaniente ne fece tre- 
Stampava il Chracm che furono questi i mighori di 
lutti i versi recitati nelFadunanza del 5 ottobre, seb- 
bene, imparzialmente giudicando^ non pochi aborigeni 
RTrebbero potuto fare aUi-etianto e forse meglio (*), 

li tornò il Monti alla stessa Accademia il 26 novem- 
bre vi lesse un altro capitolo con due sonetti, e 



maidofìe seguì con plaiiBO Btraoidicario, o cK)' ì segni deU'uniYerflàl 
gioia ed oasequio. 

Alla spÌTltoB& gr sciiti e sì ma, Prosa seguì una doUcata CatulUaDa 

I Elegia del Sig-, Ab. Giiiseppe Petrucci Profasaore di Bell© Lettere 
Ipil OoUegio Bomano, In seguito rallegrò sommamente T udienza una 
graziOBat e brinante Egloga anueiraalla venuta m Arcadia dei nuOTl 
Porporati. La mede bì ma fu composta dai Sigg. Abati Luigi Lega, 
Agostino Mariottìf e Francefloo Baiblatinif oiaaoheduno per la sua^ 
parte. Poscia il Sig. Ab. Luigi Godard recitò nn robusto componi- 
mento in ottava rima intitolato In Niìtitn Pcetiea; © poiché iJ P, D» 
L^Glo: Battista Riva Somaaco Professore d'Eloquenza nel Nobile Col- 
^■legio dementino foce brillaro nna sua imagrinosa Cannone, chiuse 
ifìlt cernente t e oon plauso univerBale la lieta Assemblea il Sig. Ab. 
iMonti Fé rr areso con uno dei suoi Capitoli pieno di novi ti, d'estro 



(^) ^11 verbale ili co cìis Fahut^ Mohtl «I dtìiJtln^e »Dpr& tutti <». (CttH-àOi», ossìa 
^tHario ordirutt'io tir Huma, niitn, ;iU4, in data IO ottobre 177ÌJ* 
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nuovi speciali elogi rurongli prodigati dall'amico Chm 
cas (0- I due sonetti sono quelli sulla discesa di Cristi 
al limbo ed air inlenio. Andò Cristo al limbo tanto pej 
abbracciarsi con Adamo e scuotere i padri sonoa© 
cluosi - del ciel promesso non per anco eredi -j mi 
non si sa che s'andasse egli a frugare nelFinfeni 
dove naturalmente gli abitatori dell'atre caverne la 
accolsero con una scarica di flsclii e di bestemmie. 
Sarà testaraenlale questa discesa di Cristo nelle valli 
interne? Il nuovo capitolo, od elegia, è Veniusim'tm 
nielanconicùy il cjuale fu composto allora piiì liiiig< 
di due terzine e diverso in molto frasi e molte riifìB 
da quello che si legge adesso comunemente* Nel 1778 
il poeta non diceva alla cara solitudine: 

Bì, tu B&i daasà* II tuo Bembìante foaeo 
Risvegliator di l^grimoBi carmi, 

10 mi veggo Degli occhi, io lo conosco. 

Sento iti m^mbrti. tutte palpitartnì 
E da bolle Ei ti ipiriti sconvolto 

11 oerebro infiaminarai e il cor tremarmi . . . 

sibbene con leggiadria minore: 

Ti soDto, h1 ti aanto : il volto fosco 
EìflTegliator di lugnmosi carmi 
Io mi reggo negli occhi, io Io conosco. 



e*) 



e di fan tasi a t plaudendo iQla glande zza di Bom Si, ai magnanimi Qemj 
del felicemente Bagnante PIO YI. Pontefice maasimoi ed al degno 
luminoso premio compartito ai nuovi acclamati Emi* Cardinali^ Tufctft 
le suddette deiuritte Oompoaizioni furono frammezzate da vnrj leg- 
giadri Sonetti, obe reHero T Accademia vieppiù gna tosai e gitìdìta. 



{*) CmiAOAB» CMwla Dktrìù ardinarm eh nomo* nmii. 41 (J, \n cinta T* d«flB> 
bre 1778. 

O MoWTi V,, Poe èie liriche a eura di G, Crtrdiiccl, i>ug, 171 — FlTtìiiiBp B»r' 
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ELEGIA (5ott. 1778) 

Sento II càlfìo, U boli or de' palpitanti 
l^ervi pert^OiBÌ^ e il cerebro b con volto 
Dagli iniinìeti spiriti aa danti ('). 

poij quando è penetrato nella spelonca di tufo ed 

[jstrofa un*ombra, che gli passa davanti, il poeta 

in esclamazioni eli e qui si riproducono^ allo 

apo non tanto di far rivivere le due scomparse ter- 

ae, quanto di porgere il destro di esaminare i versi* 

urne in origine furono dettati e come veramente sa- 

m comporli in quei tempo il futuro dittatore della 

dea letteratura. Nelle edizioni successe a quella di 

Sverno sono ridotti a 15 terzine, più nervose, più 

Sticbe, più belle, i seguenti 51 versi: 

Ha tnctì l'indiscreta ombra crudelCi 
E per Totroir del tenebroso albergo 
Boi la onpa risponde eco fedele. 

Ahi oM m'aggbia<;cia il cor? di qual m ^aspergo 
Freddo siidof la fronte ? e qùal tremendo 
Fantasma è quello ohe mi vien 6^ tergo/ 

Sosti© nini t o mio coraggio; ecco l'orrendo 
Volto di morte : arricciasi ogni pelo 
E Tatma sbigottita esoe fremendo. 

Ab. ftiggfi ali fu^gi, e alle miq ve no nn gelo 
Cosi orndo rieprtrmia: in qneato grotte 
Forge t'invia per mio snpplido il cielo? 

Deh ohe questa non aia T ulti ma notte 
De ' orcsoenti niiei di I guardami^ e vedi 
Cbo innansd tempo il tuo furor m'ìnghìòtte. 

Tu mi guati t noB parli, e ritta in piedi 
Immobile trarresti, e air^lioa alquanto 
Dal suo ipa vento respirar oonoedi. 



(Ij Mqktt V., Saggio di Poesie, pag. i — 
18 = ^3 " 
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(177S ott 5) EMGIA 

Oh morte I uh morte t eppur terrìbil t&mto 
Kon Bui qual sembri : tu sa^ll OQQbi ade sa o 
Mi ohi&mi invooe di terrore il pianto. 

Dunque più non fuggir, vienmi d'appreHso: 
Ah perchè tremo andor? Yieni} oh^ìo bramo 
Ne^ tuoi sembianti contomplapr me stesso. 

Questo oorpo eveutrato arido e ^amo, 
Queste DOflte spolpate il fueto fkllaro 
Deiruom superbo ad incuTìfare io obiamo. 

Questo bnsto, ansai ammasso informe e nero 
Di se Ci ohe oasti. aoarnatei che a ve delle 
Gettan alto ribrezi^ entro il pensiero; 

Questo ora u io, qiieat "orride maeceUe^ 
Qoeste dej^lì occhi buche cavernose 
Ove un eoi fil non a^attaccò di pelle^ 

Quali torbide idee calig-ìnose 
M'avventano suiralma^ e al fosoo ciglio 
Squarciano il ve! delle terrene cose ? 

Di polvere e di fango anchUo son figlio, 
E tu fra poco, ineeorabil Morte» 
Su queebe carni stenderai T artiglio. 

Di due tìOTifcrarie eteruità le porte 
Tu Botto i piedi mi spalanchi» e io tremo 
In riguardarle con le guancie smorte. 

A qual di queite, o mie sperante, andremo 7 
E quando piomberà sui giorni miei 
L'ora foriera del momento estremo? 

Ohimè misero ! ohimè eh 'io qui potrei 
Dar l'ultimo respiro; e soonaigliato 
Lungi flcora il mio destin oredei? 

Mi m'incalza alle spalle, e il ferro alsato 
Mi tien sul capo^ e il crudcl colpo affretta 
Gridando orribilmente il mie pe conto. 

Dopo i versi deirentiisiasmo raelancoDico TaN 
Monti stese una prosa accademica della quale i b 
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PEOSA PERDUTA (3 die, 1778) 

liografl lamentano a ragione lo smarrimento. Detta 
rosa recitata in Arcadia il 3 dicembre 1778 sarebbe 
ito il suo primo componimento dì cotal genere^ 
m addirittura la sua prima prosa, della quale sia 
Memoria a tutt'oggi. Erasi proposto Pautore di svi- 
appare con essa un argomento un po' stravagante 
anch'oggi non saria privo d'interesse il leggere 
le sue dissertazioni rencomio dei poeti proscritti 
ila repubblica di Platone. Il Monti anzi bravamente 
rovo che la proscrizione dei poeti era il loro mi- 
Sore elogio, tema già sfiorato da G. Gozzi in un dia- 
^ùdeir Osservatore. La prosa in Arcadia non si trova 
|ù; è stata cercata, ma non v'ò, posto che sia stato 
[jvistato dappertutto. Da qualche tempo monsignor 
Cicco! ini attuale custode generale ha procurato 
M si ponga mano ad un catalogo della biblioteca 
f Arcadia, e quel catalogo gioverà molto a'cultori delle 
loriche discipline» se verrà latto con lo studio e la 
jezza che è forza ripromettersi dal CiccolinL Qual 
èrito poi s'avesse la giovanile orazione del nostro 
rsificatore è un quesito irresoluto per ora, non re- 
ado intorno ad essa che un accenno di giornale 
il giudizio del Chraciis molto favorevole in verità, 
pur sempre sospetto (^), Si può solo dagli indizi 

I \^ '■ Ld ijost^jrab adiijiatiìr-si d"AvcoAi&. Ùotì^cs s^umpre }ìi ù. ite'' tsJtMntJ . cJie In essa. 
dudonOf e pe saggi che vi sE danno di ^mHzfa tantu n^dll'arte dt'ì dtrd, guanto 
^ttìla del ppetartì. Uno de' eotgrg^ettl, cfjg prè^entatntìnte fa gii'^tetre al pubbUco 
pAdrì co rfìp>n lenenti iiiìirkina e Taltro genei-en egìì è il sEg, abatu Vincenzo 
Itii «l'oadé d^Ua celebre Colanìa Feri'arese. lì m&de.^\mo neila gent^rale adunanza 
[9 rorpciit« recitò una molto ingegnosa ed erudita pcosa, neiia quale bra^a- 
fite pro^Ò che U proceri ^lo ne de' poeti dalla repubblica di PlAtone è II maggior 
k'io pIki po^^a farsi dtìllo poesia, L*Gpplaufio con cui fu a^nltata daJla scselta 
iiitii'osa [idìonZB: corrl^poso alla novità diiirafffnmunto e alla teìlei} elegante ma- 
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(1778 die. 28) SONETTO 

conghietturare che la prosa accademica del Monti nd 
pesava per vasta erudizione, ma temeva a brillare ] 
lampi di bello spirito e per facezie di mente ai'gut 

Al 28 dello stesso mese di dicembre Fabate 
Romagna presen tossi un'ultima volta, in quest'anfl| 
air Accademia dei Deboli Aborigeni, Quantunque il ve 
baie deirAccademia ed il Caracas non lo specifichili 
è da credere che il Monti allora leggesse il sonet 
sul Natale di Cristo j perchè nella prima douienio 
dopo il 25 dicembre erano soliti gli Aborigeni a 
lebrare la nascita del Nazzareno ; ed il 25 il gn 
Pio aveva pubblicata solennemente, dopo la mess 
la ritrattazione (che fu poi smentita) di Giustino Felj 
bronio, contro cui, nell'anno 1778 polemizzò acerri 
mente il noto padre Mamachi e per cui l'abate Mo 
vergò subito un sonetto, la un sol fascio con alt 
poesie diverse, italiane e latine^ fu ritrovato a BrescL" 
un foglio volante delle dimensioni d'un consueto ìikI 
nel quale era stampato il sonetto delFabate Monti sopì;. 
la ritrattazione di Giustino Febbronio* Il sonetto ^ 
identico a quello edito nelle ristampe successive; i' 
sen;^a data e senza editore, non portando che TiadH 
cazione di Coirà, quasi ad indicare cbe i quattordici 
versi del poetino dimorante a Roma erano giunti i 
divulgati perfino tra le montagne dei Grigioni. Per. 
la qualità della carta, dei tipi e del formato egiiril 
in tutto a quelli adottati per il sonetto in morte de! 
l'abate Francesco Cappello, pei distici latini in ìoé* 



niei'u, Qtjii eul fti tratta ta« SI recitar duo In megùito-^ 
CjniACiLB. nunir 4 li in data IS di cembro I77S). 
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PEIHE LETTERE . ([778) 

f Tommaso Pavoni governatore di Palazzolo (sul- 
)glio) e per altre persone di Bretìcia, Chiari e città 
rcoavicine fanno al Monti la spia che il suo sonetto 
stampato in Italia e non in Isvizzera, lontano bensì 
, Roma e a Brescia, ma per cura probabilmente di 
laiche abate o monsignore bresciano dimorante a 
ma ('). 

Ad onta di cotanto armeggio, Antonide Satur- 
ìano non diveniva a grande velocità, com'egli bra- 
cava a tìitti i costij un uomo celebre, U signor duca 
'l Ceì^i\ figliuolo del duca di Bracciano {scriveva 
I fratello don Cesare il pastore d'Arcadia) ha voluto 
nnmettermi alle radunanze ch& si fanti o ogni gio- 
edl in sua casa da parecchie dottissime persone, 
Ji cui egli è affezionato Mecenate; e in tal modo 
^d ha offerto il campo di conoscere a poco a poco 
ìm gran parie di Roma. E piti sopra, nella stessa 
l^^ttera, l'abate verseggiatore dicliiarava di trovarsi 
>ìOÌto soddisfatto della parzialità con cui era stato 
of^coHo da questi letterati (2), ossia dai letterati di 
Jloina, i qualij viceversa^ letterariamente l'av evano 
polto con molta indifferenza- Lo spirito dei poeti di 
aa, città che non ha dato mai grandi poeti, è 
p dittatorio f ). Però l'abate Monti scriveva al 
lo in somma confidenza e ben poteva mostrarsi 



I CopEtt del foglJo voJantÈ con V IndTcastkintì di Coirà tì^isto m^lla cdllcKlone 
^AMe Antonellf a Farrara, a copia ilolla tnede!3inta «tampa Hnplem» eoa esem* 
t d AJti'l Viiisì editi a Presela con uguale carfft^ tipo^n-ana l' f ormato esistd 
t coUfixlLinÉt di L. Vice hi ù. Fuslgnauo. 
f ^ Moixtì V*, BpìàtùlitfìQ, pftg» 9 — MUaiio. R^isnatì, 1B42, 

I MóST* V., I>té€ùrso preUmmafC a mons. E. Q^ yt$50nti, P&g- XVII l — 
d^wno, torchi «ieW Enciclopedia, 1779. 
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(1778) PRIME LETTEBE 

allegro ed asserire per allora ciò che sperava per 
l'avvenire. Non era così quando lo stesso Monti scri- 
veva per il pubblico, e dalle sue prose a stampa non 
si rileva ch'egli fosse molto contento della metropoli, 
come aveva dato ad intendere alla famiglia. A Roma, 
dopo sei mesi, il Monti (stando a ciò ch'egli stam- 
pava nel 1779) non vedeva che un fiume, in riva del 
quale si commendano poco i dolci ozi delle Muse; 
e ciò diceva nella dedicatoria a Climene Teutonica, 
la quale era per lui non pure la decima Musa, ma 
ilmagniùs Apollo del santissimo Elicona. Quando scri- 
veva, non più alla marchesa Bevilacqua di Ferrara, 
ma sibbene a monsignor Visconti di Roma, due volte 
ricordava la città setticolle per ripresentare due volte 
lo stesso pensiero: a Roma la critica fra le per- 
sone di lettere facilmente si fa sentire; a Roma non 
è piccolo il numero degli Aristarchi (\). E non ha 
per Roma che acredine e freddezza. 

In questo mezzo volgeva al suo termine l'anno 
1778, ma prima di passare al 1779, nel quale trove- 
remo il Monti che già lungo tratto ha percorso nel 
sentiero della gloria, sfrondiamo de' contorni fanta- 
stici la leggenda creata sul sonetto per monsignor 
Spinelli e ricostituiamo il fatto. Non cale di verificare 
come la leggenda a poco a poco si venisse formando; 
ei pare però che lo Zaiotti la raccogliesse per primo nel 
1828 (^) e che la compiesse il Monti Achille verso 



(1) Monti V., nel predetto Discorso a mons. E. Q. Visconti. 

(«) « Né abbisognarono più di due giorni a farlo conoscere in quella città, 
perchè avendo egli sentiti nel teatro gli unanimi applausi che innalzava il popolo 
a monsignore Spinelli in ringraziamento dell'ordine stabilito in Roma col suogo- 

= 278 = 



Digitized by LjOOQIC 



T. MONTI E M. BERARDI 



(1778) 



1870 (1). Secondo costoro, il giovine poeta, poco 
bpo arrivato in Roma, fu scosso dal plauso univer- 
se che davasi al governatore della città per aver 
lesti sedato con fermezza un tumulto popolare. 
L'abate Monti segui la falange degli arcadi, i quali si 
ìiedero a comporre versi d'ogni fatta in elogio del 
L^overnatorej stampandoli e pubblicandoli. Al prelato 
non dispiacque la gara dei poeti nel fargli pubblico 
umaggio e ne rimeritò più d'uno con oiagniflcì regali. 
Toccò all'abate Matteo Berardi un vaso di cioccolatte, 
toccò all'abate Vincenzo Monti un anello d'oro con 
im cammeo, toccarono ad altre persone altri dona- 
i\i. Però sdegnossi il Berardi nel vedersi posposto 
^1 Monti, mentre aspetta vasi an ch'egli oro e cammei, 
i! sfogò rigncbde stizza, facendo contro il nostro 
Meta questo epigramma: 

MoqMj l'ameno ohe il pretor ti diede 

Più uba aliai man ti con Terrebbe ail piede» 

Fin qui la leggenda* I versi a meraviglia ade- 

lano lo stile del Berardi, poeta leguleio d'estro pronto 

litigioso; ma, cilecche sia de' versi, il fatto, com'è 

jirrato, non può stare. Innanzi tutto il sonetto del- 

ite Monti a monsignor Spinelli : 



o^ eompo^fl ijuel sonetto che si legge neJJfi Hue operei é tosto meritò eh© U 

BOiEtì fftHBe con gran Jùdé ripetuto da ogni gentile petwotià, e chs lo stesso 

uro prelato gli atte«Uasc la som gratitudine, donandogli un bel cammeo di Vo- 

n*3Bljmo clrtfondJito di ricchi bHllantl-. (Z^kjtti P,, Notizia predtitle, nella Bi- 

ioÈe^a Italiana di Milano, num. CLIV)* 

\H m Carto mi ricorda aver letto c;h« ^iqco dopo ih egJl gluni^e fra noi Pi recasse 

,1 teatro, uve fu per avveatuni prti?*cntt; a iirafìdi ly&teggiaiiiaiitl t'ha ti popolo 

H-e al Eovématare dulia città, oìonsJgnor Ferdlnindc Spinelli, ehe amministrando 

rm& e: severa f iustizìa, avea domo non so qual tunnjlto dcJStato da' puastl umori 

^HÌ popolo -. (MowTi A., R{cer(;h€ tu. V. Monti, pag, 135 — Roma, Barbèra, 1S73J. 
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I» (1778) V. MONTI B M. BEEARDI 

Questa, che mata or vedi a Te davanti 
Starsi con fronte rispettosa e china.... 

fU composto sui primi del giugno 1778 perchè mon- 
signor Spinelli venne promosso in que' giorni a gover- 
natore di Roma, non perchè, sedasse alcun tumulto (i). 
Nelle cronache della città non è fatta menzione di 
tumulti. E sì che i devoti diaristi avrebbero còlto a 
volo una simile occasione di mostrarsi vivi, essi che 
notarono la sua promozione, il suo risanamento dalla 
grave malattia, che lo colpì dopo la promozione, e le 
saggio disposizioni per il carnevale da lui date dopo 
il suo risanamento. Il tumulto adunque non ci fu; si 
può dare per sicuro. E, come noìi ci fu il tumulto, 
così non ci deve essere stato l'epigramma del Berardi, 
U quale anzi si tenne per lungo tempo amico intimo 
del Monti. 11 critico mordace conseguì poscia un im- 
piego alla Curia Innocenziana, ciò che Vincenzo solle- 
citava per sé nei primordi del suo soggiorno a Roma, 
ed era per quell'impiego sospirato che il nostro poeta, 
stando intorno al governatore Spinelli, esclamava nel 
sonetto del 5 giugno 1778: 

Tu la freni; e di pace infra i tranquilli 
Trionfi or sei del Tebro in su l'arene 
Dei Cesari piti grande e dei Camilli,... 

e di nuovo nella canzone del 23 agosto dello stesso 
anno : 

.... Or che torna la vecchia 



{}) In questo medesimo libro, dove si parla dei giornali di Roma, è offerto per 
^^fig^gio l'intero numero del Chracas ^num. 358 dell! 6 giugno 1778) nel quale s'an- 
n Lincia la nomina dello Spinelli a governatore di Roma in suiTogazione di mon- 
Rignor Comaro creato cardinale (Vedi a pag. 183). 
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Felice ©tè del fortunato Angu&to 

Mercè «li Lui eli e al giueto 

Forte braccio ilei provvido FtìKSA^do 

CommiBe il treu deUfi dlffìeil EomtVi 

Peif^hè nato al comando 

Ei sa polle lo mani entro la chioma. 

id una terza volta nella lettera a Pietro Metastasio, 
oetii cesareo, che precede la Giunone placata ^ la- 
aro drammatico del 19 febbraio 1779: Intanto^ finché 
uesta lettera trapassa le Alpi^ e viene a trovaì^la 
ul Danubio^ io darò termine ad un altro mezzo 
r anima che sto scrìvendo per la ricuperata salute 
i S. E, lima, Momignor Spinelli Governatore di 
'orna. Oh perchè non è Ella a portata di veder da 
icino quesdmmo niaraviglioso ! Roma in hU gode 
un EROEj che ha tutte le virtiè di Papirio e di 
Catone senz^ averne i difetti^ e i Romani grinalze- 
ebbero per gratitudine altari e statue, quante ne 
inalzarono un giorno gli Ateniesi a Demetrio Fate- 
eoj se questi fossero i tempi felici^ nei quali Roma 
acea r apoteosi di Cesare e di Quirino {^). 

Parole bellissime, le quali però non sortirono il 
tramato effetto ! L' impiego non venne per allora, né 
i; bastava bene che Vincenzo, a preferenza degU 
tri, avesse ricevuto un regalo rappresentante effet- 
Wamente un valore {^). Che poi l'abate Berardi, il quale 
divenne col tempo sottoiìscale a Montecitorio per gra- 
ziosa interposizióne anche dell'abate Montij non avesse 



^1) Pap. fiSW del SagQiO di Foesiv cristo a. tivotrto ti i779. 

{*) - V'n angllo bellissìimi. nu vai era un anlleo cttRimeo con testa dL Vei&pouslano 
)PBS (n firo di ^ossl brillanti "* {Motiti A.^ Rìcercfw su Y. MqìiU, pag- Ì2B — 
ma, Burbera, 1873). 
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(1778) V. MONTI E M. BERARDI 

causa tra il 1778 ed ir 1783 d'avventare al poeta di 
Romagna il terribile epigramma, è chiaro e lampante, 
non fosse altro, per due motivi \ primo, perchè l'abate 
Berardi, senza ridicolezza, non poteva in allora tacciare 
il giovane sconosciuto di servilità badiale; secondo, 
perchè il giovane ambizioso non avrebbe si tosto di- 
menticata l'ingiuria e rivolto a favore del Berardi un 
sonetto già stampato per il Bramieri (i). Ma quando 
adunque e come uscirono fuori questa leggenda e 
questo epigramma? La risposta è presta: per inven- 
zione de' nemici del Monti e dopo il 1787, quando il 
Monti ebbe l'onore delle molte, grandi e palesi inimi- 
cizie. Altre storielle ed altri motti a carico del poeta 
s'inventarono e si tesserono di pianta, dagli emuli e 
da' ciarladori, nel 1788, 1791, 1797, 1807, 1816 e 1828 
quando le gazze e le cornacchie del Parnaso gracchia- 
rono perfidamente contro lui amante, marito, fuggiasco, 
impiegato, decaduto e morto, perchè non seppero vo- 
lare in alto, come lui aquila dei poeti. Anzi questo 
epigramma del Berardi (vero o falso), villano, bestiale, 
turpissimo, come lo chiama il Monti Achille, un giorno 
al confronto degli altri, parrà un'inezia. Basta leg- 



(*) Poesie italiane e latine per la laurea in ambe le leggi conferita nella 
celebre università di Parma al nobile signor Luigi Bramieri piacentino aggre- 
f^ato all'almo collegio degli illustrissimi signori giudici di detta città. In Mo- 
dena, per gli eredi di B. Soliani, 1780; pag. 62 In-4 picc. — A pag. 26 ewl il 
sonetto edito per l'avv. Berardi e stampato nell'ediz. di Siena, a pag. 72, tale e 
quale, da capo a fondo, salvo una leggera modificazione airultimo verso della 
prima quartina. 

Ediz. di Modena (1780): 

L*armi, il diletto, e gli operosi studi. 

Ediz. di Siena (1783) : 

L'armi, il vessillo, e gli operosi studi. 
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V. MOKTI E M. BERARDI (1778) 

[gere il Lamprcdi, il Foscolo, il Gianni, il Lattanti, il 

Farinello Semolij il Rambelli, il Cassi, lo stesso Achille 
Montiy anxi lo stesso poeta Vincenzo Monti, per con- 

1 vincersi delle inesattezze di fatto, equivoci di luogo, 
di data e di nomi, addebiti ingiusti, invenzioni sciagu- 

I rate, versi buoni e cattivi attribuiti ora air uno ora 
all'ai tro e molte volte a chi neramanco ne senti parlare, 
perchè Lampredi, Foscolo, Gianni, Lattanzi e Monti 
Vincenzo racilmente parlarono e scrissero ex abrupto 
di fatti da loro dimenticati o travisati, e Farinello, 

I Rani belli, Cassi e Monti Achille facilmente raccolsero 
per tant*oro di ducato le cose esposte, secondo li scopi 
individuali, con strana varietà dì giudizi e dì affetti* 

Nel 1778 nacquero il Foscolo a Zante e il Cassia 
Pesaro : Foscolo Nicola Giuseppe ^ il quale da giovane 
fti montiano a prova di sciabola e per idolatria del Monti, 
dicesi, cangiò il nome di Nicola Giuseppe in quello d' Ugo 
e divenne Ugo Foscolo a quel modo stesso in cui Fau- 
tore della BassmUiana aveva cangiato Nicola Gii^r 
seppe Hugou de Bass ville in Ugo EassviUe, perchè il 
nome di Nicola Giuseppe non gli suonava gradevol- 
mente: ma poi cogli anni sfumò il primo affetto del 
Foscolo, com'era sfumato il suo primo nome, e l'ido- 
latria mutossi in odio; Cassi Francesco, il quale da 
fanciullo, da adulto o da veccliio fu sempre ramico 
del Monti e ne stampò la prima biogralìa nel 1823« 
Nel 1778 morirono a Ermenou ville il Rousseau e a Parigi 
il Voltaire; Rousseau Gian Giacomo chiamato dall'abate 
Monti il precursore della filosofaglia ultremonfana ; 
Voltaire Francesco del quale il cittadino Monti voi- 
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(1779) AMORI 

garizzerà la Pulcella d' Orléans. Nell'anno avanti (1777) 
era nato a Busto Arsizio il pittore Giuseppe Bossi, il 
quale imparò l'arte del disegnare alla figlia di Vincenzo 
Monti e divise la sorte del poeta nella fiera satira 
\\v\Y IpercalissL Nell'anno dopo (1779) nacque a Savi- 
li'oano di Romagna il conte Giulio Perticari che la figlia 
del poeta sposò e divise con Vincenzo Monti le fatiche 
(lolla Proposta. Antonio Canova, che tenne il princi- 
pato della scultura, come il Monti quello della poesia, 
^nunse per la prima volta in Roma nell'ottobre 1779 (^). 
Tra le iattanze giovanili del faccendoso Abate, non 
vi fu quella di gloriarsi in amore. Vantava l'amicizia delle 
dame, ambiva d'apparirne il confidente, arrischiava di 
corteggiare ora l'una ora l'altra con versi e con dichia- 
razioni imprudentemente stampate, ma millanterie, no, 
non ne faceva. È notevole anzi l'accenno tante volte 
ripetuto degli smacchi e delle sconfitte. A sentir lui 
(elle già sarà stata pur questa una delle solite finzioni 
letterarie) le donne di Roma l'avevano tutte in uggia 
e non ve n'era una che gli prestasse mente. Vittima 
fVuna sventurata e ancor troppo cara passione ho 
gettato uno sguardo sopra i miei simili, su quelli 
^yecialmentej co'* quali ho comuni le inclinazioni e 



(ij MissiRiNi M., Della vita di Antonio Canova, pag. 32 — Prato, Giachetti, 
ia^jÀ. Ei fu pure nelPanno 1779 che giunse a Napoli, pe;* la prima volta, Giovanni 
Ai'tiin. d'origine irlandese, fatalmente e detestabilmente ministro della marina, poi 
rie] la marina e delle finanze, poi primo ministro, favorito della regina ed arbitro 
d^l t ijgno di Sicilia. A costui, nel 1794, diresse il Monti una lettera famosa a nome 
iìì Francesco Piranesi agente di Svezia. Anche Roma ebbe non è molto un Acton, 
rnlfiif^tro della marina, il quale arieggiava a Corte il fare di Giovanni Acton e potè 
pei' ciò durare al Ministero più che la Camera bramasse; ma non gli accordò la 
Regina d'Italia che un solo favore, che si sappia, quello, cosa non solita, di te- 
n^^r^lf a cresima una figliuola. 

= 284 = 



Digitized by VjOOQ IC 



ì 



SAQam Bl FOESIM (1779) 

gli studù e non li ho trovati più felici di me; pa- 
role queste delFesordìo al Saggio si0i amori dei let- 
ieratiy del quale tra breve discorreremo. Ricordatevi 
però che d^uopo è prima innamorarvi e trovare una 
Mce^ una Fllle a cui da?* dei consigli^ come ?wn ho 
lascialo di far io^ benché senza fruito ; cosi l'abate 
Monti a nionsieur Jean Ferry. E ad Onofrio Minzoni : 
tuia insomma que^ scientifici Panfili del moderno 
Parnaso y che con bel garbo va berteggiando,... il 
cav. dementino Vannetti,,., caro a Pallade e inna- 
moralo delie ninfe d' [ppocrene^ quanto lo sono io^ 
ma senza frutiOy di quelle del Tevere {^). Senza frutto; 
rafie rma il Monti e lo ripete pi(i volte, in prosa e in 
versi^ né dei versi terremo conto. Eppure il poeta^ se 
noa subito, ebbe non guari dopo a conoscere in Roma 
diverse belle femmine con frutto! 

Qualu in lettere, fossero t suoi gusti eie amicizie 
sue tra il 1778 ed il 1779, è anche di troppo mani- 
festo per il citato Saggio di poesie ^ mischiate di prose, 
che l'abate faceva stampai^e allora a Livorno. Quel 
libro di xxxn-240 pagine, in cui sfogliandola minuta- 
mente, si trovano 36 poesie e 7 dediche^ 194 pagine 
di versi e xxxii-39 pagine cU prosa, oltre le 7 occupate 
dalla versione latina del Giovannardi (*jj è Io specchio 



II) Pagg, ias e EO* dt^l Saggio «11 Llvoi'no. 

[*} Del volufiitì furono t]rp.tl csempSapi <U varie C^lta ; N^mplici e dìstfntj, I 
«£tùpllcì i^-nnc in u^iriA greve piuttosto sc^ura »d t distinti ìn cùrUi nìveai piuttosto 
legfgora+ Inoltre gli &?empln.rl dlRtipti aJle i^igg^ 34, sa e S7 conteuponp fregi tipo- 
praHi'l diversi e più Uni di nnidlJ che nelltì sudd^^ttu p£i|Elrie si troviinci entro agli 
^ixémptflrj spmplkiÌH Tu (juts-sti un vaso di Oopi, iin' iM^uSla, un rabesco di vitceJiio 
fMhVu. Neeril ftjtrl un puttOt unft coi-onn il'aìloro u la fftecTe iruna itiedn^lia diserò- 
taraente int'lso, 
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più terso e più fedele che bramar si possa dello spi- 
rito e dell'arte di Vincenzo Monti, a 25 anni. Riflette 
quel libro ciò che il poeta era in effetto e ciò ch'esso 
vagheggiava di comparire, ciò ch'egli sapeva e ciò 
che ignorava, le velleità, le spavalderie, le ultime im- 
prontitudini da ragarao e le prime riflessioni da adulto, 
insomma ogni minuscola parte dell'animo suo. Che far- 
ragine di cose in quel volume sottile! Abbiamo ve- 
duto che soventissimo, nei versi e nelle prose, egli 
batte la solfa dei propri amori ed abbiamo notato che 
le sue produzioni, per due terzi, son tutte fatte per 
accareggiare prima e poi per gratificarsi le persone 
d'alta sfera, sia una dama, un letterato, un vescovo, un 
principe, o un governatore. Ma, indipendentemente da 
questo, otto volte ritorna il Monti a cianciare di sé 
solo e della sua estetica. Poi giudica 8 o 10 de' lette- 
rati italiani allora viventi ed altri 8 o 10 de 'letterati 
italiani morti da poco ; più i grandi poeti nostri del 500, 
del 400 e del 300; e i poeti latini del secolo d'oro; e 
i poeti greci del tempo de' rapsodi; e i poeti israeUti 
dell'era jessitica; ed i maggiori poeti spagnuoli, fran- 
cesi, inglesi e tedeschi d'ogni epoca più illustre. Non 
mancava se non ch'egli giudicasse e tra loro parago- 
nasse (giacché faceva anche de' confronti) i poeti arabi 
e russi ; e poi ciascuno avrebbe trovato, nelle xxxii-39 
pagine del Monti, il quale non contava più di 25 anni 
d'età, la critica letteraria di quel qualunque popolo 
che gli garbasse di conoscere. Via, questo non è poco 
e lo capiscono tutti. 

E si sganni, se pur vi fosse chi revochi in dubbio 
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'le nostre osservazioni. Scorriamole alla buon'ora? co- 
'deste xxxu-39 pagine* 11 Monti, nel parlare di sé, pro- 
clama elisegli non s'affligge incontrando degli aristarchi, 
^1 quali anzi gli piacciono (pag. xvn). Egli vorrebbe 
^ essere Omero piuttosto che Anacreonte {p. nx). Si di- 
chiara per la poesia ebrea {p. xxi), sebbene una volta, 
per ischerzoj s'accingesse alla traduzione del Messia 
di Klopstock (p. XXV). Egli è nemico delle fantasie 
melanconiche (p. 66) e non cura la celebrità (che bugia!) 

(essendo esso im titolo divenuto equivoco^ daccìiè s'è 
ir Oleata la comodità di comprarla dai gazzettieri 
ad un prezzo discreto (p* 73). Col Minzoai il Monti si 
professa mìiizoniano (p. 167) e col Metastasio metasta- 
siano (p. 221). VatteFa pesca poi dove la verità si 
sia. Ai fortunati, cui tiene in conto d'amici, dispensa 
con larghezza titoli equicocif vogliamo dire quella ri- 
Inomanza posticcia, che danno a tanto discreto prezzo 
i giornalisti. Ohe talentone quel parigino Jean Ferry 
pieno d- eleganza, di spirito e di dottrina (p- 201), il 
quale poi non era che un Giovanni Ferri pesarese ! E 
quel Zorzi? Che uomo ! Che portento ! Esso doveva sta- 
bilire in Itaha una nuova epoca luminosa per la re- 
pubblica delle lettere (p. 72), esso degno degli elogi 
di tutto il mondo (p, 6S). 11 saggio Chirone dell'abate 
Monti era il dottissimo abate Gaetano Migliore, filologo 
di gran merito (p- xiv). 11 suo saggio Mentore era il 
dotto abate Francesco Parisi, che possedeva tutte le 
virti^ morali dell' aio di Telemaco (p. 133). Così il 
Monti, se conosceva a fondo il mestiere de* giornahsti, 
dava bene a capire ch'avrebbe anche saputo farlo con 
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molta disinvoltura; ed infatti, quest'altro anno lo ve- 
dremo collaboratore àeW Antologia. 

Ma camminiamo avanti e con la briglia in mano. 
Ora è tempo di riferire in quale considerazione tenesse 
il Monti i veri letterati del suo tempo e quelli che l'ave- 
vano preceduto. Udiamolo: Varano (Alfonso, n. Came- 
rino 170 5 j m. Ferrara 1778) emulo di Sofocle e di 
Cornelio, portentoso nelle visioni (p. ix). Minzoni (Ono- 
frio, n. Ferrara 1734, m. Ferrara 1817) poeta di 
genio a cui bastano pochi componimenti per distin- 
guersi dalla turba (p. 165). V annetti (ClementinOy 
n. Rover edo 1754, m. 1795) vivace di talento edele- 
gante d'aspetto, né il Monti l'aveva mai veduto (p. 65), 
eccellente latinista (p. 73), autore d'una epistola in versi 
sciolti degna dello stesso satirico di Venosa (p. 163). 
Visconti (Ennio Quirino, n. Roma 1751, m. Pa- 
rigi 1816) traduttore meraviglioso dal greco fin dal- 
l'età di 13 anni, poeta nobile e leggiadro, versato in 
tutti i generi di letteratura, profondo nelle metafi- 
siche, sottile nelle matematiche, peritissimo nell'anti- 
quaria (p. xxvii e seg.) portento e meraviglia dei 
talenti italiani (p. xv). Bertòla (Aurelio, n. Rimini 
1753, m. 1798) atto ad arricchire, meglio d'ogni 
altro, la letteratura italiana delle bellezze di Klopstock 
(p. xxv). Metastasio (Pietro, n. Roma 1698, m. 
Vienna 1782) poeta inimitabile (p. 161) unico lirico 
italiano superiore ai lirici francesi (p. 200). Parini 
(Giuseppe, n. Milano 1729, m. 1799) poeta origi- 
nale, (p. 161). Ykvgo^i (Innocenzo, n. Genova 1692, 
m. Parma 1768) poeta entusiasta, gigantesco, sor- 
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elidente (p- xviii) ed ivi con Frugoni è posto al me- 
Simo livello Guidi (Alessmidra^ m. Roìna ì112)q 
lABRERA ( Gabriello)- Rolli (Paolo, n. Todi 168 7 ^ 
• Roma 1767) imniagÌQazione delicata e gentile, 
liata dairesagerazione della sottigliezza e del raffl- 
mento (p- xix) ed ivi al Rolli è posto accanto lo 
ppi (Giovan BaUlsla^ m, Roma 1719). Marini poeta 
[bellettato, il cui chiarore è fosforo di lucciole (p. 72)* 
OSTO e Dante poeti d'immagiDazione calda e prò- 
ida, che solo possono eccedere nella grandezza e 
nel frastuono dei concetti, simili a fiume reale^ che 
talora è torbido, ma va sempre maestoso e porta sul 
dosso le navi (p. xix), Petrarca poeta che intene- 
risce Taninia (p, xx). 

Del Tasso Tab. Monti non fa verbo, ed è già risa- 
puto fra i biografi del nostro poeta che quello della 
Gerusalemme Liberata non fu mai de' cantori suoi 
prediletti e che l'ottava eroica è stato runico metro 
nel quale il Monti non sia rieacito, come in ogni altro, 
perfettissimo. Accennato per riassunto agU apprezza- 
menti delFab, Monti circa i suddetti letterati italiani, 
ci incombe adesso di racimolare i singoli criteri da 
lui fattisi intorno ai letterati stranieri* Per lui l'epo- 
pea francese rimase in fasce con l' Enriade di Vol- 
taire fpag, 199) e la lii^ica si spense nel gran Rous- 
seau {ivi)j ma nell'anacreontica La Fontaine è d'una 
inimitabile naturalezza (p. 200); La Suze appassio- 
ata e bella, senz'averla vista' (ivi); tenera e bella, 
senza averla vista, la Desiiouliéres (ivi). Le poesie 
*ii Chauliec respirano Tamore e il piacere e seco 

— 280 — 



Digitized by CjQOQIC 



(1779) SAGGIO DI POESIE 

portano dappertutto una certa avventurosa negligenza 
che ne forma l'incanto (p. 200). La Motte, novello Icaro 
nelle odi pindariche, è un nuovo Anacreonte nelle can- 
zonette erotiche (ivi). Moncrip piacevolmente brillante 
(ivi). Bernard piacevolmente gentile (ivi). Raoine 
tocca il cuore (p. xx). Gessner, Lessino e Kleist 
innamorano con la loro semplicità (ivi). La Harpe 
e Marmontel tragici sommi che tuttavia preferi- 
vano Lucano a Virgilio (p. 161). Crebillon spaveata 
(p. xx). Gorneille rapisce (ivi). Shakespeare fa pian- 
gere (ivi). Klopstock iscompiglia la fantasia (ivi), 
maggiore di Milton nella terribilezza (p. xxv). Mil- 
ton rassomiglia ad Omero nella elevatezza dei con- 
cetti, a Dante nella robustezza, a Spencer e ad Ariosto 
nelle allegorie, poeta difettoso, ma per cadere nei 
difetti di Milton è d'uopo essere un poeta di prima 
classe (ivi). . 

Non basta. Vi sono adesso i poeti dell'antichità, 
poiché l'abate Monti quinquilustre, giunto a Roma da 
breve tempo e vissuto di continuo a Fusignano in 
casa d'un sacerdote che poetava in dialetto romagnolo, 
nel seminario di Faenza, ove non insegnavasi alcun 
idioma straniero, o alla università di Ferrara, a cui 
Vincenzo si rendeva assai di rado, con uno sguardo 
abbracciava tutti i secoli e con due bagnate di penna 
scriveva tutto il veduto. Marziale scrisse troppo 
(pag. 165). Catullo è un amante poco appassionato 
e molto fortunato (p. 70). Properzio un amante 
con poca disinvoltura e molto trasporto (ivi). Tibullo 
diverso da entrambi, né tanto galante come Catullo, 
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into fervido come Properzio^ morbido, elegante, 

Etnsunto, costante (ivi). Ovidio ridondante d*imma- 

nelle epistole eroiche, volubile e soldatesco nelle 

besie d'amore (p. 71), Virgilio grande e maggiore 

>inero nel gust^ e nella proprietà dei sentimenti 

f. xxiv). Omero grande e non ha tra i profani chi 

eguagli nella vastità, varietà e magnìfieenxa delle 

Be (ivi). Pindaro sta tra Virgilio ed Omero {p- xxi)^ 

la David* se7iza parlare dei profeti^ special- 

nmife dr Isaia, David è qualche cosa di più. Chi 

fon s^ accorge della differenza che passa tra questo 

quelli (Omero^ Pindaro e Virgilio)^ tanto peggio 

jer lui (ivi)* Klopstock e Milton sono grandi^ per- 

hè assistiti dappertutto dalP entusiasmo di David 

p. XX v). Omero copia la natura. David scrive 

io che gli detta lo stesso autor della natura; ed 

esso è quello che dipinge per lui, Daoid insamma 

' ta7ito superiore ad Ornerò^ quanto la cristiana 

dea del Supremo Essere è piii ragionevole e piit 

ublime in noi che nei pagani, E benché sia vero 

he tanto Omero quanto David si riuniscono ani- 

'ìdue allo stesso punto j perchè la natura è Vog^ 

ietto e lo scopo a cui tendono dall'ima parte e dal- 

• altra; passa però questa gran differenza tra loro^ 

he Omero è rimasto dentro i congni delV imnanitày 

laddove Davida prendendo un sopranaturale scuo- 

tirnentOf sali fino in grembo alla divinità abbigliarne 

'■ suoi soggetti e la forza necessaria per degnamente 

trattarli (p. xxvii). 

Al postutto è debito di lealtà convenire che il 
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parallelo fra Omero e David è stato fatto, come direbbe 
un giurista, con cognizione di causa. Di tutti gli apprez- 
zamenti del Monti (né noi diciamo che sieno tutti 
immaturi, ch'anzi ven sono de' molto propri) i più 
perspicaci, perchè più digeriti, sono i giudizi intorno 
a David e ad Omero, l'uno e l'altro studiati nelle tra- 
dizioni latine e facili a studiarsi nelle scuole in cui 
fino allora andò crescendo il nostro poeta. L'abate 
Monti non conobbe mai le lingue di David e d'Omero, 
ma il giovine ispirato dalle muse intuiva, nelle ver- 
sioni letterali che leggeva, al di là di quello che il 
pedante traduttore gU significava. Vincenzo lesse 
David, lesse Omero; e quantunque egli fosse giovane 
e col Visconti eruditissimo avesse lungamente discusso 
circa Omero e David, accattando eziandio qualche 
idea dai commentatori di David e d'Omero, il paral- 
lelo è suo, come è suo il dettaglio che precede la 
conclusione (*). In ciò sta la parte migliore del volume. 

(1) •• ììqW Iliade viene In campo Giove con una truppa di Numi che sodo in 
lite fra loro, che si strapazzano e si feriscono, e restano essi stessi feriti da 
braccio mortale, ed hanno qualche volta paura di morire; che trasgrediscono! 
divieti dello stesso Giove, e lo addormentano per dar delle busse ai Troiani da 
lui protetti. Negli Inni sacri si fa innanzi il Signore Iddio degli eserciti. Innume- 
rabili Angeli mille volte più rilucenti dei raggi del sole lo circondano, e con le 
ali si coprono per riverenza la faccia ; ne cantano incessantemente la gloria e 
l'onnipotenza; passano in giuochi di paradiso una vita eternamente beata, e altra 
gara non conoscono che quella di amarsi. 

« 'SeìVIliade vedesi Giove, che dal monte Ida vibra tuonando dei fulmini spa- 
ventosi davanti ai cavalli di Diomede, e nel mezzo di tutto l'esercito greco. Negli 
Inni sacri mirasi Dio che discende a punire i nemici del suo popolo. I cieli s'in- 
curvano sotto II peso de' suoi piedi; l'universo traballa e minaccia di ricadere nel 
caos. I venti lo pigliano sopra le ali ; i tuoni gli ruggiscono sotto le piante; i lampi, 
i fulmini, le tempeste gli fanno d'intorno un orribile e spaventoso corteggio, e le 
nuvole percosse dal fuoco che gli esce dalla faccia s* infiammano come carboni 
roventi. Dio parla in aria di sdegno; le sue parole sono altrettante procelle, le 
montagne si squagliano come la cera e si dileguano come un pugno di polvere. 
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Due periodici italiam passarono io rinsta il libro 
Vincenzo Monti, e cioè le Effemeridi letterarie 
Roma ed il Giornale dei letterati di Modena, il 
rimo nel 1779 ed il secondo nel 1780, Dalle Eff^- 
ieridi letterarie^ senza iperboleggiare gran fatto, si 
iconosce nel poeta un genio non comune, piacendo 
opratutto la visione d^Ezecbiello ed i capitoli per la 
issione del Redentore* S'incoraggia il Monti a coni- 
arre altri versi in latino e se ne loda Terudizione, 
spigliatezza e F imitazione degli autori classici (*), 
iveee, troppo lusinghiero, il Giornale di Modena 
ledica al volume del oostro Abate circa 60 pagine, 
audevolmente commentandolo, qualificando rautore 
Dn nonni superlativi e riportandone versi, giudizio e 
ragoni. La rivista in sul finire esp rimesi così: ben 
iremo plauso al giovane autore, che e colle mass- 
ime e coli' esemplo ha avuto il coraggio e r abilità 
U opporsi alla cori-ente impetuosa di imo scrivere 
fesUlenziale^ che inonda l'Italia; e lo assicureremo 
ie se qualche Cotin o Pradon oserà d^ insultarlo ^ 



"^t^ù distrutti eoa un battere ctl palpebra i suol nemtcU ceco rlmoate aeSKa unci 
' 1^0 tìitto lì f'ainpo di battaglLaH 

*Dlo^ die* David, hI altacda sul caos, apre la. borea por crear runlvErso; e 
r(inl%-crK<i 3k slancia da so zntadaHÌniG dal fondo di?irabtsBO. U elolù si distende 
come lìd padi^ltoiie e rlspieudei «etntnzito di !Ttetls e di plàuetL Fa coprto al .^ole 
«l'inf'nmmlitai'sd ver^so Toc^cafia, a il sole ubbidisce, e pfende ti (ìhq coim?' Fa c^nno 
:i1 mure di rftft-ar^j, e ì\ tn^re Npaveatóso al metta la fuga, a aI rlnj^errg. m^x^- 
: li landa dentro I contro l ube l'cuiiipùtisa/a pll prese rivts. D3d matida un flato d^ 
vUa; fid ecco la ca.mpagne e le v&Ul vestirsi di fioH e d'erbette, ecco fr ondeggi ara 
k «fifve, is ì rjsdellettt i^plcclitr fuoti ieampniandrj dal ncLDc^u delle iiiontiìgiie, ecc. 
r .^ d'uopo «iss<tr sens^'anlma per non rcBtar noiumoaso a tante u si belle imn^aglnl 
li; nnn comprendere la superiorità rbe donano a Davi «il In {^oiifVxjnto d'OmtJro *. 
fDiicorto preUminiLve al rh. mùn». Ennio Quirino VivcnTitìy. 

f^) Eir^aiiEKiDi i.vTTriiAitiE, 11 settembre 1779, niìrn, 37 — Roma. 
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se alcuno di que' Catoni, che si piccan (tessere 
filosofi perchè sanno qualche termine tecnico, vorrà 
per avventura dargli la taccia d^ essere arido e vuoto 
di filosofia, dacché non nomina mai né prisma, né 
telescopio, né circolo, né quadrato, non mancheranno 
di fargli ragione le persone di buon sen^o. Qui forse 
taluno ci chiederà se il signor abate Monti sia però 
un autore senza difetti. No, egli ne ha; e noi non 
loderemo certamente né i francesismi che appannati 
talora il fiore delle sue prose, né la soverchia sica 
devozione per gli epici settentrionali (^). 

Ciò riferito sull'erudizione poetica dell'abate Monti, 
sul merito de' suoi versi composti nel primo soggiorno 
di Roma e sul contegno del pubblico a suo riguardo, 
non rappresenteremo con descrizione prolissa (pur 
seguendo il poeta di passo in passo) in quali luoghi e 
solennità egli lesse e stampò le sue produzioni. La 
descrizione, oltre che lunga, diverrebbe noiosa per 
soverchia uniformità di concetti, poiché a capo di 
ogni mese, anzi a capo d'ogni settimana, dovremmo 
inevitabilmente ripetere le stesse cose, ossia che i 
versi egli stampò per nozze, monacazioni e promo- 
zioni, o ch'egli gli lesse agli Aborigeni, ai Forti ed 
in Arcadia. Oramai i lettori una discreta idea di quelle 
adunanze e di quelle feste letterarie se la sono fatta, 
e saranno anche persuasi che dopo tutto regnava 
nelle tornate accademiche un'opprimente monotonia. 
L'abate Monti, nel 1779, raddoppiò di fervore e con- 
tinuò a declamare versi ad ogni occasione con per- 

{}) Giornale dei letterati, anno 1780. tom. XIX, pag. 156 — Modena. 
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IN ARCADIA (19 fehb. 1T70) 

latenza tale, che già cominciava a dar nel naso a 
lalch aduno. In cerca di far versi, nelle accademie 
per le accademie egli trascorreva la massima parte 
lei suo tempo. Vediamolo in fretta. 

Il 28 gennaio 1779 T Arcadia festeggia la sua più 

bienne ricorrenza, quella della nascita del divin Verbo, 

iume tutelare, come riferiscono i resoconti accade- 

liei» deirarcadico istituto. Tre cardinali sono presenti 

bltre il fiore della prelatura e del patriziato, Visconti^ 

rchinto e Gbiiini. Monsignor Gabrielli esordisce con 

[ina prosa; con poesie pruseguono il Petrucci, il 

ìodard, frate Angelo della Mirandola, il Mario tii. Luigi 

jBga e lo stesso Pizzi con un capitolo intitolato la 

Fuga in Egitto^ onde una si applaudita accade oiia 

screbbe la gloria e la letizia della pastorale arcadica 

Società e del celebrato mistero tutto proprio di essa. 

Monti non mancò e vi lesse l'elegia latina De Christo 

Il 19 febbraio 1779 il principe di Teano don Filippo 

Jaetani sposa donna Etena dei principi Albani e nella 

t)lla degù arcadi plaudenti si mischia pure D Monti 

be dedica alle E E, LL, la Giunone placata^ com- 

^nimento drammatico inviato a don FUippo con una 

inzone j in cui accenna anche ai meriti astronomici 

li don Francesco Caetanì, padre dello sposo {^). Nulla 



\^ Una. tmdu^ione ltd1!a.TiiL di quest'elegia, far to. dal prDti$(>oto Gìavuntil Monti, 
r «tajTtfi'ata. rml BuanAitùTTi (voi. iXi, gennaio miA)^ ^lornala clic putibJl (lavasi a 
Ih» ctaf tipografi dalle i^iilanxe matcmnrlcho e fc^Xa^Xie* 

i*1 Giunatie PlQ.cfìta, componimento drammtìtteo per te nozze de Ite EE^ LL. 
fi tiimur Dort FHippn Cùjetani, principe di Tcano^ e la «/fiiiortì. Ùotinet Eten&. 

tpi Albani — Roma, t^l tipi rkjl CasalelU, 1779; ìn-i, ydlz. orfg, 
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(1779 febb. 23) AGLI ABORIGENI 

di singolare nella Giunone placata^ a cui servono di 
argomento le gelosie della dea, la quale si calma allor 
che apprende i pensieri di Giove essere esclusiva- 
mente rivolti alla felicità dell' illustre coppia. Tutti i 
celesti sono posti in moto per le nozze Albani-Cae- 
tani. Le muse e i vati suoi mandò il Parnaso. In 
tanto stuolo di accorsi numi il furibondo 

Marte sol manca, ohe deU^Elba in riva 
Gode le Busse e le Tedesche squadre 
Fra l'armi affaticar 

in quella guerra, a cui i preti di Roma avrebbero 
voluto mandare tutti i frati. Anche rispetto alla Giih 
none placata s'incomodarono per il Monti i compi- 
latori delle Effemeridi letterarie e gliela encomiarono 
nel num. 25 del 19 giugno 1779. 

Nel carnevale 4ello stesso anno sposano a Faenza 
il conte Urbano Battaglini e la contessa Lucrezia Ba- 
boni-Naldi, ed il sacerdote Alessio Carnaggi allestisce 
un opuscolo di applausi poetici (^). A pagina 9 è stam- 
pato in quell'opuscolo una canzone del signor abate 
Vincenzo Monti Fusignanese indirizzata allo stesso Ca- 
maggi, ch'era un prete, ma faentin bizzarro ingegno. 

Il 23 febbraio gli Aborigeni tengono adunanza e 
Monti va a leggervi due sonetti, fra' quali quello per . 
, la ritrattazione di Giustino Febbronio, che non erasi 
ritrattato. 

Il 4 e li 11 marzo 1779 due adunanze indice 



(*) Rime per le applauditissime nozze del nobil uomo signor conte Paolo 
Urbano Battaglini e della nobil donna signora contessa Lucrezia Baboni NaldU, 
patrizi faentini, celebrate nel carnevale del i779 — Faenza, Archi, 1779, pa- 
gine 24 in- 8. 
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I. PINBEMONTE (4 mar* 1779) 

f Arcadia, il 18 marzo mi'altra ne tengono i FortL 
rrattano in ciascuna delle tornate i misteri della 
passione di Gesti Cristo. Il Monti sì reca a tutte e 
Recita in tutte. Il 4, presente Ippolito Pindemonte, 
che fu in quel giorno annoverato tra i pastori d- Ar- 
ìia, legge le sestine sopra i dolori di Maria Ver- 
dine (')• Legge li 11 alcune terzine per la passione 
Nostro Signore {*), Legge ai 18 altre terzine con 
[lo stesso titolo* Ma nell'affrettarsi ad apprestare tanti 
componimenti, male il giovane poeta li digerisce, male 
esso ti proporziona tra loro, e quale è troppo corto, 
quale è troppo lungo, e forse n'è biasimato sotto voce 
.ad egli vuole ripiegare stampandoli e nella stampa 
^Bioo osserva Fordine cronologico. Pone per primo dei 
^Btre componimenti relativi alla tragedia del Calvario 
"l'ultimo da lui fatto e recitato, che poeticamente, in 
^gioventù, si predilige sempre e si ritiene degno del 
"aùglior posto il parto piii recente {% Esce il volume 
p a stampa (quello del 1779J e nessuno dei tre compo- 
Bnimenti gli piace piii- Coloro che li udirono decla- 
^pnare per le Accademie non sanno riconoscerli sul 
^libro. Allora il poeta designa dar fuori uo altro vo- 
lume, e frattanto rimpasta e riforbisce le ultime ter- 
^ziiie, alle quali, per capriccio^ aveva dato il primo 
Hposto nella stampa di Livorno (pag, 7), per poi reci- , 
tarle di nuovo in Arcadia il 178L Queste medesime 



fij Vtìdi a pag. itìe nella mecolta bielle pocMÌÈ Uriche di V. Monti — FlfMUio, 

[*} ivip pag, liz. 

(■) Trovasi qqesto ne^irtsdlzlone carducciazia del Canti e poemi dì V. Monti — 
Flren^fit Barbèra» ii62. 
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(1779 magg. 25) AL CAMPIDOGLIO 

terzine torna a ripresentarle a stampa col nome suo, 
ma quanto agli altri due summentovati componimenti 
li pone in dimenticanza o finge dimenticarli escluden- 
doli dall'edizione di Siena (1783) e da tutte le suc- 
cessive raccolte de' suoi versi. In ciò non imita il 
Pindemonte, il quale resta a Roma alcun tempo, ma 
senza affannarsi di recitare in Arcadia, ove radamente 
si reca. Tuttavolta il 15 aprile 1779 il Pindemonte vi 
lesse un ragionamento sulla origine delle maschere 
antiche ed in quel giorno stesso fu acclamata pasto- 
rella la marchesa Claudia Calcagnini-Ghilini. 

Il 25 maggio 1779 penetra il Monti nell'Accademia 
del disegno al Campidoglio e vi recita le quartine in 
lode del Trionfo di Cesare^ opera di Andrea Man- 
tegna. Il Monti ha progredito d'assai nell'arte poetica, 
ma la dottrina sua non è guari profonda: 

Boma dai coUi al vincitor sno figlio 
Echeggia e di piacer spinge un saluto. 
Sola intenta a crudele empio consiglio 
Ne freme la superba ombra di Bruto. 

Seguonlo i regi di catene stretti, 
E le barbare spose e le reine 
Per man traenti i figli pargoletti 
Curve la faccia e scarmigliate il crine. 

Spettacolo si mesto ed infelice 
, Pietade acquista da la turba imbeUe; 

Ed un qualche tributo intanto elice 
Di lagrime furtive alle donzeUe. 

Donne latine su l'altrui sventure 
Questo tenero pianto ah I sospendete ; 
Serbatelo alle vostre alte sciagure 
Che in mente richiamarvi oggi dovete. 
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(25 magg. 1770) 



Là) iu l^arena de l& rea B'arài^gtia 
Questo Cesare & Homn ancor ai oììto 
Vi fa* i padri in crudele empia baitÈ^glia 
Oadsr trafitti da eiyiJe aceìaro. 

A pagina XYIII deiropuscolo, che dir si potrebbe 
il verbale deiraccadeniia data al Campidoglio, sì legge 
Ir indice degli autori che recitarono versi in quella 
occasione. Sono 18 i poeti; e più il Ruspoli Lorenzo 
I (Canace Locrese tra gli Arcadi) al quale toccò d'esor- 
dire con l'orazione intorno ai pregi delle belle arti. 
Recitò quindi uo canto in terza rima il Pizzi custode 
(generale d'Arcadia; un sonetto il Lega (Teseio Lidi- 
niojj un sonetto il Mariotti, entrambi sotto custodi 
d'Arcadia; le predette quartine, Fabate Monti uno 
dei XII colleghi d'Arcadia; 14 ottave sulla battaglia 
di Costantino e Massenzio il Colt (Euridalco Coriìiteo); 
(lue sonetti il Godard ed un sonetto una pastorella 
(Egle Dionea) della quale in questo istante non ci 
sovviene il vero nome e cognome (*). E degna di nota 
la ({ualiflca deirabate Monti: tino dei XII colleghi, 
ciò che vuol dire; imo dei dodici consiglieri d^Aì*- 



t*J i pr^ffi dello BellB Arti cHtUrtUì in Càrnpidjùjflit} pel solsfine concorsa 
fcnutrt fiAll' ìn^iQfi-s Accademia del di$egna di S. Luea li SS mftgQÌo S?79. sf- 
Amdofi^ Itrineipe il nt^nor And^eo, Befgondit pt^$- LXXX ia~4 — Rom»« Casa- 
letti, 1779. 

t.tì quai'tfne del Monti sono fitaoipatc a paf , LI- A pan. LXtX si trovA II ea- 
t&loso (le^ll oMctàlf deU'Aecad-emhi^ Bcrgoridi principe, Mfi$suÉt:i custodtff Prfy 
SiOkdo (J Afar^hirìtifii tonsìglìeiM, Marort archlviRta «s ^agfotajrlo. A pMg. LXX e 
SAg. sino ÌA(;r{ttl fli aucademicL di merito: Navana^ PtMuq^i, Mat-clitonnl clE Roma; 
Bonito e CarJsttt di NjUipolt ; Fuga dì Tireoze; Rat toni di Lucca; CiKr*3aJiipii til 
ìilJano; H&bs di Bruxelles; Lia Brcin, De La Otid^i^ildfs, Diunont di Prirlpi; AIen^£« 
AdAifi, Edward», Hdti^<3Da, Fesel,, Hamilton, eec. eca. A p»g. LXXlIfi^iig. «tanno 
ili Mf^4tdeinìcl d'onura: GiUMepp*. 11 d'Austria, Alberto di Sassonta, f7 cartìinall, 
li5 altri signori^ «celti per Id pili doirurl^ttocraKiii, lirbljttura » £f lon^latl di Rams, 
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(1779) VERSI A NICE 

cadia. I consiglieri dell' Accademia si rinnovavano 
ogni anno, eleggibili tra i centumviri elettori del poe- 
tico sodalizio. Se frattanto il giovine forestiero potè 
farsi nominare collega alle prime elezioni che avven- 
nero dopo il suo arrivo a Roma, è d'uopo riconfer- 
marci nell'espresso pensiero ch'egli brigò molto senza 
insospettire, o per l'animo battagliero, o per l' ingegno 
soverchiante. Subito però, nel 1779, cominciarono le 
prime avvisaglie di quella guerra accanita che il Monti 
dovè combattere da vivo per mezzo secolo, né doveva 
risparmiarlo da mòrto ; ed egli, fattosi tantosto uomo 
di parte e di opposizione, non venne rieletto più, dopo 
quest'anno, ad alcuna carica dell'Accademia. 

11 giorno dopo l'accademia di Campidoglio, 26 
maggio, il Monti recita agli Aborigeni il capitolo in 
lode del barone Francesco Ludovico D'Erthal, prinr 
cipe dell'Impero, eletto vescovo d'Erbipoli. 

Nel giugno 1779 spedisce altri versi all'amico di 
Faenza D. Alessio Camaggi. 

Il P luglio 1779, in Arcadia, recita le lodi di 
un'altra altezza reale, Pier Virgilio de' principi Di 
Thunn, eletto vescovo di Trento. 

Il 13 luglio agli Aborigeni sfodera una canzone, 
e quale essa si fosse, non è ben noto, né forse pro- 
ficuamente la si cercherebbe, essendo facile che siasi 
perduta. 

Nella prima quindicina d'agosto, invitato alle feste 
notturne del principe Borghese, canta V Invito a Nice, 
i migliori versi che finora abbia fatto a Roma. E 
sono versi suoi, tutti suoi; perché bisogna sapere 

= 300 = 



Digitized by VjOOQ IC 
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phe in quel tompOj essendo il poeta per sopraffare 
^ÌXL d'uno, r invidia aveva già cominciato a sguinza- 
^liaro contro il Monti i suoi cagnotti. Non è roba sua ; 
beco ciò che s'andava susurrando a carico del ver- 
Beggiatore che per la facilità, l'abbondanza, la forza 
*e la novità delle composizioni teneva all'erta i col- 
leghi d'Arcadia, A nulla valse che Tabate Mmti avesse 
^dichiarato i settenari Alla fanciulla inferma essere 
rutto d'iin'età giovanile, in cui s-usurpano facilmente 
concetti ed i versi altrui. Quella sua canzonetta è 
li fatti una pili che imitazione della canzonetta XVIII 
ìeì Savioli. Ne tampoco era bastato che Tabate Monti 
fsi fosse cogli amici e coi maestri lealmente e pubbli- 
camente riconosciuto colpevole di plagio a danno del 
iMinzonij avendo, fra Fai tre, nel suo capitolo Ad un 
umico che prendeva moglie racchiuse undici terzine, 
tolte di peso da un altro capitolo dedicato dal Min- 
[zoni Ad un dotiore fisico epoeta che richiese aWau-- 
Uore un Bonetto per nozze. Tutto il buono delle rime 
[del Monti esser doveva un plagio, e per tale si spac- 
Iciava da coloro, che sentivano le punture della gelosìa* 
[Il poeta di Romagna, il quale era già accuorato di 
trovarsi a Roma senza lucrose occupazioni, malediva 
ai pregiudizi delle caste ed al monopolio delle ripu- 
tazioni, risoluto a levar il campo a rumore subito che 
n^apparisse l'occasione. Ci rivedremo a Villa Borghese, 
[disse in cuor suo; e quando il genio liberale del prin- 
cipe Borghese die' le feste notturne, alle quaU recossi 
anche il poeta Monti, questi gh bruciò poco incenso 
[e poi: 
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Felice età deirorOr in oui non anco 
Di precedenza 11 nome bì eapea! 
Sul cespo istesBO allor posare il fianco 
Questa ninfa si vide e quella dea, 
E sa Terba con pie libero e franco 
L'una con Taltra carolar godea. 
Perì sì bel costume, e nelle cose 
Il fasto poi la differenza pose. 

La prima volta il nome udissi allora 
Suonar di cavalier, di cittadino: 
Surse il mutuo disprezzo e spinse fuora 
Chi minor fu di sangue e di destino: 
Passò di ceto in ceto, e giunse ancora 
La bassezza a tentar del contadino. 
Così disparve Tuguaglianza bella 
E di lei non si seppe più novella (}). 

A ragion veduta non si potevano prendere questi 
srersi per un complimento al magnanimo signore, come 
il poeta chiama il principe Borghese alla 28* ottava; 
e molto meno ossequenti erano quest'altri versi me- 
ravigUosi, in cui parla di se stesso ed attacca i suoi 
detrattori, gente villana, che tenterà indarno di strap- 
pargli la corona: 

Io voglio di coturno allor calzarmi 
E d'altro serto cingermi la fronte, 
Ohe sazio io son di pastorali carmi 
E dei mirti di Fiacco e Anaoreonte. 
Di me maggiore io già divento; e parmi 
Ohe d'Ippocrene si dilati il fonte, 
Parmi che cresca la montagna e metta 
Vicino al sole la superba vetta. 



(») * Invito a Nicc, ottave dell'abate Vincenzo Monti Ferrarese — Slena, 
i»er Giuseppe Pazzini-Caiii, 1779; pag. 15 in-8. Ediz. orig. Le edizioni montlane 
Regnate con asterisco s' intendono far parte della collezione di L. Vicchi a Fu- 
iignano. 
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Corbì di Pindo^ clie d^ invidia macìTi, 
Disonor del SantiaBimo EUconai 
Mordete i mgni cou rostri empi ed acrif 
Come il Tillan doBÌo yì punge e sprona. ; 
Tentate indarno di strapparmi i sacri 
Lauri che al crin mi fanno ombra e corona. 
So ohe inerme mi dite, e eoi dc^Il'arco 
Sol della lira altrui sonante e caroo, 

Ma «e iuferma è T età do ed 11 consiglio, 
Il tergo è armato di robusto penne ; 
He fla ok'isdi le i Telia il roitro arti gì io « 
Che temerario a miuacciar mi Tenne. 
Con queste il petto mio Turbo e il periglio 
Spefiao affrontò dei venti, e lo aostenne ; 
E con Qiioate varear più in alto io spero 
Al oreacere degli anni e del pò u siero. 

Né allora, (1779) né dopo ha potuto alcuno insi- 
nuare che tali ottave fossero dal Monti copiate, perchè 
^ersi tanto nobili, stile tanto insolito, ingenuità si rude, 
piena fiducia, insofferenza, audacia e sfida tanto 
^isohite, non /'uroiio mai da vei^un poeta al tempo 
itesso accoppiate e manifestate al pubblico. Fu questa 
prima scaramuccia^ che servì per lo meno a porre 
emuli in avviso che il coraggio straordinario del 
lonti superava ancora il suo merito letterario, ma 
te il merito quanto prima avrebbe eguagliato il co- 
aggio. 

Il 16 agosto 1779, giusta una memoria ufficiale 
Iella segreteria d'Arcadia, sulla quale però non puossi 
pesamente giurare per ragioni altrove espresse^ avreb- 
Bro avuto luogo i voti quinquennali celebrati al Bosco 
[*arrasio in onore di Pio VI, Anzi^ i voti quinquen-- 
iali coincidendo con le feste latte a Ronja per la 
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(1779 ag. 23) VOTI QUIJ^QUENNALI 

ricuperata salute del pontefice, l'Accademia avrebbe 
sortito principio la domenica, 16, per essere continuata 
e chiusa la domenica dopo, 23. Pare inoltre che gli 
Arcadi recitassero anche nelF intermedio giovedì, 
perchè il custode Pizzi credè bene, secondo il ver- 
bale, di non allontanarsi dair applaudito antece- 
dente argomento e dare la terza dimostrazione di 
pubblico giubilo per la ricuperata salute delPatir 
gusto pontefice benemerito della religione e pro- 
motore della pubblica felicità e celebrare in tale 
occasione i voti quinquennali in onore della Santità 
Sua (^). Il bisogno di porre i lettori in diffldamento 
a proposito di questa data è sentito anche per nuovi 
più speciali motivi : P Perchè in fine della suddetta 
memoria si dichiara che nella biblioteca d'Arcadia non 
esiste più l'opuscolo stampato in quella occasione; 
2^ Perchè quell'opuscolo, stampato a Roma dal Saio- 
moni, non porta alcuna data (^) ; 3° Perchè tutti i 
biografi e bibliografi del Monti concordemente asse- 
gnarono alle poesie da questi recitate per la celebra- 
zione dei suddetti voti la data, non del 1779, ma 
del 1780. In ogni modo, tra le biografie che furono 



(1) Parole del verbale dell' adunanza generale straordinaria d'Arcadia del 23 
agosto 1779. 

(■) * / voti quinquennali celebrati dagli arcadi nel Bosco Parraxio ad 
onore della Santità di Nostro Signore Papa Pio VI. Il frontispizio è chiuso 
dentro un fregio nel quale si trovano tutti i simboli della poesia e deirArcadia, 
Ja zampogna, le canne, i rami di quercia e d'alloro, i cavalli di Pegaso, le ma- 
schere, i cigni e due figure muliebri con la lira e con la tromba della fama. Fa- 
pine 80 in-8. In fine, dopo l'indice, è detto: Nella stamperia Salomoni con li- 
ecnza de' superiori. L'inno del Monti si legge a pag. 55, il sonetto a pag. 61. La 
dedica in poesia è del Pizzi, la prosa del Roverella, i versi di 25 arcadi, tra i 
quali Giovanni Alitata, Ercole Consalvi, Raimondo Cunich ed Ignazio Ondedei. 
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VOTI QUINQUENNALI (23 ag. 1779) 

genere compilale con poca pretesa d'essere scru- 

polosaJiiente esatte, e la memoria d'Arcadia, la quale 

la dato prova di non aver talvolta approfondite le 

"ricerche^ ci pare che s'abbia da stare ancora con la 

memoria d'Arcadia. Quindi i voti nel 1779 e non 

nel 1780. Quindi le poesie recitate per i voti dal- 

Tabate Monti non nel 1780, ma nel 1779. Tra gli au- 

Btorì delle poesie recitate al Bosco Parrasio figurano 

^■utti i soliti nomij e per giunta qualchedun altro che 

^oggi non è più conosciuto, I versi del Monti sono la 

k Prosopopea di Pericle ed il sonetto 
Bianoa la veste e biarndti i vanni a? e a 
L^ang-eJo che di Tìmio [lìl'uopo ioese 
sonetto e Prompopea^ che furono belH, come allora 
il poeta li recitò (^) e sarebbero stati un prodigio, se 
il poeta li avesse allora composti come si leggono 
adesso* E' conviene indispensabilmente rammenta^re 
che il nostro poeta non cessò mai dal ripulire e dal 
correggere in età matura i versi della giovinezza, e 
nella vecchiaia i versi dell'età matura. Questa dimen- 
ticanza Ila fatto sì che bibliografi ed eruditi, sotto 
^ ogni riguardo rispettabili, concepirono de'primi slanci 
™ poetici del Monti un'idea troppo vantaggiosa e troppo 
lontana dal vero. Allorquando s'è voluto osservare 



^1} Istilla. recfìHHlDna bibMo^afkiv fott&ntì ùMìa Bjfew^crìdi fetieraric di Roma 
litins)* £; 8 ^enn^ 1780) & aggiunto, dcpa Jl nome dtill'edltoiro Salomoul, l'iuino 1773, 
ìé tmì la. questione rJmfttifi dGfin]tlvaineiit& rlsolut^t contro gli grTjttor) cha pnuoro 
Il ifoti quinqui'Rnttti al 1750. Nulla suddetta nota, ovo ^1 pa.s!)^ano in rivista ì cDm- 
I ^Tilmentl ret'etitl, si leggo; t^e rifila dei robusto riv&te df Fr'tigòni U éiff. ab^te 
* GooAJtP» dei nobile td armomo^o cmutalore di Prvpersio Uiìg. abatt Ma&qtti, 

dett'ef^de dHrooidrn,na. spanto n^ a fanitU^ il *iV- ^betie Monti, oc n'het ùisomma 

di tutti i Vìv" CAWCtftì criojri,..^ 
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che il Monti, giunto a Roma, trovò una colonia di 
pastori eguali a lui e che molti della colonia erano 
a lui superiori, sia che il Ferrarese fosse ancora gio- 
vane, sia che i Romani fossero già vecchi, un qualche 
riprensore è sorto sempre ad esclamare : badate che 
il Montij appena arrivato sul Tevere, si fece di- 
stinguere. Ne conveniamo. Sfolgorò tutti gli altri 
poeti. Ne dubitiamo. Improvvisò de^ versi capotar 
vari. Lo neghiamo. Certo, se il Monti avesse a 25 o 
26 anni composta la Prosopopea di Pericle come il 
Bodoni, il Lampato, Felice Le Monnier ed il Barbèra 
l'hanno pubblicata, ragionevolmente si sarebbe potuto 
dedurre, quantunque il fatto storicamente non sia cosi, 
che il Monti volò in un batter d'aU sopra gli altri e 
li oscurò. Ma la Prosopopea di Pericle^ scritta ad 
insinuazione dell'amico E. Q. Visconti per il felice 
ritrovamento d'alcuni marmi antichi e collocata in 
cornice nel Museo Vaticano, o subito, o dopo cinque 
anni, come in seguito si dirà, suona ben diversamente 
nelle prime stampe del Salomoni e del Pazzini. Nes- 
suno pensò mai di raccogliere in un volume le poesie 
del Monti, delle quali per sorte si posseggono varie 
lezioni con precisione di data. Non tanto sarebbe esso 
un volume di curiosità (scoprendo come il poeta ac- 
cozzava un sonetto a Fusignano nel 1775, lo rimpa- 
stava nel 1779, lo rifaceva nel 1783, lo rifondeva 
nel 1791, e poi finiva col non curarlo, ciò che presso 
a poco gli avvenne per le canzoni di Ferrara, i capi- 
toli di Roma, i caxdi della. Musogonia e ìditragedia. del- 
y Aristodemo)^ quanto sarebbe soprattutto un volume 
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^ VOTI QUINQUENNALI (23 ag. 1779) ^^^^1 


d'ammaestramenti per la critica delTarte, importando ^^^^1 


conoscere i progressi e 


le evoluzioni intellettuali del ^^^^H 


primo poeta dell'epoca, 


Mette conto intanto di vedere ^^^^| 


la ditferenza che passa 


fra la lezione originale della ^^^^|' 


Prosopopea di Pericle 


e l'ultima lezione della Pro- ^^^H 


sopopea stessa^ quali appariscono dalle due edizioni del ^^^Hi 


Salomom di Roma (1779) 


e dei Classici di Milano ( 1 333). ^^^M 


Lbs^oHm hel 1779 (Eoma)* 


LeIZIOKIS del 1823 (MiLÀHQ). ^^^^^1 


Io degli ettìì di GrecU 


Io de' forti Cecropidi ^^^^^1 


Fra r inclita lamiglia 


NeU' inclita famiglia ^^^^^M 


D'Atene, a i prìaehì a e coli 


D'Atene nn di non nitimo ^^^^^^H 


Splendore e meraviglia - 


Splendor e maraviglia, ^^^^^B 


Dai òieobi regal, io Pericle 


A rivedere io Pericle ^^^^^^H 


Degli estinti ritorno 


Ritorno U ot«il latino, ^^^^^| 


L' ingenua laoe amabile 


Trìonfator dei barbari ^^^^^H 


A riTeder del giorno. 


Del tempo e del destino. ^^^^^H 


Iq seno alla recondita 


In grembo al snol di Catilo ^^^^^H 


Campagna tiburtina 


(Puneata rimembratila 1) ^^^^^H 


Mi tìepellì la barbara 


Mi seppellì del Vandalo ^^^^H 


Vandali ca mina. 


La rabbia e l'ignoranza. ^^^^^H 


He rìccrcaro i poiteti 


Ne i posteri ^^^^^^H 


Gelosi il sito e Torme, 


Gelosi il loco e Torme, ^^^^^H 


E parentàr la perdita 


B U £ato lacerto piansero ^^^^^H 


Belle scolpite forme. 


DI mie perdute forme. ^^^^^1 


^H Eoma di me eolleoita 


Eoma di me BOllecita ^^^^^^H 


^P-Ben dolae, e ai figli sui 


Sen dolse f e ai figli sui ^^^^^H 


Narrò Tinfando ©ecidio, 


Narrò l'in fan do eccidio ^^^^^| 


Ore raT volto io fui. 


Ove ravvolto io fui. ^^^H. 


Sen dolse la difficile 


Caroa d'alto rammarieo ^^^H 


Arte che ottien vìrtnde 


Se 'n dolse l'infelice ^^^H 


Di dar sembianza ed anima 


Del marmo freddo e ruvido ^^^H 


Al marmo freddo e rude. 


BeU'arte animatrice; ^^^| 




E d'Adriano e Cassio, ^^^| 




Bparsu le belle chiome, ^^^H 
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(1779 ag. 23) VOTI QUINQXTENNALI 

, Fra gli insepolti ruderi 

(*) M'andò chiamando a nome. 

Ma invan ; ohe occulto e memore Ma invan ; ohe occulto e memore 

DeirUnno infesto e truce Del già sofferto scorno 

Temei novella ingiuria Temei novella ingiuria 

E disprezzai la luce : Ed ebbi orror del giorno. 

Ed aspettai benefica Ed aspettai benefica 

Eta^e, in cui l'amica Etade, in cui sicuro 

Dimenticar di Cassio Levar la fronte e l'etere 

Magnificenza antica. Fruir tranquillo e puro. 

Al mio desir propizia Al mìo desir propizia 

Lii chiesta etade uscio L'età bramata uscio; 

E tu su '1 biondo Tevere E tu sul sacro Tevere 

La conducesti, o Pio La conducesti, o Pio 



Non occorre di mandare in lungo il riscontro delle 
due Prosopopee^ persuasi com'esser debbono i lettori 
della enorme differenza frale due lezioni e della spro- 
porzionata superiorità della seconda a paragone della 
prima. La seconda ha più concetti, più gusto, più versi, 
più fondo storico, più compitezza. La seconda, se fosse 
davvero integralmente uscita dalla fantasia d'un giovine 
qiiinquilustre, avrebbe senz'altro stabilito la superio- 
rità del genio dell'autore non solo sul genio de' poeti 
romani, ma su quello di tutti i poeti contemporanei. 
Però, non la seconda, ma la prima è la produzione 
ii'refragabile del quinquilustre poeta, produzione che 
è ^na speranza per l'avvenire più che una gloria del 
presente, e guai al Monti del 1786, 1793, 1801 e 1810, 
se non avesse egli di gran lunga superato il Monti 
del 1779. 

Né esistono, per norma de' lettori, due sole lezioni 

|i] La lez. del 79 manca di questi quattro versi. 
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LA SATXRA DEL GALFO (1T79) 

della Prosopopea di Pericle, Altre ve n'hanno; e non 
poche* L'abate Monti, per opera di monsignor Ennio 
Quirino Visconti, cameriere del Santo Padre e poi 
ministro della Repubblica romana^ potè vedere la sua 
Prospopea^ dietro al busto di Pericle, appesa alle 
muraglie del Museo di S. Pietro^ onore non mai con' 
cesso ad altri. Ma prima che i versi del nostro abate 
montassero le scale del 'Vaticano, sull'Accademia in 
tre parti del 16, 20 e 23 agosto 1779 e sui poeti, che 
recitaronvi le lodi di Pio VI, girò per Roma olande- 
stmamente un sonetto ancora inedito, attribuito all'ex 
gesuita Galfo e meritevole che qui esca ad aperta 
luce. G. C. Amadiizzi, a cui piaceva il suono d'ogni 
campana, ebbe il pensiero di tramandarcelo mano- 
scritto ne' termini seguenti: 

PbB Ii*ADIWAIIZA del 33 AQOBTO 1779 W LODB DI PlO YI. 

Eccoti in breve, ErailiOì ciò cKe aTTean© 
HegU arcadi voti quinqaeiiuali ; 
Alf&ni bì vestì deU^flltrai penno 
Per cannonar noi miflCTi mortali 

Godard le nubi fi betonar sen venne ] 
Piezi mescea do. Qiano i vini e i aall ; 
Mixr{^tti coi fluo fasto un corno ottenoe ; 
Menti del ano Minzon volò BuH'ali 

Un ealdarar&t olie non sa s^eì viva» 
Col grave j^cato^ e col mugghiar di vacca 
Fare a pregar eh 'ognun dicesse evviva. 

Zaccdriai ohe la mente ha vccahiti e stracca^ 
NS d' Ippoorene mai toccò la riva, 
Yolk dire un sonetto e disse oacoa. 

Direi non valse un aucar 
Ma sarà meglio dir di M&verella 
La prosa non fu brutta e non fu bella, 
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(1779) LA SATIRA DEL GALFO 

Mirandola s'appella 
Quel buon frate ohe anoh'ei disse un sonetto, 
Ma tosto si penti d'averlo detto. 

E Cunioh poveretto, 
Che per altro conosce il bianco e il nero, 
Mostrò che dorme qualche volta Omero. 

Vedi, se son sincero : 

Dò un po' d'incenso a quattro versi, o sei 

Del bifronte animai detto Ondedei, 
« 
Ma, come piacque a' Dei, 

Tu Kloz con il favor di qualche santo 

Sopra gli arcadi tutti avesti il vanto (})» 

Il caldararo dal grave gesto e dal mugghiar di 
vacca era l'abate Antonio Mariotti. Il 6 dicembre 1779 
il Monti comparve ancora una volta agli Aborigeni, 
ma i verbali non dicono che cosa v'esponesse. Con la 
recita del 6 dicembre il nostro poeta die termine, per 
quest'anno, alla corona delle sue produzioni, e fu ven- 
tura anche per lui, oltreché pei lettori di questo 
libro, ai quali non parrà vero di mutare argomento. 

All'anno 1779 apparterrebbero, secondo una let- 
tera del poeta, inviata al fratello Francesco Antonio, 18 
ottave in lode di Pio VI, le quali sarebbero state decla- 
mate al Bosco Parrasio da monsignor Giovanni Kloz(^) 
in una delle riunioni della terza settimana d'agosto. 



(^) Dalle miscellanee di poesie latine ed italiane raccolte dal saoignanete 
Gian Cristoforo Amaduzzi ed esistenti nella Biblioteca comunale di Savignano 
di Romagna. La satira è intestata con la data del 22 settembre 1779, da noi cor- 
retta con quella del 23 agosto dello stesso anno, per uniformarla alla memoria 
d'Arcadia, che più sopra è stata citata. 

(*) Kloz Giacomo di Rosemburg (trentino) era prelato protonotario apostolico 
del numero de' partecipanti Ano dall'anno 1773 e socio di tutte le Accademie let- 
terarie esistenti a Roma: Nisildo podoneo in Arcadia; Servio Sulpizio tra gli 
Aborigeni, ecc. ecc. . 
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LE OTTAVE DEL KLDZ 



(1779) 



Queste ottave le presentò la prima Yolta ai curiosi 
delle novità bibliograficlie il Monti Giovanni, figlio di 
I Giuseppe, nel giornale il Z?iio?jarroit (*)t raccontando 
aver trovato un autografo del poeta in cui si diceva 
che le ottave erano sue dalla prima sino àW ultima 
sillaba. Sta bene ; e noi dobbiamo credere a G, Montì^ 
ossia che l'autografo egli trovasse € che così dicesse ; 
ma la poesia non è sembrata agli intelligenti, né può 
essere dalla prima sino airiUtima sillaba un lavoro di 
Vincenzo Monti. Le ottave in lode di Pio VI declamate 
dal Kloaj sono dell'anno e del mese stesso a cui rimon- 
tano le ottave del Monti snWlnviio a Nice, Ora, anche 
ignorando la forza e lo stile poetico del Kloz, non si 
può ritenere sul serio che sieno d'un solo autore e 
d-un medesimo tempo le due composizioni in ottava 
rima. Il poeta deWInvito a Nice è nervoso, immagi- 
noso ed alternativamente dà nel gonfio della scuola 
del Frugoni, o nella stentatezza del verseggiatore 
adolescente. 11 poeta delle lodi a Pio VI invece è quoto 
queto, basso basso, narrativo, sempre eguale, come 
quegU che s' è fatto, alla meglio o alla peggio, una 
maniera di verseggiare che piti non cambierà. La stessa 
fluidezza che già lodiamo nel Monti è ben diversa daUa 
fluidezza che si riscontra nel Kloz ; nel primo è Teff'etto 
del genio e nel secondo è il prodotto dell'abitudine- 
Ma dunque il Monti, scrivendo a Francesco Antonio, 
suo frateUo, mentiva sopra il capo? Questo non è afflar 



(Jj U BBoxAaoTTi di BeFtvenuto Oaiparoni efìfitinut^io per cur^ di Ertrìco 
SarduceL Anno i875, toese dJ luglio, voi. X - Eoma, tip, delle Scienze mutema- 
lleìie, i875. 

= 311 — 



Digitized by 



Google 



(1779) LE OTTAVE DEL KLOZ 

nostro, ed il poeta di Fusignano se la sarà intesa col 
proprio confessore se peccò verso il protonotario di 
Rosemburg. Noi teniamo a dimostrare, per parte nostra, 
che non troviamo analogia nei versi. Forse Tab. Monti 
vide le ottave di monsignor Kloz avanti che fossero 
declamate ed avrà suggerito in amicizia delle varianti, 
più meno accettate. Udendo egli il Kloz a recitare i 
versi e constatando che il Kloz aveva fatto tesoro dei 
suoi suggerimenti, n' è forse rimasto lusingato per 
naturale vanità, e prima ha pensato che i versi del 
Kloz si potevano considerare come suoi, e poco dopo, 
cangiando il possibile in assoluto, ha scritto al fra- 
tello che tutti i versi del Kloz erano suoi. Del resto 
il Kloz, nel 1779, era più vecchio, più istruito e più 
stimato del Monti, né poteva umiliarsi fino a recitare 
un componimento non suo dalla prima alFultima sil- 
laba. Ora noi ridomanderemo: così stando le cose, era 
allora più facile una ignoràbile bugia del Monti od 
ima palese bassezza del Kloz? E si badi, cosa che 
pei lettori non sarà corsa inosservata, che il satirista 
dell'adunanza arcadica, tenuta l'agosto 1779 al Bosco 
Parrasio, pose allo stesso identico livello i due ver- 
sificatori. Monti e Kloz: 

MoKTi del suo Minz&n yolò Boirali 

Tu Kloz con il favor di qualche santo 
Sopra gli arcadi tutti avesti il vanto. 

Declamarono entrambi de' buoni versi e d'entrambi si 
vociferava che quella non era tutta farina loro. L'anti- 
fona sgradevole risuonava da un pezzo all'orecchio 
del Monti ed è curioso il caso che mentre il Galfo 
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SCIOLTI DELL'ACCADEMICO OCCULTO (IT79) 

sseriva che il Monti non bastava da solo a comporre 
mediocre sonetto^ il Monti scriveva al fratello di 
^ver fatto al Kloz il migliore de^ componimenti reci- 
ati in lode di Pio YL Oh potessimo sapere quello 
le di sé, del Monti e del Galfo si pensava il Kloz ! 
forse forse che le ottave del Kloz non erano tutte 
[del KloZj che la Prosopopea del Monti non era tutta 
iel Monti e che le fandonie del Galfo non erano tutte 
adome. II Kloz, in ogni modo, per ribattere Toffen- 
Siva asserzione poteva scrivere a Francesco Antonio 
' Monti : chiedete al poeta di casa vostra se mi fece 
dalla prima airultima sillaba anche i versi pubblicati 
I ed encomiati avanti elisegli si stabilisse a Roma, Il 
Bpoeta Monti davvero non avrebbe saputo che rispondere* 
B Se corsero m quel tempo de' versi, i quali passa- 
" rono per opera d'altri, essendone il Monti restensore 
daUa prima airuUima siUaba» con probabiliorità si fu- 
rono quelli, che circolarono col titolo di Epistola di 
un accademico occulto al celebre poeta stg* ab. Vifi^ 
censo Monti (i). Ora si che l'abbiamo detta madornale ; 
numi, chi ci salverà da quei continuatori dell'istoria, 
come essa facevasi trent'anni addietro e come preten- 

Iderebbero alcuni che si scrivesse anch'oggi, velando 
le umane passioni dei personaggi illustri e conser* 
vando una sacra avversione ad ogni supposto men 
che glorioso ? Osare di credere il Monti capace d'at- 
tribuirsi, famigliarmente parlando, i versi d'un altro j 

{^l Epistola, hi w AQQ- doqultd al cvleb&s f<ieta firu. kh, Vinck?ixO Mcikti. Nubes 

r inania UIobìt,) — S» a, n,; p$%, XV, Jn-»* opuscolo donato dal eh. ab, Anto- 

i éi Feltrar» a L, Vitali! e4 ofllstento nella colk^ione di gutìst' ultimo a FobI- 
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SCIOLTI DELL 'ACCA DEmCO OCCULTO 



orrore! Giungere al punto di sospettare il Monti au- 
tore d'un^epistola anonima in cui darebbe a se nied&* 
Simo del poeta celebre; orrore, orrore! Basta, figliuoli 
cari, su' gusti non ci si disputa ed ognuno è tratto 
da voluttà speciali* Nostra costante aspirazione sarà 
quella di dire, di cercare e di tentare la verità. Per 
noi le ottave del Klosi; non sono del Monti, perchè non 
seguono la maniera del Monti e perchè portano un 
rispettabile nome? che non è quello del Monti. Pro- 
babilmente per noi sono del Monti gli sciolti dell'epistola 
suddetta, perchè questi versi ritraggono il fare ed il 
pensare del Monti, perchè essi non portano alcun nome 
noto od ignoto, perchè dentro vi scintLllano idee, ri- 
cordi, nomi e frasi tutte proprie ed intime del giovane 
tumultuario, nel quale assirailavansi fino d^ allora tutti 
i generi di versificazione, quelli pure ch'egli biasimava 
alla vigìlia di rendersene il campione, 

Scopo delYEpiséola è di scudisciare i molti poeti, 
i quali avevano allora Tumiltà di ritenersi capi-scuola, 
affettando indipendenza dai prototipi dclFarte e facen- 
dosi una delizia dello scrivere contorto e nebuloso. 
L'autore detesta la scuola ultremontana e condamia 
il prurito di comparire poeti scienziati, sostituendo 
alla mitologia un g'iiazzabuglio di filosofia tutta superfi- 
ciale, che non riempie l'intelletto e rende ingrata la 
poesia. Ben potrebbe chiamarsi questa V Epistola sulla 
mitologia (1779) diana stella del luminoso giorno, il 
cui espero sarà il Sermone sulla mitologia (1825). 
AgU altri diversi punti d'omogeneità -fra lo stile del 
Monti e lo stile dell'Accademico occulto s'ha pure da 
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SOIOLTI DELL^ACOADMMICO OCCULTO (IT79) 

^noverarne uno, che ricorda la fine di tutte le priii- 

^pali poesie del Monti, e cioè ch'esse mancano del 

le. Gii sciolti al celebre poeta sig. ah. Vincenzo 

onti non chindonsi in dicevole maniera e paiono 

Dncati air improvviso per essere terminati un'altra 

Dita- FrattantOj o epìstola del Monti, o epistola al 

fonti, gli sciolti, dal primo all'ultimo, sono i seguenti: 

Se crsdl, o Montìf del Castalio Eopid 

Ai moderni Saloni (o tu di Nice 

Pianga gli edegnìj o d'alti eroi le impTose 

In Beno a eternità conaacri^ o moatii 

L'otìoxtlla via della beata Tita (■)» 

ad altro tema infine il plettro accordi) 

Keesnn canto eia mai degno di lode, 

IT* i dotti eenai un ammirabil giro 

Kon ravvolga © qual turbo al oiel non ruoti. 

Troppo de' nostri vati il prisco etile, 

Ch'esile suona ed ha tarpati 1 vanni, 

Un tempo s'apprezzò l Porri e cipolle 

E cestnte lattuglie ai buoni padri 

FuE caro cibo : ora odorosa nube 

Alzano fra doppieri catrame ceno, 

CangioBsi il gneto coi palati e eguale 

La cucina e il ParnaHO ebber la eorfcc. 

Ttì| Be TUOI plauBOj Ìl polraoii tendi e allarga, 

E di' gran ooee in tn^ntf &ri§inaU, 

Vibra rotondi paroloni* audaci 

Forme dìpìngit e gigante sclie idee. 

Sai pur che dì Democrito la leggo 

I sani ingegni da Elicona esclude i 

Begui l'eatro e i! furor. Mal conosciuta 

È ancor Natura ed all'ardir dei vati 

Inginsta mèta il Fé dantismo oppose ; 



)^) SI alludo ai versi dell'ab. Monti a NÌce» a Ferdinando Spinelli ed UXa. Soll^ 
n? ielagle)* I suddetti vaisi* f enGrfllmente non aotl, erano loauflicientl, se puro 
I t^^to conosPliltt, a stiihlUra In l'avori del Monti una poetica celeìirltà, 
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(1779) SCIOLTI DBLL'ACCADEMICX) OCCULTO 

Colombo imita, e passa. Il lango studio 
Della smunta eleganza e la servile 
Lima dispregia, e su la Senna a yoIo 
Becati a depredar le pellegrine 
Animatrici grazie, onde s*ayyivi 
L'italico torpore. Oh qual di palme 
Battimento udirai, se ad ora ad ora 
Fia, che al patrio sermon tal frase intessa, 
Che muoYa di Parigli Al cuoco appunto 
Così applauder si suol, se inaspettato 
Di francese lavoro un bel pasticcio 
Trasmise ai convitati. Il miglior pregio 
Impara al fine. Tutto ciò che, l'arti 
D'uomo libero degne, e le scienze 
Di più bello additare ai lor seguaci. 
Tu lo specchio emulando, che i solari 
Baggi stringe in un punto, accoglier dei 
Entro i lirici versi. Antiche e ranco, 
Benché del vero e di virtù maestre, 
Le argive fole a ciclico poeta 
Si lascino in retaggio, onde trattenga 
Le donnicciuole ed i fonciuUi a vegghia. 
Ceda a Cartesio Dedalo, a Newtono 
Prometeo ceda, Proteo a Galileo : 
E i capripedi fauni e le giocose 
Ninfe, cui trasse il popol vostro un giorno 
In tra, Teccelse cittadine mura. 
Tornino in sen de' solitari orrori. 
Sol qualche nume ancor si riconosca 
E ripetansi ancora i sacri nomi 
D'augusto Tempio e d*Ara incoronata 
Di felici verbene e di sabee 
Messi fumanti. Ma i sublimi arcani 
Di natura, che a pochi il volto svela. 
Questi sien gli episodi, e gli ornamenti, 
E le favole, e i fior de 'carmi tuoi. 
Del gran pianeta il dardeggiare etemo 
Onde la luce si propaga, il vetro, 
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SCIOLTI DELL* ACCADEMICO OCCULTO 

L' angli 00 vetrot ohe Ì ooIjt dÌBtìiigu#, 
La va^a inconfeto al aolo iride acquò ea^ 
Le ignolie genti degli eterei mondij 
I già difltmtti ToiticÌT r invitta 
Atttai!on, Telettrica poBeanzat 
Pei CTii da l^atro procelloBO cielo 
La rubìoonda folgore discorre» 
Quale al tuo ìnunagìnar non offriranno 
Immenso cjampo7 Dunque aduna^ ammaasa 
D*ogni parte ta.i cose ed altre tnille, 
E BoUeoito ceToa n* in nobil pompa 
Dispiegarle tu possa al g-uatdo altrui. 
Forse t&lor fìa ahe ripugni il luogo, 
r argomento: rodi V unghie "vive 
Tu allora, né oeflsar» finché la gemma 
Congegnata non miri, Aooorto e destro 
Fuggi però le acioceraunie rupi, 
He t'inuoltrar de le cagioni interne 
Nei labirinti, d'onde uflcir poi deggia 
A fronte china. Ma qualor le coso 
A te notiO deflcrivii il ciglio aggrotta, 
E tuono prendi di Sibilla e spirto* 
Aottti sensi, epiteti pregnanti t 
Inaudite metafore architetta; 
E per lungo il lettor nebbioso calle 
Conduci e aggira: ei pieu d'alto stupore 
Giurerà ohe tu sei del se eoi nostro 
Tera Fenice. Ma poiché non sempre 
Lnnghi intermem in tuo potere avraìi 
Di dotto Toci almen tesoro eletto 
Borba» onde fama viemmaggior n'ottenga» 
Ed astronomo, e ohimico, e algebrista, 
E geografo sembri, e eiò ohe vuoi* 
Questo tu epargi in ogni luogo ed arte* 
Qual se dal petto di saTer fecondo 
Ti traboccftiser per soverchia piena^ 
Odi PantiUo sotto vùlta aurata 
Di regia stanaa, n' la vocale immago 
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Alto risuona, tra vivaci apirti 

Assiso e il crin d' immortai lauro ornato, 

Con enfatica voce e altero gesto, 

Orbite memorar, Fuochi^ Axse^ Centri^ 

Spaziy Velocità; indi alle cube 

Radiai scender; poi frapporre i Sal% 

L^ aria fissa, il Flogisto; e s'uopo fia 

Far della State, oppur del Verno un motto, 

Bicorrer tosto agli infecondi ardori 

Di Biìidìdgeridy o dell'estrema 

Inospite ChroelaThdia ai geli eterni. 

Oh pindarici voli 1 Oh dolci nomi 1 

Oh soave armonia! Deh questo imita 

Dlustre esempio e a le sovrane leggi 

Della Moda t'arrendi, a cui le stesse 

Matrone porgon la superba testa (^), 

Or da spogliare d'ogni inutil pondo. 

Or con barbare piume e compri ricci 

Da trarre in alto quale Egizia mole. 

Che se il cantor non imitabil d'Arno (}) 

Seguir anco ti piace, ovver la falsa 

Ferrarese sirena e il buon Torquato, 

Cui d'ingegno divin mancò la forza; 

Veggo Sherlock, il consiglier britanno 

Degli itali poeti, alzare il dito 

E minacciarti il sì temuto oblio, 

E il dispregio comun fuorché dei saggi. 

Scarse notizie stillano dall'epistolario del délmo 
vate^ deluso quanto a Nice, che non poteva essere 
bella e costante nell'amore, ma non quanto al proprio 
genio e coraggio, che già si dilatavano ed ingrandi- 
vano a dispetto dei Corbi di Pindo. Del suo coraggio, 
della fermezza e del desiderio d'imporre nuovo indi- 
ci) Qui s'accenna al poemetto di I. Vittorelli intitolato II Tupè. 
(') Ora rAccademico occulto riepiloga le idee di certo Sherlock sull'arte dei 
tre poeti, Petrarca, Ariosto e Tasso. 
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Ezo air italica poesia^ parla il giovane di Romagna^ 

iio dei carmi pastorali e dei mirti d^Anacreoute^ in 

lettere ch'egli scrisse il 3 e 5 novembre 1779, 

rnato in quei giorni a Roma daHa villeggiatura. 

reva dunque passato l'ottobre nei Castelli. E rasi 

tfrancato, e piti che mai sentivasi il tergo armato 

penne robuste. Egli quindi esprimevasi con tutta 

icheziza al marchese F- Albergati di Bologna: Può 

credere V. E. che le lettere ^ che sono sparse 

mio librOf non bastonano certamente alla cieca^ 

ho avuto di mira qualche corruttore della biiona 

lesia^ e mi sarei sicuramente levata la maschera^ 

... Siamo in tempi di troppa corruttela poetica 

il Parnaso italiano ritorna alla barbarie del 

dcentOf se si prosegue di questo passo / miei 

ffini sono troppo deboli^ la mia reputazione è troppo 
.'Iccola, gli aiuti troppo scarsi ed incerti; ed io 
non ho di grande che il cuore^ arma inutile quatido 
non viene maneggiata dalia forza. Intanto starò 
i^pettando che una età pia matura mi som^ninistri 
àm r aiuto della riflessione^ vigore abbastanza da 
^jmiperele corna a qualche tmndalo di Parnaso (^)- 
^on meno esplicitamente si confidava il poeta col 
[irulre A. Bertela, e quantunque non spiegasse in modo 
uiaoifesto la necessità di ritornare a Dante, egli scri- 
veva in guisa che bisognava sottintendere nelle sue 
,arole essere nato chi doveva rompere le corna al Bet- 



' t*J Mosti V., Epistolario^ pa^, 31 — Milano^ Rosniitì, ÌS4a, 11 rlprodOtUì 
mo di )etf:ePft Ooo è data più. compio tamente o all'Epistolario tt «ora del Resttotl, 
- jitìi- aj»|)ui3to la Uttera del Monti * due volte Interrotta d* puntini.».. 
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tinelli e far risorgere TAlighieri: / miei anni sono 
scarsi, e più scarsi sono i miei talenti e le mie 
cognizioni. Non trovo a m,ia disposizione altroché 
un gran coraggio ; ma questo non vale, se le forze 
del cuore non corrispondono a quelle dello spirito. 
Io sono lontanissimo dal credermi capace di risto- 
rare ^avvilita poesia d^oggidi; voi siete più atto 
di m,e a questa impresa; ma pure, quando si trat- 
tasse di liberare la povera repubblica di Apollo 
dalPaltrui tirannia, io sarei dei primi ad impu- 
gnare le armi. Basterebbe il trovar qua è là qualche 
Cassio e qualche Bruto, e poi gridar libertà. Se 
voi vi sentite disposto ad una congiura, io son 
pronto (^). 

Quattro soltanto sono le lettere di Vincenzo Monti, 
riferibili all'anno 1779, che ne somministra il Resnati 
nell'Epistolario montiano del 1842. Chi scrive non co- 
nosce altre lettere del poeta risalenti a quell'anno. E 
dalle 4 consapute lettere s'apprendono pur troppo 
cose di non grave momento: il Monti fece allora l'ami- 
cizia del padre Bertela, al quale inviò il saggio di 
Livorno e l' Invito a Nice, che gli valsero lodi e com- 
plimenti dal Bertòla stesso; amico gli era già PAma- 
duzzi di Savignano ed amico voleva rendersi il mar- 
chese Belforte di Monte Olivete, letterati entrambi e 
collaboratori àeW Antologia; sentiva smania di scrivere 
tragedie e componimenti drammatici, stanco delle 
piccolezze arcadiche, ma gli mancava la calma dello 
spirito e si trovava costretto a perdere il tempo in 

(^) Monti V., Epistolario, pag. 28 — Milano, Resnati, 1842. 
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>se che nulla avevano che fare con la poesia ; quando 
Teuiva il timore d'essere un cattivo poeta si pren- 
sva spasso della lettura dei geroglifici d'Arcadia e 
ricreava, ma desiderava liberarsi dalle faccende, 
le Fopprìmevauo e dal sudiciume d'Arcadia, ove per 
3CO si poneva a rischio il proprio nome. È molto 
Bmpoj cosi U Moati al Bertòla, ch'io dimando al 
ignare una simile fortuna (cioè un soggiorno tran- 
ilio e ramici2ia del marchese Belforte), ma le mie 
preghiere non si esaudùcono- lo mi sento in petto 
fame di scriver tragedie^ che propriamente 
Succide, Questa è la mia smania e sono disperato 
perchè ho paura di morire prima di poter com- 
mrre una tragedia. Pregate qualche volta i Safiti 
^sr me^ se at^ete niente di famigliarità coi mede^ 
ti, acciò mi liberino alqtmnto dalle necessità che 
ù circondano^ e dalle pestilenze d- Arcadia^ ove 
sogna perdere qualche volta la riputazione per 
jmpUmento (i). 

Se 4 lettere per tutto il 1779 recano ai biografi 
ìel Monti un misero sussidio^ 2, che sono la metà, 
varranno presso che nulla per tutto il 1780. Né piii 
lì due se ne rinvennero per tutto quest'anno, Tana 
iel germaio e l'altra dell'ottobre, la prima indirizzata 
Francesco Albergati e la seconda a Francese' Anto- 
io Monti {% GÈ è ben vero però che da entrambe 



f^) MoKTi y^ Epittùlano, pAgr^ 30 ^ Milano^ Hefniatt, iMt. 

\*\ Nel GjOftUALB ÀTOKioa HEi^Uk i.HTTEtLLTO'tUL itA.i.t4MA {anno 18^4, tasc. IX) tu 

HpAtó utis^ crìtica al voiUfliei, che FiLUturtì di questi s^udl pultbllcò net ISSS 

h Mùnth Le lettere e la politica in Uaf io. dal 17 esalti no). La erìtlcji è Ilimata 

^ Kini, Iddi easa & la mlBllora Al quanta finora M'uscirono intomn alle pubbiffì&zloni 

31 =: 3^1 z- 



Digitized by 



Google 



(1780) LAVORI DRAMMATICI 

rilevasi qualche cosa, la quale non è senza reale 
importanza. Pare infatti che il Monti avesse allestito 
un dramma, probabilmente quello di cui scriveva al 
Metastasio e che voleva dedicare a monsignor Spi- 
nelli governatore di Roma, e che desiderasse farlo 
rappresentare a Venezia, dove stava l'Albergati, agli 
8 gennaio del 1780. Volea, col dramma, buscarci qual- 
che cosa : 50 zecchini ; e se il marchese, a cui man- 
dava la lettera, metteva una buona parola per fargli 
stringere il contratto, non gli avrebbe reso che un 
favore segnalato. Come andasse l'affare è facile imma- 
ginarlo. S. E. non incomodossi a trattare con l'impre- 
sario e l'abate Monti restò col dramma nelle mani. 
Peggio saria stato se l'È. S. si fosse benignata d'inte- 
ressarne un impresario e che l'impresario avesse 
respinto il lavoro del giovane drammatico. Ma che U 
dramma bello o brutto esistesse è chiaro per le seguenti 
parole di non dubbio significato : il dramma^ di cui 
le scrissi^ è serio ed è mio. So molto bene che i teatn 



montiane di L. Vicchi; lo si può dire con franchezza, tanto più che la critica be- 
nigna e garbata neirespressloni, è minuta e severa nei giudizi. Però una volta si 
rammenta all'autore di non aver tenuto conto d'alcune lettere del Monti, o sopra 
11 Monti, già stampate in occasione di sponsalizie. Buon Dio! Vedono 1 lettori se 
chi scrive ha posta e pone mai cura nelVadunare quante cose ritrova riguardanti 
gli studi propostisi. Ma dove s'arriva e dove no. Due soli occhi, due sole mani, 
un modico peculio. Il tempo che fugge, ftigge, lasciando brina sui capelli, non bastano 
assolutamente a stare in corso con tutti i lavori tipografici che rapidamente si 
succedono. È da fare appello a coloro ch'han nome illustre nelle lettere, voto negli 
alti consigli e ricco 11 patrimonio, perchè promuovano un sodalizio di mutua cor- 
risponslone fra coloro che studiano la storia per la scienza, la verità, la giustizia^ 
la patria. Intanto chi scrive propone il cambio di notizie con notizie, opuscoli 
con opuscoli, volumi con volumi; e quando il cambio ineffettuabile sia, sopperirà 
possibilmente col denaro, sempre grato in ogni modo alle gentili persone, che ne 
l'avviseranno delle vecchie e nuove pubblicazioni, che lo possono Interessare. 
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i costà si servono per io più di opere vecchie; tutta 

\lta potrebbe essere che se ne accettasse ancora 

mlcheduna che fosse nuova. Non mi è noto che 

)sa se le facciano pagare cotesti dramfìiaticif ma 

non mi sentirei di rilasciare un dramma per 

\eno di 50 zecchini. Io non sono Metasiasio che 

scriveva per 100 doppie runo; ma non sono nemr- 

\Bno un Verazziy un Roccaforte^ o altro simile 

larìatano del Parnaso (i). Tanto nella lettera delli 

geimaio. 

In quella del 3 ottobre^ che è molto più lunga e 
irla di più faccende, evyi di peregrino la notizia che 
^abate Monti stava in quel tempo in casa d'un mar- 
chese e che il marchese lo trattava come uno di fami- 
glia, Ciò è segno che la liberalità del patrizio era 
provocata da qualche servigio che il Monti gli ren- 
ieva, come suo impiegato ordinario o straordinario. 
Ina volta il poeta scrive: Minvitate e mi stimolate 
a venire a casa. In verità che per ora non posso^ 
A dirvela sinceramente sono stato alcun poco inco- 
modato e temo precipitarmi coW espormi a un viaggio 
cosi lungo. Oltre di che sarebbe^ per cosi dire^ impos- 
sibile che i miei cortesi ed amorosi ospiti mi lascias- 
''sero partire..,., E im'altra volta: [miei ospiti non mi 
lasciano desiderare cosa alcuna^ e non ho altro che 
m poco m^ affligga^ se non il peso dei loro benefici. Per 
verità che mi sem^bra aver perduta in questi una gran 
^^arte della mia libertà^ e di essermi fatta una tal 

^H 
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gtcale necessità e obbligo di Hon abbandonarli più. 
Ogni giorno conosco le loro premurcy e con esse le 
mie scontentezze^ perchè io so di non far niente 
per loro; e questo è ciò che mi diventa insoppor- 
tabile. Anche Valtrieri, essendo passato dal mer- 
cante per pagare una pezza di raso, trovai che il 
MARCHESE avea saldato U mio debito nelV occasione 
di pagare il suo, servendosi egli di questo stesso 
mercante (^). A chi riandasse tutti gli scritti sulla 
vita del Monti capiterebbe sicuramente qualche bio- 
grafo, apologista o chiosatore^ il quale disse che il 
poeta fu segretario d'un altro principe avanti d'en- 
trare in casa Braschi. Palese è l'equivoco del Cantù, 
che disse don Luigi Borghesi in luogo di don Luigi 
Braschi Onesti È stato addimostrato a tutta evidenza 
che nel 1779-1780 segretario del duca di Ceri non fu 
l'abate Vincenzo Monti da Ferrara, ma l'abate Mcmti 
Giovan Giacomo da Roma. Ciò va da sé. Pur resta 
positiva la notizia, non sapremmo ora citare donde 
partita, per la quale il. poeta, prima d'essere segre- 
tario del nipote del papa, avrebbe sostenuto xm simile 
ufficio appo im principe romano, che fu nominato in 
uno di questi tre: Borghese, Odescalchi e Chigi. Il 
cardinale Borghese, non il principe, gli accordò pro- 
tezione, ma non impieghi. Il principe Odescalchi l'ac- 
colse in famiglia, quale invitato ai serali intratteni- 
menti letterari, non mai come segretario di casa. Il 
Chigi più d'una volta lo beneflcò, ma non ebbe da liri 



(1) Monti V., Pindbmomtb I., ed altri. Lettere inedite, pag. 84 — Roma, Gi- 
smondi, 1846. 
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eriina servitù^ che servi sono per i patrizi tutti i loro 
itipendiati. Insomma non risulta che Tabate Monti 
vesse occupazione fissa presso d'uo principe aranti 
178L 

Ma la notizia, se falla rispetto al titolo nobiliare 
el padrone, sembra che non sbagli riguardo allo stato 
el subalterno. È lo stesso abate Monti che ci parla 
'un signore, d'un marchese ^ che l'ospita, che gli vuol 
ne, che lo fornisce di tutto. Evidentemente il mar- 
toese non si conteneva in quella maniera verso il 
'poeta^ senza che il poeta lo ricambiasse con de' ser- 
vigi, prestabiliti od a^^^entizi; e ciò che s'afferma dal 
Monti, ossia che questi non faceva nulla per il mar- 
hese, va interpretato nel senso che il Monti non fa- 
èva abbastanza per meritare e giustificare la grande 
iberalità del suo signore. Ma questo signore chi era? 
loco Io scoglio. Non un principe, lo vedemmo; d'altra 
arte, nel 1780, a centinaia si contavano a Roma le 
'amiglìe della città, o dello Stato, o dell'estero, che 
la metropoli dei papi tenevano casa con tanto di co- 
ma marchionale sullo stemma gentilizio. Per quanto 
quindi si rifletta, non si riesce finora che a vagare 
el campo delle supposizioni; le quali talvolta hanno 
preso il luogo delle verità storiche, specialmente al- 
lora che si formavano sopra indizi plausibili; ma qui 
on mette conto di buttare il tempo nelle induzioni. 
e se qualcuno bramasse aver sentore degli uomini 
a marchesato, coi quali il Monti visse dimesticamente 
all'anno 1780, sappia egli ch'essi furono tre : Zagnoni, 
alcagnìni e Gnudi. Giuseppe Zagnoni ebbe cono- 
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scenza ed amicizia col Monti e favoriva con larghezza 
quanti giovani di merito si rivolgevano a lui; ma non 
una volta accenna il Monti d'aver incontrato obbliga- 
zioni col vecchio patrizio di Bologna. Risale al 1780 
la relazione confidenziale del Monti con Ercole Cal- 
cagnini, ma questo signore non passava a Roma che 
parte dell'anno. Era egli il feudatario di Fusignano, 
e Fedele Maria Monti doveva ai Calcagnini quel po' di 
bene che gli restava. Generosissimo fu sempre il mar- 
chese Ercole, e, posto ch'egli in allora dimorasse a 
Roma, si dovrebbe credere che l'amoroso ospite, il 
quale non lasciava partire Vincenzo e non lasciava 
desiderare a Vincenzo cosa alcuna, gratificandolo 
molto famigliarmente, altri non era che il signore della 
sua terra ed il padrone del padre suo. Infine ospite, 
sovventore e patrocinatore del Monti fu a Roma, nel 
1779 e 1780, lo Gnudi Antonio di Ferrara, il quale 
arricchì velocemente, amava il lusso e conosceva 
da un pezzo que' di casa Monti; ma Gnudi in quel 
tempo, se pur lo era, non veniva comunemente chia- 
mato il marchese Gnudi, ma il banchiere Gnudi o il 
signor Gnudi. Probabilmente nobile divenne dopo. Chi 
sa che la sorte non fornisca in avvenire il mezzo di 
riconoscere lo splendido marchese, che frattanto resta 
un incognito per chi scrive del poeta Monti. 

Nel rimanente della lettera di Vincenzo Monti in 
data 3 ottobre 1780 si parla d'affari economici. Merita 
nullameno che si rimarchi il fatto, che da Fusignano 
scrivevansi a Roma lettere anonime contro il fratello 
del poeta e facilmente eziandio contro il poeta. Per- 
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ìdie d'aniim bassi, che spesso molestano la gente de- 
[siderosa d'emergere ne' piccoli paesi ! La famiglia 
[Oliti contava a Fusignano due provati amici: il mae- 
Istro Santoni, poeta bernescOj e Parciprete Balclinij vì- 
[c^rio foraneo, i quali rappresentavano la scienza e la 
•Chiesa nella ristretta società di quelle villiche intel- 
ligenze. Ma la famiglia stessa avea contro, uel mondo 
j di Fusignano, altre due forze egualmente rispettabili, 
>il giornalismo ed il potere, e cioè il canonico Lau- 
[renti, pettegolo cronista, ed il dottor Luigi Savini, 
governatore C^). Ciò non stabilisce che il Monti sospet- 
tasse del canonico e del governatore, quando gli aoo- 
nimi strali andavano a cadei'gli da vicino. Però l'abate 
nostro dava subito in vituperi, se il governatore non 
firmava le tratte (^); e siccome era stato scritto a 
monsignor Soderini un rapporto secreto, nel quale bì 
affermava che Francesco Antonio Monti era capace 
di pretmricLvre: Ab! questo prevaricare, egli escla- 
mava, è certamente un gioiello di Fusignano (^). 



m Non dall^Epliàte^l&iio de] poeta, ma per rlcarche fjSéguLte ntiU 'Archi via aiii- 
fiidipaJu d) Fti^lgtii^nù, fi' è seo|>ario chi fosse ciutissta goTernatare poeo proT»e&au 
«Ita famìgl^Ji Mosti. Il |ioei^ &dditj],va nullEf Iettare II gDVbttìUtDrti, m^ isenxa no- 
mlna4*to. DuirArcbtvJu muiiIcSpalti di Fu!i)gnano risulta cìHà Luigi Viidcari fU gover-' 
iiBliirtì: ùi i|i4e] paei^tì Uno ali 'agosto del 1779. A lui sui^cesse Luigi SavInK il quiUe 
ftsstttiRtì hi firma degli atti govtìrnativì coi 1" ottolira 4fiIìo àtegscj anno. Bartolomeo 
Giovannardl fungeva da %'lctì*povernatortì e lì notaio Soriani da se^e tarlo, 

(•l - P&?;ltìiiJ£a stì Itt trattiì sono rlmiiste inutili, fi pazleoia se il s|f . ^overna- 
ipre di Fu^l^natio non ^1 à idfifamata di ^sottos-rriverlfl. Noi non possiamo atten- 
dere altri» g^ntfldKì^e da quelito..., « ii tlt€>tQ è stinto ^opproaso dàlToditcrEt nm 
(tùli cont^^o 5)1 rompr^nde che certo un compllment'O non era. (Mqtiti V,« PinDK- 
«OHi'E l.t ed altri, LetWtrv inèdite, pag. 81 — Roma. O immondi. IUG), 

(') u Notata [{u^sta parola pr0ì:iari<*ù>m^ Klla è tutta del TCveabolarlo dt Ftisl- 
Efiaflo: f» «tiiaaturititie la lettei'a ficn Fjortl nessuna data, \o non ostane la eredo 
un ]>rodoito dt qualche bel talento fusCgnanesfi*. iMaNTi V^. PrHnaMOHTi! Lt ^cCh, 
LHiérG^ ùiQdUe, pag. 84 — Roma, Gìsmondl, 1H4S). 
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Il 1780 fu per l'abate Monti un anno di miste- 
riosa attività. Non si deve credere altrimenti, sebbene 
a stampa non s'abbiano oggi del poeta e di riferibili 
a questo periodo che poche diecine di versi senz'al- 
cuna prosa. In quel tempo, all'età sua, con la mente 
poetica e l'argento vivo addosso, non era possibile 
restare inerti. Il bibliografo ha messo le mani in trenta 
bibUoteche ed ha sfogUato più di cento volumi con 
risultato sempre negativo. Non un libro, non un opu- 
scolo, non un foglio volante che porti impressa l'in- 
dicazione dell'autore col nome chiaro dell' abate Vin- 
cenzo Monti Ferrarese, o Fusignanese, com'egli 
interpolatamente scriveva, secondo la regione in cui 
preferiva che circolassero i suoi versi. A Roma era 
ferrarese; in Romagna fusignanese. Ma l'infruttuosa 
ricerca del bibliografo condurrebbe, tutto al più, alla 
conclusione che nel 1780 il giovane verseggiatore non 
diede al torchio alcuna sua composizione. Però quando 
il bibliografo scuote la polvere della biblioteca e la- 
scia che subentri lo storico, questi non s'arresta, né 
deve arrestarsi per le mal sortite indagini. Lo sto- 
rico, investigando il silenzio dopo intesa la parola, è 
costretto ad accettare quest'altra conclusione: dalla 
Prosopopea di Pericle (23 agosto 1779) alla Bellezza 
deir Universo (19 agosto 1781), l'allievo delle muse 
non può essersi trattenuto lontano dalla poesia, posto 
pure che domestiche faccende e brighe impreviste l'ab- 
biano a quando a quando ritratto dagU studi prediletti. 
Si troveranno, se la sorte volgerà propizia, altri versi 
ed altre prose del Monti, poiché il fare quello che 
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3 ulta finora aver fatto Vincenzo nel 1780 è presso 
zhe niente, ed il poeta con te mani alla cintola non 
gì sapeva stare. 

Né il Monti in effetto si rimase dallo scrivere- É 
lo scarso alimento delle nostre faci che non consente 
rischiarare tutta roscurità di quell'anno^ ma la fiamma 
non è morta e può divenire air improvviso luce me- 
ridiana, A buon conto sappiamo intanto che le stanze: 

Qui itette, qui superbo alzò la Coxite,,, 

si composero dal Monti per l'adunanza arcadica del Ve- 
nerdì Santo del 1780, alla quale il Godard, uno dei XII 
colleghi, die' principio con un robusto e patetico ra~ 
gionmnentQ (i). É saputo inoltre che il Monti si tenne 
al fianco del suo Amaduzzi la sera dell' 11 maggio, 
quando l'Arcadia onorò la memoria delFultimamente 
defimto celebre pittore stg. cav. Menghs^ e Fabate 
Araaduzzi pronunciò in simile occasione un dotto 

I ragionamento 9 nel quale ^ coi più sensati lumi tratti 
dalle cognizioni delle belle arti, fece Felogio pitto- 
rico di un artefice cosi illustre^ mentre l'abate Monti 
declamò un sonetto ben addatto alla mesta ceri- 
monia (*)- Nello stesso mese, addì 28, il verseggia- 
tore coraggioso leggeva all'Accade mia dei Quirini un 
componimento in endecasillabi (versi sciolti a quanto 
pare) sopra un fanciullo vestito à la m atelo te {alla 
marinaresca), né peranco le raccolte delle poesie li- 



li) Vtìffgfanisl eli fl.ttl d'ArcadlHv vorlfàlo dell^adatiau^ geporaJs KtrjiofdinaH^ 
del 24 marzo J7SC+ 

{*) Vofgaù»! gU atti pri^d&ttì, vagliale dell' ad unatiza gen^iriilQ ordlitfìfia dolll 
y li maggio I7fi0. Il verbaie^ della torDiLtA defU acc&deml^t QtiirlDÌ q\it appresso 
tettato, tir*ova^t iHprDdotto dal Diario Qrdittnfio di Rama. 
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riche del Monti si poterono locupletare con gli sciolti 
sul piccolo marinaio e col sonetto sul celebre Mengs. 
Due produzioni sono queste, le quali attendono an- 
cora la benefica mano di chi le restituisca alV onor 
del giorno. Altri endecasillabi su cui pesa incerto 
fato e che sepolti forse aspettano l'età d'una pro- 
pizia risurrezione sono quelU, che il poeta doveva 
recitare al Bosco Parrasio il giovedì 14 settembre nel- 
l'adunanza generale straordinaria, che si tenne quindi 
al Serbatoio per l'incostanza del tempo piovigginoso. 
In quel giorno si celebrava la fondazione della nuova 
colonia arcadica istituita nella città di Gorizia. Il di- 
scorso inaugurale fu pronunziato dal padre Jacquier, 
illustre geometra, commentatore di Newton, che già 
da 40 anni era famoso in Europa e che mori il 29 
agosto 1788. Il dotto monaco, già professore di sacra 
scrittura a Propaganda fide e poi di fisica speri- 
mentale nell'Università Gregoriana, prese a trattare 
della debolezza de* sistemi e con eloquenza vera- 
mente filosofica ripetè dal diluvio universale i fe- 
nomeni delle conchiglie esotiche e gli altri appar- 
tenenti alle varie rivoluzioni della terra. Eviden- 
temente l'eloquenza filosofica del padre Jacquier non 
aveva fatta larga breccia nell'intelletto di Alesindo 
Latmio (Ab. A. Scarpelli) estensore dell'oscuro ed im- 
proprio verbale dell'adunanza d'Arcadia (i). Ma viene 



(1) Il verbale è firmato da Nivildo Amarinzio custode generale (ab. G. Pizzi) 
e da Alesindo Latmio sotto custode (Scarpelli ab. Antonio), ma si sa che il reso- 
conto delle adunanze era d'ordinario steso dal sotto custode di turno. Anche il 
verbale dell'adunanza arcadica del 14 settembre 1780 fu riprodotto dal Chraeas. 
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adesso U piii curioso. Alesindo nostroj con la chia- 
rezza che lo distingue, aggiunge che fra le poesie 
applaudite in quell^adunama furoao sominamente com- 
mendati alcuni eleganti versi scioUi delF abate Vin- 
cenzo Monti allusivi airargomenio del padre Jac- 
quier ed una robusta ode pindarica delP abate Luigi 
Godard j che analizzava rapidameìite il surriferito 
argomento. 

Se male per noi non s'interpreta il resoconto di 
Alesindo, il Jacquier discusse i Tari sistemi coi quali 
si spie^^ava allora il fenomeno delle conchiglie sco- 
perte nelle cave sotterranee e parlò de' terraquei 
sconvolgimenti come geometra, fisico, filosofo j vecchio 
professore di matematica e di storia sacra* In rap- 
porto a ciò non si capisco quale parte della digres- 
sione scientifica abbia voluto e potuto il Monti met- 
tere in versi; a meno che, per avventura, non can- 
tasse la creazione del mondo, o descrivesse il diluvio 
universale, o riferisse le meraviglie dei mari e dei 
raontL Ma quella espressione del verbale d'Arcadia, 
allusivi air argomento del padre Jacquier , farebbe 
sospettare che il Monti, emulando l'Algarotti, il Bet- 
tinelli, d Roberti, il Vittorelli, il Bertòla ed altri di 
minor fama, che pretesero di dare ad intendere in versi 
i teoremi delle scienze più astruse^ tentasse il lin- 
guaggio poetico applicato alle speculazioni filosofiche, 
in omaggio alla moda, fieramente biasimata nelV Epi- 
stola deir Accademico Occulto. Comunque peròi versi 
sciolti del 14 settembre, sia che fossero una assoluta 
continuazione in versi del tema sulle conchiglie eso- 
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tiche, sia che fossero una digressione in poesia con 
rapporti molto generici col tema del padre Jacquier, 
furono uditi al Serbatoio, segnalati dal Caracas e poi 
sepolti nell'oblivione. Nessun critico del Monti, non 
che trovarli e porli a stampa, li ha mai nemmanco 
ricordati. 

E (per riprendere il filo del ragionamento) i versi 
sciolti del 14 settembre, i versi sciolti ed il sonetto 
del maggio, e le stanze del Venerdì Santo, ancorché 
tutte e quattro le cotnposizioni fossero giunte sino a 
noi, chiare, belle, importanti, sarebbero sempre una 
inezia per un anno della vita di Monti, sarebbero 
niente. Il poeta dovette lavorare alcun che rimasto 
nel mistero; forse un dramma od una tragedia ch'egli 
scriveva al Metastasio ed al Bertòla de' Giorgi di 
voler comporre ; forse una traduzione di Milton, che 
di quel tempo gli amici del Monti lo dicevano seguace 
del gran Miltono, oppure una versione d'Omero, del 
quale il Monti in ogni età seppe citare a mena dito 
le più recondite bellezze e ne die' poi fuori la migliore 
delle volgarizzazioni; forse un'opera impressa col nome 
e la responsabilità d'un altro, come gii avvenne il 1794 
con la lettera di F. Piranesi a G. Acton. Il Monti per 
giunta bazzicava da un pezzetto nelle tipografie del 
Caracas, delle Effemeridi e AeW Antologia, i tre gior- 
nali della cronaca, della critica e della reclame di 
Roma. Probabilmente volle anche il poeta provare 
quella specie di mestiere letteraio, che non è dot- 
trina, ma giornalismo, ossia finzione, arroganza, mer- 
cato, obbrobrio e negazione d'ogni sapere. È anzi si- 

= 332 = 



Digitized by VjOOQ IC 






GIOENALISMO (1780) 

mro che l'abate Monti s'ingolfò pur esso nella nomade 

jtteraggine del suo tempo e ci stette in tutto da 

[iornalista provetto, fuorché nello spropositare a man 

Lssa, avendo tentato il mestiere troppo tardi, a 27 

ì, quando non gli era più possibile essere igno- 

"rante spudorato. Una vera campagna {il termiae è 

jrettamente gazzettiere) fece l'abate Monti contro 

■abate Galfo, anonima, irresponsabilej intesa a fondo 

I solamente dalle parti belligeranti e dagli amici loro, 
Ignota al popolo grosso del 1780, come al pubblico 
prudita d'un secolo dopo. 
I Quest'episodio delia vita del grande poeta, non 
toccato dai biografi e neppure dal Monti Achille, ro- 
manoj che pure scrisse le contese letterarie di Vin- 
cenzo Monti a Roma, richiede un pieno sviluppo, E 
lo avrà- Bisogna sapere che l'abate Galfo, il quale po- 
^Kneya in canzonella con de' sonetti l'abate Speraudioj 
^Bdie' fuori nell'aprile del 1780 un componimento dram- 
ematico in tre atti col titolo II Soceate {*)- E- Q. Vi- 
■ sconti, cameriere d'onore di S. S*, che lesse il compo- 
^pnimento per commissione del Maestro del Sacro Palazzo, 
lo trovò pieno di bei sentimenti^ di leggiadri versi^ 
^^éHngegnosi pensieri e degno del suo elegantissimo au~ 
^mtorej il quale si mostra fortunato seguace della musa 
^^d'Artino {% Uguale incarico dal Maestro del Sacro 
Pala;g2o ebbe G. Golt, edile degli accademici Quùrinij 



^^ raia; 



^t*J ih SccajLtB* ctjtnpanimcnfo drartimatietì dtH aigaor abate D^ Anto/tino 

>t eensort degli aec^demici QmriHi, eef^.eoc— Roma, P, Giunch!, MDCCLXXX* 

l^ig. Èù la-»^ r^on queati avvertenza; »i screde 4&i mcdetimo Giunchi iibraro a 

IC&iarifU €t ho,}' dùiiaM&ettG e mezzo* 
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il quale fra i molti spregi del noto componimento os- 
servò quello in specie della ricchezza delle sentenze e 
deir acume e sceltezza de'' concetti^ tanto che ne ap- 
provava la stampa, giudicandola degna d'applauso {}). 
Ne aveva accettata la dedica la marchesa Marghe- 
rita Sampieri Boccapadule, a cui l'abate Galfo rac- 
comandava di soffrire il rauco strepito della sua 
tromba, come sopportava il discorde suono della sua 
cetra. Lo stesso abate Galfo, per mezzo del Nunzio 
apostolico a Vienna, fece tenere un esemplare del 
Socrate al signor Pietro Metastasio, il quale scriveva 
che il dilettissimo signor D. Antonino Galfo ha co- 
raggiosamente preso e felicemente sostiene il diffi- 
cile im^pegno d^ andar sempre superando sé stesso. 
La tragedia mandatami^ col robusto insieme e lur- 
singhiero su(k stile, con la ricchezza dei pensieri, 
con la vivacità delle immagini, colla solida dot^ 
trina delle numerose massime morali, e coi lampi 
poetici, che fa opportunamente scintillare in ah 
cune sue mirabili comparazioni, conferma le asser- 
zioni del veridico rappresentato filosofo (*). 

Ad onta di si larghe lodi il Socrate del Galfo 
valeva proprio pochino; tanto poco da non lasciar 
dubbio sugli encomi, tributati all'autore, se non per 
beffe, come quelh riscossi dall'abate Sperandio, certo 
per complimento, come quelh che si danno sempre e 



(*) Il Socrate, nella pag. predetta. 

(•) Lettera del sig. abbate D. Antonino Gal/o al sig. Pietro Metastasio 
(Roma, 29 luglio 1780) e Risposta del sig. Pietro Metastasio al sig. abbate 
D. Antonino Galfo (Vienna, 27 agosto 1780) foglio voi. di 4 pag. in-8, senza nume- 
razione, esistente nella collez. di L. Vicchi a Fusignano. 
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^iù si davano allora ad o^i presentatore di versi. 

Juesto Socrate in arte non ó tragedia, non dramma, 

lon melodramma, non oratorio, non cantata, non com- 

ledia, non farsa, non cosa insomma da potersi rap- 

n'esentare in teatro, li Galfo ne convenne* Egli, a 

[uanto pare, si lusingava però che^ facendosi del suo 

fomponimento l'inverso di quanto operavasi pei drammi 

tei Metastasio, una qualche volta il Socrate giun- 

fésse ad essere posto in iscena, S*accorciavano e si 

leformavano le opere del poeta cesareo per musicarle 

farne pubblico spettacolo : poteva dunque darsi che 

duna .s'incaricasse d'ampliare e di raffazzonare l'o- 

)era dell'abate palermitano per farne mi libretto od 

la musica da teatro. Ma i versi disarmonici, la 

rolgarità de' concetti, la freddezza de' sentimenti e 

Fazione senz'ombra d'intreccio e di curiosità dovevano 

■togliere all'autore qualunque speranza rispetto al suo 

^■fcomponiraento- Non essendosene egli addato, si trovò 

^Kol tempo chi glielo disse. Il Socrate dell'abate Galfo, 

^ftx-padre gesuita e censore di due Accademie (Abo- 

^fcgeni e Quirini), fu nientemeno agguagliato al Mar 

Grande dell'abate Sperandio, Letterariamente l'in- 

^feiuria non poteva essere più sangmnosa- 

^ Dessa apparve nell'intermezzo di dtie componi- 

^jnenti, il primo in versi e l'altro in prosjk^ pubblicati 

^■n un solo volume a Livorno con la falsa data di Lo- 

^panna. L'abate Antonio Scarpelli, romano, era l'autore 

del primo dei componimenti e quegli che dedicava 

Topuscolo alla marchesa Teresa Malaspina Angelelli, 

tella pagina frontispiziale stanno cinque parole sol- 
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tanto: SDEGrNI • Facit indignatio versus • Losanna \}). 
Qui trattasi di versi composti a sfipgo d'un amante 
esacerbato. Sopra un esemplare di questa pubblica- 
zione, esiiStente nella comunale bibliotèca di Savignano, 
l'Amaduzzi notò di proprio carattere. la dama, al cui 
indirizzo l'abate Scarpelli vibrava i dardi poetici di 
un amore non corrisposto. Era essa . la marchesa 
Sampieri Boccapadule, quella stessa, la quale aveva 
accettato la dedica del SocraU. Lo Scarpelli ap- 
parteneva alla redazione àeW Antologiaj amava il 
Monti e per lui prestavasi ad ogni sorta di onesti 
uflaci. Talora lavoravano assieme. Il nostro poeta ad- 
dimostravasi intollerante delle convenzioni arcadiche 
e desiderava scuotere il giogo. L'abate Scarpelli as- 
secondavalo, e quando un irlandese, certo Marliifo 
Sherlock, stampò a Napoli il Consiglio ad un giovine 
poeta^ dicendo male dei principali poeti italiani allora 
viventi e non molto bene del Petrarca, dell'Ariosto e 



(1) SDEGNI. Facit indignatio versus . Losanna. Che l'edizione sia invece di 
Livorno e dei torchi delV Enciclopedia risulta dal confronto dei caratteri, dei fusi 
e della cai*ta adoperata per altre edizioni indubitabilmente livornesi. Quest'opuscolo 
esiste alla Vittorio Emanuele di Roma (non ancora catalogato nel 1884) ed alla 
Comunale di Savignano di Romagna, e sopra entrambe le copie è scritto a mano: 
dell' ab. Antonio Scarpelli^ Gli Sdegni sono dieci canzoni in ottave settenvie, le 
quali vanno da pag. 5 a pag. 54. A pag. 55 incomincia la prosa intitolata: Saggio 
sugli amori dei letterati; la quale arriva fino a pag. 75. In uno scampolo di spazio 
restato in bianco tra le pagine 54 e 55 si trova la seguente P&otbbta da LBoausi. 

» I poeti sono uomini, che hanno sempre bisogno di una grande indulgenza: 
•t per fortuna si merita e si ottiene facilmente a patto che assicurino di disappro- 
u vare essi medesimi le espressioni degne di censura, che s* incontrano ne' loro 
« versi. Io ne fo la più solenne protesta, e la estendo ancora al saggio che siegue: 
• tutto il mio volume non è che un romanzo ed io un poeta. Non intendo rinunzia^ 
•• a questo titolo : so quanto il pubblico sia discreto in grazia di esso : dal Tasso 
•• in qua si può mancare impunemente anche di senso comune ; ne sono almeno 
<^ una prova recente il Mar grande ed il .Socrate ». 
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lei Tassu, lo Scarpelli ebbe rimprudeaza di lodare 
ÌBWAniologia V opera di Sherlock. Gli articoli del- 
^Antologìa gli costarono forti dispiaceri (i), ma non 
perdette perciò ramicizìa del Monti e TaDimo d'opporsì 
;r quanto sapeva alla fiumana arcadica. 

Usjcito il Socrate deirabate Gallo, intanto che si 

tampavano gli Sdegni delFabate Scarpelli, il Monti 

spegnato ad apprestare la seconda par'te dell'opu- 

;d1d iledicato alla marchesa Angelelli, inseri ratroce 

confronto fra Gallo e Sperandio nella Protesta da 

fgersij che sta dopo i settenari dell'aniico Scarpelli 

prima del suo Saggio sugli amori de' letterati i^), 

Iijuesto SaggiOj come tra poco vedremo, è opera di 
RTificenzo Monti Non sazi dell'ardita scappatella, i due 
amici e colleghi in giornalismo pensarono di dar bat- 
^glia al Galfo ueW Antologia, Il Num- LI di questo 
periodico usci con una lettera confidenziale diretta 
alle Effemeridi letterarie di Romaj le quah avevano 
urbanamente encomiato il Socrate del Galfo. L'arti- 
lolo porta la data del 17 giugno 1780, è firmato dal- 



^^} Coà la data di Pahnìsh, uDaaLtxtit, U stampata a FCrenzo La Sh^rtock- 
learpelicìde., coJl&afcoos; di sonutU anonimi In dispregio dcirab. Antonio Scurptilll. 
l rtonettl sono In tuttu 40 ed In flna de! vtìrsf, corno In Hne d'uno, prcisa cl»« li 
«^ed*J, l<j!gge€l s nla.mii8. : àarà. eontinuato* Tuttavìa nft ppoR&, nt. fM^n^ttt furono 
ontlnuatt e VtjpnÈùolo & opera di GSov, Ranieri Rw^trolir Horentlno. Forse i*lhel- 
^jtfante SheHock-ScarpelH'Ranlerl Rastrelli amdiViblMj studiato dn ■luatd'lie si^riefore 
im^poletano a romano o t<:>aeann« pemhè qu^^tsi fu uno. delle grc^si^ quiiìstlonl dt 
«mjtaniJ^ a4?erHinuTneiit4ì ventilata pur tre o quattro aiinl tì ci furono Intorno ijub- 
^llcatf dlv(2r«l 0[.iu.^i:!0]l. 

O >-Séì tià in Rotna o Ln Olnovraf CI vuol ojti'o nlia una pLiloln^Ufsscii jjt'uteMta 
k pmv cooìHiSt&re ììuA si lunga, si enfatica, al ve^umbte esoiLu^Jctne al putUne^ 
kslmO'^-^ t Parola d&lt'ab. Galfo alTah, Monti nel Trìòfifo della, inerita, ossia lut- 
[FA aiioiófedcat etc ece,, p^^, SS ~ A-Itlto^ll, & s^éf«6 dei FiLnatf!&mo^ 
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V Antologia e fu scritto dal Monti *). Che lo scrivesse 
il Monti è detto dal medesimo abate Galfo, il quale, 
dimorando a Roma da gran tempo, avendo colà vari 



*) Lettera confidenziale delV Antologia (ab. V. Monti) alle Effe- 
meridi Letterarie di Roma, levata a pag. 401 dell' Antologia, nu- 
mero LI, giugno 1780. 

Tu doy resti esserti accorta, sorella mia cara, che da qualche 
tempo non ti mostro più quel lieto volto, che indicava ad ognuno 
la stretta amicizia, che sino dal mio nascere ci rese oggetto del- 
l' invidia di tutti i nostri confrateUi, o rivali d'Italia. Giusto è 
dunque lo svelartene la cagione, giacché tu non hai avuto finora 
l'amichevole confidenza di domandarmela. Tu non sei più tanto ve- 
ritiera come fosti quando venisti a Roma, e sei diventata una bella 
cochetta, perchè fai buon viso a tutti, ed accogli con lusinghiero 
sorriso e con lode i meritevoli e gl'immeritevoli. Questo vizio passa 
per le giovani, ma tu non sei più tale, giacché giri per l'Europa 
da vari anni. finiscasi la nostra unione, o cangia di metodo, perchè 
io non voglio essere presa più per tua complice. So che mi dirai 
non essere tu sempre in libertà di parlare a modo tuo: te lo ac- 
cordo, ma taci piuttosto che lodare chi non lo merita, e sopra tutto 
non far mai uso degli articoli, che ti sono mandati, come so che 
alle volte hai fatto forse per una certa compiacenza, ma con nostro 
danno. 

Potrei citarti molti esempi, ma mi limiterò ad un solo, perchè 
è uno de' più recenti, benché non sia il peggiore. Ohe diamine hai 
tu detto ultimamente a proposito del Socrate del Signor Ab. Anto- 
nino G*** ? Egli è certamente un ottimo galantuomo, ma non mi 
pare buon poeta drammatico come lo hai fatto comparire. Io so- 
spetto, ohe qui pure qualcuno abbia sorpresa la bontà del tuo cuore 
, dandoti queU' infelice articolo. Perché io non passi presso di te per 
mala lingua osserva meco solamente la prima scena di quest'opera 
che senza dubbio é la men cattiva di tutto il libro, e poi non ar- 
rossire se ti dà l'animo. Il dialogo è tra Melito sommo sacerdote 
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C17BQ) 



liei ed essendo mortalmente ferito nel r amor prò- 

ÌQj non mancava de' mezzi necessari per iscoprire 

\ designare il critico spietato, Il Monti, nell'articolo del 



larito di Menippe, e tra Argene nobii donEella figlia di Lacliete 
Af conte Ateìiieao, e acolar a dì Socrate» della qitalo Argene il So- 
cardot© è fieramente inBaraoTato, La icoma è nel gabinetto di Argeue. 

Mei*. Bella Alicene, aìam soli. 
Abg, Fj ben! 

MkTj, Beh soffrì — Soffrì obe bh bacio ìmpfìjna 
Sulla candida man 

iti grazi anno il oiulo, che la eoa a è andata a &]ire fu nn bacio, 
ercbè ti confeisOj che le prime parole mi avevano un poco al- 
rmato. 

Aaa. Tu pTxr ìranogffij — Melito in te rispetto 
Il sommo aacardote. A te oon Tiene 
Queir atto rivereiittì 
Che Irragionevolmente offrì ad Argene. 

tocche iu linguaggio corrente vuol diro : Signor Melito eia a me 
noa a te il baciar la mano. Che bel cQntra*rto dì devozione e 
'amore. 

jSiiSLt Dell'Arconte figliola 

Munti il mìo rispetto — Mariti Tamor mìo* 

Buon per Argesei che è figliuola delPArcouto^ perchè altrimenti le 
nanoava dì rispetto. A dir il vero il complimento non è galante, 
fa qui il Signor Melito subito si corregge e si spiega i 

Mi2Xi. Quando eou teoo oblio quasi a un istante 
Il mio grado* me stesso? e più non vedo 
Il sacerdote in me, veggo Tamante. 

^*ft2Ìone diventa furio samen te calda, 

Abq, (Oh Dio ohe sento mai?) 



MelitOr ah tu deliri — Raoumonta chi sei, 
Rammenta chi sou: la voglia rea 
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17 giugno, ammonisce dapprima le Effemeridi a rice- 
vere con circospezione i bollettini bibliografici, che loro 
giungevano, intorno alle recenti pubblicazioni. Poscia 



Che neUa mente hai fissa 
' Il chiaro sol di tua ragione eoclissa. 

Se al signor Abate G*** un qualche curioso, o impertinente do- 
mandasse in ohe consista la voglia rea del Sig. Melito, che rispon- 
derebbe ? 

Mel. e che? Forse ragione — Non insegna ad amar? 
Ricordatevi, signor Melito, ohe avete moglie, che siete sacerdote, 
e che la ragione non insegna d* andare ne' gabinetti segreti delle 
onorate donzelle a spacciare queste massime, ed a tendere loro 
insidie. 

Mel. ...V'è forse al mondo — Chi non arda d'amore? 

I numi, i numi stessi 

Furon preda d'amor. La bella Dea 

Ch'ora splende tra gli astri 

Quando fra noi vi ve a.... 
Abg. Taci che tutta 

La storia io so di queUa donna impura. 
Ma casta e bella Argene, direi io Antologia, chi v'ha insegnato 
questa brutta storia ? La vostra mamma ? Socrate il vostro maestro t 
nò certo. Eh via vergognatevi di saper queste sudicerie, o almeno 
fate finta di non saperle, come fanno sempre le scaltre fanciulle. 

Mbl. Venere impura appelli? Ecco quai sono 
Le arcane, le divine 
Socratiche dottrine ! Eterni Dei 
Che mi fate ascoltar 1 Questi è il maestro 
A cui va dietro Atene ? 
Misera gioventù, misera Argene 1 

Abg. ...No, ragion non condanna 

Un legittimo amor; ma non approva, 
Come approvò Licurgo — Il disio di taluni 
Che vorrebber le donne all'uom comuni. 

Una donzella, che fa la storia della donna impura non potea par- 
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rivedeva il pelo al Socrate deirabate Galfo, del quale 
3uietteva una critica minuta, pungente^ inesorabile- 
L'assalto non fu qui terminato. Nel ntun, Lll del- 



dlTer^amente^ e qui il Big. Ab, G*^** ha ragione, Ohe h&ìltk 
Bduc&ziojie davano gli Arconti Atonieflì ftUe loro figliuole t Cbe bei 
e^timenti I Che dÌBmyoUara E Ma stit^mo attenti aUa ìnnooonte 
lArg'ene, 

Aeq* Menlppei a cui H atriiifl& 

n nodo maritai , Menippe deve 

Le tue Yogiitì appaf ar. B^ ingordo ancora, 

Ancor pago non sei 

Ya da colei che lusinghiera in viso 

Vende pubblio amen te i Yeszi^ e il TÌao. 

Ih Tia^ sorella mia cara, o aliai il aipario di ^ueeto indeoonte teatro 
f4ft tfi eBoomiato, o bÌ trasporti aUe Vaschette, o in Trastevere* che 
'lo povera, ma onorata Antologia, benché non aia uh verginella^ né 
%lia d'un Aroontet non poBso piil sentire queste oose. Imparar 
Efemeiide mia, a non Marti dì chi ti fa Tamìco e ti tradisce, 

Ì Impara a non fidarti da^ libri quantunque stampati con le dovute 
>iiautele, e sotto i tuoi occhi. Sii più cauta in avvenire, se no m'aapet- 
Iterai invano a tenerti compagnia quel eabbato che una volta era 
^omo al lieto per me, ed ora mi fa sempre tremare* A certi poe- 
tastri, che alle volte vai lodando quasi che non foe&e abbastanza 
profanato il Parnaso Bomano^ dirai quello dì Boileau 

IPotirquoi n*écrU ii pus en prosif ? 
Che s<ì pur volevi lodare il iig. Ab, Q*** potevi far piuttosto ve- 
dere ai tuoi ioggitori la prodigiosa facilità, che egli ha a scrivere 
In versi^ pregio ohe bisogoa pure accordargli. Avresti potuto mo- 
strare ^ che sino nella dedica, che egli ha fatto in prosa del suo 
Sfiùrate ad una rispettabile Dama, alla quale io domanderei perdono 
di queste mie riflessioni, se credessi, che dovesse vederlCi benché 
moB poseano offenderla, avresti, dico, potuto rilevare questa sua 
inimitabile prosa armonica, per esempio; 
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YAntologiay l'abate Monti ritornava all'offensiva, fin- 
gendo la risposta delle Effemeridi alla lettera da lui 
fatta e firmata col nome dieW Antologia '). Nel secondo 



Volesse il cielo — Che il nome stesso 

In lui giugfnesse — A trasfondere 

Il chiaro lume — Che in lei ridonda 

Da' suoi grand'avi — almen que' vezzi, 

Oh 'eli 'ebbe in dono — Dalla natura. 

Ma non essendo — Ciò da sperarsi 

Io lo commetto — &. &. 
Ed avresti potuto dare al prosatore poeta la bella lode, che dà a 
se stesso Ovidio: 

Sponte sua numeros Carmen vaniebat ad aptos 
Et quod tentabam dicere, versus erat. 

E questa è la ricompensa che conviene all'autore delV Ambasciata, 
e del Tempio della Follia (}) , Il sig. Abate G*** ha gran doni dalla 
natura, e su questi puoi lodarlo, ma non sui drammi, mestiere 
troppo inoarito dal nostro gran Metastasio. Orsù finiscasi, cara so- 
rella, questo pettegoleggiare, ed emendati se vuoi che duri la no- 
stra consorteria. Dammi la mano e andiamo a sentire per Boma, 
secondo il solito, .i lamenti degli Aristarchi. 

DaUa stamperia di Giovanni Zempel, li 17 giugno 1780. 

L'Antolooia. 

*) Risposta delle Effemeridi ietterarie di Roma (ab. Vincenzo 
Monti) alla lettera confidenziale ddVAntoiogia, levata a pag. 409 
deU' ANTOLOGIA, n. LII, giugno 1780. 

Egli è un beU'ardire il tuo di trovare a ridire neUa condotta 
deUa tua sorella maggiore; e di una soreUa a cui tanto devi. Ta 
dovresti ben ricordarti, Antologia, che tu crescesti alla mia ombra, 
che io fui quella, che ti produssi, e ti feci conoscere nel mondo 



(*) Il tempio della Follia fu stampato a Lucca nel 1778 col nome del conte 
Ottavio Girolaminl. È un canto di 120 ottave e lo compose l'ab. Antonino Galfo. 
autore d'altre 60 ottave intitolate II tempio della fame, edito s. a. n. 
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irticolu, che reca la data del 24 giugno, il poeta ga^- 
seltiere afferma che molte cose van latte per pru- 
lenza, eh 'è impossibile accontentare tutti, che i let- 



letterario, ù ohe tu malvado le tue prete n sì Olii i ed f tnoi efórsi non 
poteeti mai g^iungere si farti quel nome, uè a risquotore qtiogli ap- 
plaudì, che io acquietai fin da priatiipio, e uhe epeTO di conservar 
I lungamente. Io voglio peiò perdonarti questo tuo giovauilo trmoorso^ 
o voglio esser perauaaa, olie tu ti sei fatta trasportare dal puro koIo 
de'nofitrt comuni vantaggi, e dell'onore di nostra casa, E vero ohe 
trovando tti in me qualche cosa di riprensibilei e credendo di do- 
I Telinone aasoluÈamente avvertir e ^ avresti potuto farlo % quattro 
Ouchi, senza far strepito, e divertire il pubblico a nostre spese, Ma 
lungi dal rampognarti su di questOi io ti vo' anzi ringraziaro, perchè 
tn roì apristi ooaì 11 campo a potat render oonta al pubblico del 
mìo operato* 

Questo pubblico, questo helltm vntlittritm citjìitum è ben difficile 
a eoBtentare. Eace appena un ìibro alia luee» ohet buomo, medioore, 
cattivo, oh^el sia, viene inalsatù alle stelle da una metà de let- 
toni è lacerato senapa compassione daU 'altra. Bare^bbe diffìoìie ìm* 
.presa U. citarne un solo, a cui sia riuscito dì riunir tutti i voti. 
Quindi è, ohe gli uni non impegno te lo raccomandano o gli altri» 
èon non minor oalorOf vogliono ohi lo condanni alle fìamme. Che 
fere in queste circoitansEe '/ Per il quieto vìvere, e per iscansare le 
bfigh© ti oonvien pure cercare, e trovar qualche me^zo termine di 
oonìientar gli nni e gli altri. Questo prudenziale stratagemma ti si 
rende molto più necasaarlo, allorché TautoTc sta in Roma, e che i 
euoi amioi e nemici ti stanno contìnuamente a lato. Necessarissimo 
poi si rende, allorché si tratta di poeti] poiché tu ben sait che g^nuit 
irrUiiMli* rf^imm non perdona cohI facilmente. Aggiungi a questo, 
che l 'obbligo in cui mi son messa di annunciare un libro dì Roma 
in ciascuno de 'miei fogli, mi costringe a far uso anche de 'cattivi; 
poiché epero, che tu mi accorderai volentieri, non esser possibile, 

^_^ che cacano in Roma cinquanta, e pìH buoni libri all'anno. Aooor- 

H — 343 = 






Digitized by VjOOQIC 



(1780) CONTBO IL SOCRATE DEL GALFO 

terati sono eccessivamente permalosi^ che il Socrate [ 
dehGalfo, approvato dal Visconti e dal Golt, non 
manca di qualche pregio. Critica in seguito il Bolleth 



dami che almeno la metà debbano essete mediocri, o cattivi, tu vedi 

subito, che volendone io dir francamente ciò, che ne penso, mi farei 

venti o trenta capitali nemici all'anno, senza contarvi i protettori 

degli autori, ciò che non sarebbe un troppo bel guadagno certamente. 

Ma tu mi dirai, che avendomi preso l'assunto d' iptruire U pub- 

blioo sul merito, o demerito de' libri nuovi, deggio metter da banda 

tutti questi riguardi e che l'imparziale bilancia della verità deve 

esser Tunica mia guida. Bellissima massima; massima veramente 

ecceUente, nobile e grande I Ma il fatto sta, che se se ne eccettuano 

le verità rìle vate, e le geometriche, pochissime volte si ha la sorte 

di sapere dove questa bella verità stia di casa. Ognuno vorrebbe 

spacciare per vero il sistema delle proprie opinioni ; ed intanto la 

bella verità se ne sta nascosta nel fondo del pozzo di Demoorito, 

dove anderà a cercarla chi ha più coraggio di me, che io certamente 

non me la sento. Aspettando, che ne esca, ascolta quali sono stati, 

e saranno sempre i miei principi neU'estensione de 'miei fogli e quale 

sarà r invariabile misura di lode e di biasimo, che anderò spargendo 

sui libri, che mi capiteranno aUe mani. NeUe scienze, purché non 

si urtino i sacrosanti insegnamenti del Vangelo e deUa Chiesa, o 

quelle poche verità naturali, che l'ostinato studio di filosofi ha messo 

fuori di ogni dubbio (nel qual caso sarò sempre implacabile, come 

lo sono stata coli 'autore àoìVUomOy del Purgatorio politico^ con 

quello del Nuovo sistema fisico, e con tanti altri) farò buon viso a 

tutti, e senza offender la verità, risparmierò l'amor proprio di tutti. 

Similmente neUa poesia, neU 'eloquenza e nelle materie di bella ed 

amena letteratura, purché si rispettino i fondamentali principi del 

buon gusto, non sarò così crudele da escluder, come Orazio, ogni 

sorta di mediocrità, ma seguendo piuttosto quell'altra sua più umana 

massima : 

ubi plura nilent, non ego paucis 

Offendar maculis; 
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tino delle Effemeridi e lo ritorce in danno deiren* 

[comiatn autore^ addimostrando che le Effemeridi 

s'espressero intorno al Socrate in maniera da dovÉ^rsi 



non sarò mai avara di quelle lodi g'enorali. Io quali, mentre oùn- 
tentan ^li autori,* non fanno poi grande iinpreesione snll 'animo di 
elii legge, n lettore intelligente non sì la sei a mai ing^annare da 
questi 0Ìogì di oonvenssione, ohe sonOt per dir così, come i complì- 
tnetiti nella eometà ì ma mirando plil addentro bada Bolo airestratto 
BteBBO del libro* o a qualche saggio^ ohe glie se ne preientai per 
gludioame sanante n te. 

Ma tu fone protenderai, ohe io siami allontanata da qneate 
eavie m ansime nal rifu rirG ÌÌSotrate del signor Ab. Antonino G***. Eli 
perchè? Perehè quel dramma^ mi dirai» è meramente scelierato. e tu 
Io hai fatto pasflare p^t ecoellente. Perdonami ^ Antologia Tnia* se 
ti rispondo» tihe io non eredo yaro né Tuno, né l'altro. Non ti dico 
già che due rinomati letterati^ i quali sono al tempo siesflo duo dei 
pit. celebri poeti del Eomatio Parnaso, nel farne l'appToyaxtone^ ne 
han detto molbo maggior bene di me o che il primo di essi riapet- 
tabile egualmente per i suoi lumi, che per il suo impiego, non lia 
avuto diffleolta di chiamare V Autore un f^tunaU si gu^k^eéijlUmnjm 
d^Artiiifìj, vale a dire del gran Metastaaio. Ti dirò solo che Ttiteisa 
«e disione poeti ca» ohe gli si è mosBa contro » mi prova abbastanza 
obe quel disgraziato dramma debba nel fondo valer qualche cosa. 
Non il parla mai tanto di ciò, che ai dispreiza, o merita dì eiiere 
diiipreE2ato« Ma risulta poi veramente dal mio articolo, ehs il Stf- 
crate sia nn capo d'opera deU^arte drammatica, come tu vuoi asso* 
lutamonte farmi dire? Io poseo aiBiourartii che la mìa ìntens^lone è 
stata di dire tutt^altro; e so che mi hanno ben capito i lettori for- 
niti di buon naso» e solo han menato rumore bu di quell'articolo 
certuni prevenuti contro l'autore^ fra ì qnali mi dispiace di vedere 
«ncor te, e che non han potuto sopportare di vedere aocompagnato 
il signor Ab. G*** neppure da una vana ombra di lode* A buon 
conto egli è certo che io ho detto cha il signor Ab. G**^ si è in- 
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prendere per biasimo ciò che a prima lettera sapeva 
d'encomio. Quale addivenisse l'ex-padre Galfo al mi- 
tragliare di quelle* palle è cosa da non potersi nar- 

gannato nella scelta deU 'argomento. Diffatti dopo di aver detto 
che forse potrà recar meraviglia-^ eM un argomento, il qìcale semhra 
a primo aspetto così favorevole alla scena non sia stato finora ììtaneg- 
gioito da verun scrittore drammatico^ soggiungo immediatamente : 
forse che si è temuto^ e non senza fondamento-, che un argomento 
quantunque grande e sublime in se stesso non fosse intieramente 
adattato alla scena. Tu vedi bene, che l'errore nella scelta del sog- 
getto, che io rimprovero assai ohiar amente al sig. Ab. G***, non 
è un errore così lieve. Un altro difetto niente meno sostanziale io 
rilevo poco dopo in quell'amore episodico di Argene, e diMenesseno, 
dicendo con un maestro della tragedia francese, che se l'amore non 
signoreggia sul teatro, non può in verun conto interessare. Conohiudo 
poi il mio articolo, annunciando al Big. Ab. G*'** la gran nuova, 
ohe il suo Socrate non anderà mai sul teatro, e solo per indorargli 
la pillola, lo vado consolando con la lusinga de' segreti applausi, 
che gli daranno i filosofi e le anime sensibili nei loro gabinetti. 

Or dimmi in grazia, sorella carissima, se ti par che sia poco 
il dire di un dramma che l'argomento è stato scelto male, che l'au- 
tore si è studiato invano di racconciarlo, e che il teatro non lo 
vedrà mai. Questo è ben altro che far l'analisi di una scena, come 
hai fatto tu, con somma grazia, è vero, ma un poco maliziosamente. 
£ in quale de' migliori drammi non si potrebbe trovare qualche 
scena da criticare ? Ma tu pretendi, che quella prima scena del So- 
crate sia la men cattiva del libro, e quasi vorresti dire dopo aver 
terminato il minuto processo che le hai fatto 

et crimine ab uno — Bisce omnes. 

Ma qui appunto è dove io ti trovo un poco maliziosetta anzi che 
no, poiché tu ben sai, che fuori di quella scena, la di cui indecensa 
mi saltò subito agli occhi, egualmente che a te, non si sono sapute 
rilevare, se non pochissime altre coserelle in quel dramma. 
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rare. Andò su mille furie volendo ìsubito vende tt^^ e 
se tentava qualcuno d-ammansirlo, schizzava fuoco 
dagli occhi| ribellandosi ad ogni consiglio, e gridando 
a tu tt- uomo; ci^rmn habe de bono nomine; curam 
habe de bono noniine. II suo nome, la sua posizione, 
la sua dignità nelle Accade mie^ il suo passato ed il 
suo avvenire cruouio di lettere^ difese l'abate Anto- 
nino Gallo nel TRIONFO DELLA ADERITA ossìa\m' 
TERA APOLOGETICA, ZH cui SÌ TÙponde alle dite Iutiere 
intorno al Socrate del signor abate G"% che n leg- 



€()3iQlLlud£iti adanqaet <^^^ ic» tanto arroaslaco dfògU elogi d& me 
^tti al Big", ab» Q-**** quanto arrossire i di no stfrHdorti muUùH^n^at 
dt un bacw Its mani a V. S.t o di nn &LtrQ oomplimanto, con quI 
ravesaì s^lutato^ inuontrandolo par la vìa. A dirti il vero Torre! 
ancor io poter dir oiò ohe peftso, tin po^più apertamente ; ma torno a 
ripfìt6rti| ohe oltre la verità^ amo ancoJ^la tnìapatìe, e ohe piac@rammì 
sempre un mexso termine, che poBsa farmi conofliar Tana e Taltra,, 
Tu lini tin bel dircr e dar coneigli, tu non t' imbarazzi di questo. 
Una ì^ìwva (^apftrwfìZfi, un Ff-funfiOìio, uu Ant^dd^ttOt ^^ Pr^mw nova' 
d>emìtHi\ un Anrijio lihì*ariOf f'cc.i non potìsoiio offender veruno e clii 
non ti vuol leggere ti lascia stare. L'unico ecoglio in ani tu puoi 
urtar &ì è qneUo dogli Mlt}gi e di fatti dì questi tuoi Mogi noa 
tutti si mostrano egualmente Boddiafattì. Puoi r edere da te stessa 
ciò, ohe recentemente ne abbia d^^tto neir introduzione aUa rìatampi^ 
delle sue opere un dotto ed elegante sorittare, U BÌg« Ab. B avelia 
BettineUì. Mm lo non voglio esser la tua delatrioe al pubblico, come 
tn lo sei stata verso di me t e mi farò sempre uu sacro dovere dì 
sostenerti dappertutto con q^iella ainoera fraterna cordialità* ccm cui 
mi fiiuo 

Dalla Stamperia di Giovanni Zempel li 24 giugno 1780. 
A/fezi(matimliiifi BffrHla 
L'Effemubidk Lettebàbia di Koma. 
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gono nelV Antologia al num, 1,1 e LII (}). La difesa 
del Socrate è un raro e prezioso documento per i 
biografi del Monti. Questa difesa, che si compone di 
circa 50 pagine, alla seconda carta lascia il titolo di 
lettera apologetica e di trionfo della verità^ per 
chiamarsi nel seguente peregrino modo: Lettera 

CHE FA LA SCARSELLA DEL SIGNOR ABATE G**' ALLA 

PENNA DEL SIGNOR ABATE M*"*. La Scarsella delV abate 
G'*% non si nasconde nella difesa, è l'abate Antonino 
Galfo in persona. La penna dell'abate M**% come 
esplicitamente s'afferma a pag. 4 della difesa, è colui 
che ha stampato di sé stesso :. « tanto sono io lon- 
tano dall'affliggermi, se incontrerò dei critici severi, 
che io stimerò anzi assai umihante cosa per me il non 
trovarne... » (^) e cioè l'abate Vincenzo Monti. 

' Posto in sodo che il Galfo agli articoli critici del 
Monti oppose l'apologia del Socrate^ salteremo a pie 
pari le ragioni che il Galfo adduce in difesa del com- 
ponimento drammatico, perchè il Socrate è senz'altro, 
per noi, un meschino componimento e perchè ora non 
è quistione del Socrate dell'abate Galfo, ma della vita 
giornaUstica dell'abate Monti. Esamineremo bensì l'opu- 
scolo del Galfo in qualsivogUa parte che valga a viem- 
maggiormente chiarire quattro punti, che interes- 
sano di più ai biografi del grande poeta, e cioè che: 



(1) Il trionfo della verità o sia lettera apologetica & &. Curam fiabe de 
bono nomine (Eecl. 41. 15) — In Altitopoli a spese del Fanatismo; senz'anno, ma 
1780; pag. 47 in-8. Quest'opuscolo con altre stampe del Galfo si trova nella col- 
lezione di L. Vicchi a Fusignano. 

(•) Monti V., a pag. xvii del Saggio di Poesìe, edito a Livorno il 1779 coi torchi 
dell Enciclopedia . 
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[l" Tabateir", contro il quale si difende il Galib^ era 
[iveramente e solamente il poeta Vincenzo Monti; 2" tra 
Tabate Monti e Fabate Galfo esistevano vecchi motivi 
idi rancore e di contesa; 3*' gli articoli aaoniioi del- 
\V Antologia sono effettivamente di Vincenzo Monti; 
4° è di Vincenzo Monti il Saggio sugli amori dei Ut- 
rteratif prosa di qualche importanza, che si rivendica 
[adesso al proprio autore. 

L'abate Antonino Gatto ha designato Tabate Vin- 
cenzo Monti con T iniziale M'" non solamente quando 
Ila detto, in principio dell'opuscolo, con le parole stesse 
del Monti, che il suo contraddittore non s'affliggeva 
d'incontrare critici severi, ma pure allora che il Gallo 
esclama: io so che un tempo introducesti Cupido nel 
fìionisterL anzi nel letto 'medesimo delle sacre ver- 
gine B io facesti dormir con loro tranquillamente. 
in altra parte di questo libro, dove si parla de' mo- 
nasteri di Roma del 1778^ è rilerito un brano di can- 
zone in cui Fabate Monti spiega il concetto altri bui- 
tog:lì dal Galfo; se non che il nostro poeta fa dor- 
mire tranqtnUamente Cupido con le sacre vergini, ma 
soggiunge che amore 

Poi BCómplglla la varie foime 
I pudiohi lor pbBBiori, 

Più sotto Tabi Galfo se n^esce in queste parole : Auj^ te- 
che il detto d^Argene è da censurarsi piuttosto ciò che 
il Big. aÌK M*" osa mettere in bocca alla divina pietà f 
che perorando in favo^-e deiruomo Dio cosi dice: 

Pvl rea dritto non B ijho Vimtflcsnte 
Sia. pnnUif e pe^riéva; f cfiìtwtfìitlj'd 
Th> npl dèi, cM gei ffii^to e iuftiem chm^nte. 
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Un Dio giusto e clemente non dee consentire^ che 
Vinnocente sia punito e pera pel reo. Consentì che 
fosse punito e perisse per la rea umanità Vinno- 
cenassimo suo figliuolo: dunque fu ingiusto e in- 
clemente. La maggiore di questo sillogismo è dottrina 
del signor ab. M^'^y la minore è un dogma di fede: 
la conseguenza è innegabile. Checché sia di questo 
Fagiojiamento, la terzina appartiene decisamente a 
Vincenzo Monti ed è la 31 ^ del primo capitolo per 
la passione di Nostro Signore. SuU' identità del Monti 
come destinatario della lettera apologetica dell'abate 
Galfo, non è dunque più da sollevare alcun dubbio. 
Gli è pure indubitabile che tra i due poeti esi- 
stevano vecchie cause di litigio. Alludemmo già che 
al Galfo erano attribuiti i versi in disprezzo di coloro, 
i quali recitarono al bosco Parrasio per l'accademia 
del 16, 20 e 23 agosto 1779, nel cui novero stava 
eziandio l'abate Monti. Ripeteremo per la terza volta 
che circa al Monti la satira esprimevasi cosi: 

Monti del suo Minzon volò sull'ali. 

Ora il nostro poeta, se gli venne fatto di sapere che 
la satira usciva dalle mani di Galfo, non era uomo da 
dimenticare il Galfo. Se lo ricordò non appena vide 
luce il Socrate. Ma il Galfo non accettava la pater- 
nità di quel sonetto (^), e se anche avesse scritto quel 
verso che lo fece volare sull'ali altrui, il Monti s^era 



(1) " Finalmente, penna amatissima, di' al tuo padrone, che si levi una volta 
di capo, che il sig. ab. G*" sia stato l'autore del clandestino maledico sonettuc- 
cio, e che non siegua a cozzare con l'evidenza ». (Il trionfo della verità, ecc., ecc., 
pag. 46). 
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A. QALFO CONTRO Y, MONTI (1780) 

Ivendicato pili che ahìmMaMza coi quattordici rersi^ 
mitre la eodà^ aatnchi di tali e tanti improperi^ che 
ìuppena potrebbe dire altrettanto una pettegoletta 
\da strada quando contrasta con la rivale (pag, 45). 
Di qui dunque appare che l'abate Monti con un so- 
netto a coda rispose nel 1779 al sonetto a coda del- 
l'abate Galtb, aè la risposta è finora conosciuta* Gli 
làTversari furono rappattumati, come risulta dallo stesso 
* opuscolo del Galftì, ma per poco (^), perchè l'abate 
Monti neirira, come nell'amore, nan sapeva arrestarsi 
a mcz/^a strada» Deh lasaia, leggesi a pag. 39 del 
Trionfo della verità, deh lascia adesso che esclami: 
chiarismna Antologia, mi rincresce che queUa volta 
si sien restili del tuo bel manto due vizi^ la ven- 
detta e Vinmdia. 

L'abate Galfo, il quale sapeva a puntino della 
contro-satira del Monti, della sua protesta e elei lavori 
che pubblicava e che sofjprijneva, non s'ingannò sul- 
Fautore della critica al Socrate apparsa in due lettere 
ueir Antologia. Non poteva ingannarsi. Era un tempo 
in cui Tuno e Tnlfro dinfinguevano di lontano i tordi 
dagli stornelli e quanto volte avessero avutogli occhi 
fra' peli^ un indiscreto svelatore non mancava mai. 
Spesse fiate ral)ate Galfo, alla pag. 8, alla 9, alla 11 
e in altre pagine del suo Trionfo della Verità^ rife- 
risce motti e sentenze delle lettere stampate neWAn^ 



l(*) * Ma KjJftl Dutatttftcne ptHH fJifdnilere 11 sìg^ aU, M*'*. f he m^luTiuUì la pace 
fK^lttt da un anno oddi«!|rD (arjoHfì 177 f>l rol slg* uh. G~*' meritante d'<m prtilato, 
Ob4 Ì9, Concili^ LL^e, DietttìnfloHÌ |tol sotto l pleill le Bflclevoll leff^J fe iisolio ki ma- 
sch^rn &6i Insidiarne Tonort; si mirxuaìtitiitt&T i> {H trtoftjo della venta, etc*, peft., 
finii. I5V. 
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tologia e le appioppa al Monti con sicurezza ed evi- 
denza tali da non potersi metterle in forse. Mingrch 
ziamo il cielo j direbbe il sig. ab. M**% che la cosa 
è andata a finire in una dichiarazione amorosa,,., 
Uazione diventa furiosamente calda^ soggiunge- 
rebbe qui il sig. ab. M***; e cosi per moltissime volte 
il Galfo ripete le frasi del Monti, a cui porge il con- 
siglio d'adoperare l'inchiostro rosso invece del nero 
(pag. 14), metafora per noi tanto oscura, quanto chiaro 
è quel periodo nel quale il Galfo, gentilezza per gen- 
tilezza, accorda al Monti una pomposa farragine di 
strepitose parole (pag. 19). 

Ma l'ex-gesuita Galfo, alla fine d'ogni parlare, per 
Vincenzo Monti e per i biografi di questo grande poeta, 
attesta dagli Elisi (poniamo che sia là) il merito di 
avere nel 1780 lasciato a stampa la notizia die è prosa 
dell'autore della Proposta il Saggio sugli amori dei 
letterati^ che nel 1884 tutto al più passava per cosa 
dello Scarpelli e non fa ancora parte d'alcuna edizione 
del Monti. Il Saggio sugli amori ^ edito a Livorno 
l'anno in cui fu stampato il Saggio di poesie, costi- 
tuisce la seconda parte dell'opuscolo che si disse de- 
dicato a Teresa Malaspina Angelelli e che ha per 
titolo : Sdegni, Le poesie sono di Antonio Scarpelli e 
la prosa è di Vincenzo Monti; prosa che risente ad 
un tempo delle nebbie e dei fulgori d'un estro gio- 
vanile. Quanto a fondo storico, non se ne parli; il 
Monti lo curava poco. E mentre il poeta diceva, o si 
faceva dire nell'epistola dell'Accademico Occulto, che 
la moda letteraria del 1780 era quella di comparire 
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[sclemiati con degli strani guazzabugli filosofici, egli 
tiene ad apparire ins tratto nelle teorie sociali di Mou- 
Itesquieu, Rousseau e VoUairej che il Mooti conosceva 
[appena nei cartoni. E il Galfo lo stafiila di santa ra- 
[gione. Chi mai crederebbe^ esclama il Galfo a pag. .31, 
Iche r autore di queste censure sia i^ autor d'u?i Ubellùj 
[poc^ansi uscito dal torchio ^ intitolato Gli sdegni, 
|cQ^/a finta data di Losanna, dove in un saggio^ ohe 
[vuol dare sugli amori dei letterati^ osa dir più 
\sproì}ùsitt che parole f Questo più spropositi che pa- 
role è una fellonia del Galfo {^), ma non si può negare 
che il Saggio sugli amoriy come trattato filosofico, 
sia di sostanza assai leggiero. 11 Galfo lo confuta in 
otto pagine e conchiude {pag. 38): Vapure^ va sen- 
Ìjs^ invidia. Ma tu^ o ti sei ammattito, o non sei stato 
1 "mai savio ! 

Cercò Tab, Monti di parare i colpi e di troncare 
^la contosa, nella quale scorgeva d'esser prossimo a 
soccombere^ stante la finezza, le relazioni e l'età molto 
I maggiori nell'ex-gesuìta cbe in lui. Recando in burla 
» ogni cosa il Monti si preparava una scusa a fare in 
seguito orecchi da mercante, se gli mancava di che 
► Opporre alfavversario. Scelse la burla e nella An- 
tologia fé' pubblicare un decreto di Apollo, il cui 
scopo diretto manifestamente è quello di fingere che 
un'autorità superiore vietava di proseguire a parlare 



t»J La prtisa rivendicata ali 'ab* V, lloiitI< vedrA. luce qtianttj \ìtivem nella iJtì- 
mtìntóó dH Fracnaa, periodico letta rarlo> df retto dairilliistre praL Chiarini, e^ 
> s&tido parso ch^ non dovÈ^ad »vor posto noi presentii volmoau già sopracuarlcp 41 
, Alir» i'osc [iitìdlt&« di lettere e di documedliJ , 
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(1780) IL DECRETO D'APOLLO 

SÌ in bene che in male del Socrate dell'ab. Galfo e 
di rispondere ad ogni recriminazione di quest'ultimo. 
Basta un'occhiata per riconoscere nel decreto la mano 
del Monti, che lo fece per esclusiva utilità sua *). Glielo 



*) Decreto d'ApoUo intorno alla disputa fra le Effemeridi Lette- 
rarie di Roma e VAntologia, levato a pag. 29 deU* ANTOLOGIA, nu- 
mero IV, luglio 1780. 

NOI APOLLO FIGLIUOLO DI GIOVE, E DI LATONA 

SIGNORE DI PARNASO, DI AOANIPPB, DI ELICONA, DI DELFO, DI DBLO^ 
DI CIEBA, DI TBNEDO, DI PATABBA, &. PADRE DELLE NOVE MUSE, 
SAETTATORE DEL MOSTRO PITONE, DESPOTA DI TUTTE LE PROVINCIE 
LETTERARIE OITRA, ET ULTRA, AMICO DEI BUONI POETI, NIMICO DEI 
CATTIVI, PADRONE ASSOLUTO DEGLI ARCADI, DEI QUIRINI, DEGLI 
INFECONDI, DEI PROLIFICI, DEI FORTI, DEI DEBOLI, DEI BOZZI, 
DEGLI AFFINATI, DEGLI ARDENTI, DEI GELATI, 
DEI GROSSI, DEI SOTTILI &. &.&.&. 

Essendoci stato riferito essere recentemente insorto qualohe 
dissapore fra le Effemeridi e l'Antologia Bomana a cagione di certo 
turibolo, e d'incensi, dopo avere sentito il parere deUe nostre nove 
figliuole, nemiche anch'esse dei profumi, e quello del loro cancel- 
liere, nostro amico e leale consigliere Orazio Fiacco siamo venuti 
in determinazione di ordinare come di nostro pieno potere ordiniamo 
ai suddetti due fogli di obbedire alle seguenti leggi sotto pena della 
nostra sovrana indignazione, e d'altre punizioni pecuniarie ad arii- 
trium &. 

Alle Effemebidi. 

1** Desistano dall'impegno di mettere ostinatamente ogni sab- 
bato una data di Boma (ossia ima rivista bibliografica su libri editi 
a Roma), perchè non v'è città al mondo, massime ai nostri giomii 
la quale pubblichi ogni settimana un libro degno di particolare 
menzione. 

2° Lascino al Chraoas, o agli annali ecclesiastici di Firenze la 
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IL DECRETO D ^APOLLO (1780) 

stampò V Antologia^ alla quale rincresceva d'avere in 
certo modo favorita Tacre polemica, soddisfattissiuìa 
d^esser essa la prima a dare Fesempio d^una decorosa 
resipiscenza. Ma. V Antologia e lo Effemeridi contavano^ 



ciir» di riferite le tepì, i panegÌTioi, le flcrìtture lagali> i Ittus^i^ 
le BOVfinej &* 

3^ Bl lodino ì libri buoni e ai diBapproTlno modefitameiLte gV m^ 
Éulfli, perchè non è permesso l' ingannare neìBnnOi masainne quelli» 
clie onoratamente pagano il loro danaro per sapere la va r ita. Il 
qnieto rive re È soasa peggioro del male in an giomalieta, 

4° Bi libri poetici si parli tneno ohe sìa possìbile ^ eB«eiido ta- 
Hfsinu ì buoni. Qnando però ne dovranno parlare ^ stendano ^li n,t- 
ticoH ooIoeot ohe hanno T anima armonica e poetiti a i e uo&ì non ai 
SDegrliera*n.no più per saggio i luoghi deboli, o meachini. 

5^ Sia loro pennesao s Diamente il dissimulare i difetti dei libri 
dì quegli antorij che posscmo pereegnitarJe, purché questi non oon- 
tengano oose contrarie al vero, ed ai buon costume « Bolaa aite pru- 
dentemente PoHioné, che non biftì^nti mai scHiere co-nirft chi può 
pnìwrivere^ Tn quel easo abbiano però per loro tacita discolpa la cura 
di mettere li nome dell ^an toro dèi libroj ancor a che fosae anonimo* 

fi^' Non mettano mai Testratto del tnedésimo libro due Tolte, 
massime se in un lo lodino, a nell'altro lo disapprovino, 

7^ Non mettano mai gli estratti, che gli autori alle volte man- 
dano dé^ loro proprli sorittiT o so li vogliono mettere a^iiino che 
r autore cortesemente ha loro voluto risparmiare questa fatica, 

6^ Non parlare più né in ben© né in male del JS&tìrate del Sìg. 
Ab. Q"^** ànohé non ai è ^sato In Parnaso in qua! elaaae di pDeaim 
egli debba eieere posto. Si parli solo ad Uhit^tm del Mar grat^de del 
nostro diletto alunno TAb&te Sperandio, ohe abbiamo saputo easerd 
attualmente nel buco per uà eira alla luae* 

9" Non rispondano mai a nesHuua criticar ao noa dopo averne 
impetrata da noi permissione in iacritto. TI pubblico, e non le parti 
devono essere i giudici delle dispute letterarie* 

= 355 = 



Digitized by VjOOQ IC 



(178(0 IL DECRETO D'APOLLO 

SU per giù, i medesimi collaboratori ed un solo di- 
rettore (C B ) (') presiedeva ad entrambi i fogli. 

L'ab. Monti, stampato il decreto d'Apollo nelVAntcH 
logia, ricorse alle Effemeridi perchè fosse pubblicata 



All'Antoloqià. 

1^ Non riferisca più, ohe oou molta ponderazione, gli aneddoti, 
che si trovano in certi libri francesi, perchè per lo più non v'è 
niente di vero. 

2° l^on s'impegni mai a descrivere macchine, perchè non po- 
tendo corroborare la de8crÌ2!Ìone con figure, l'Antologia allora di- 
venta oscorissima, anzi ininteUigibile. Chi la compra vuol capire 
quello che legge. 

3^ Quando gli articoli, che sono mandati, sono troppo lunghi 
si abbrevino per amputationem affine di non annoiare chi paga i 
Buoi quattrini per divertirsi. L'Antologia imiti Frocuste, ma ta- 
gliando piuttosto il troppo lungo^ che stirando il troppo corto. 

4° Malgrado certe critiche non si ributti dal dare di tempo in 
tempo gU Elogi dei letterati benché poco noti, purché il lodato Io 
meriti. Quésti appunto sono quelli, che più degli altri hanno bisognò 
d'essere conosciuti. Plinio il giovine dice che oarminum eaaigtia est 
grafia f niH sunt optima; historia quoqiio modo script a delectat. 

5° Abbiano gran cura amendue i fogli di scrivere bene la Ungua 
italiana, e solo si perdonerà loro qualche inevitabile, o grazioso franze- 
sismo, quando contribuisca alla chiarezza, come si perdonano, anzi si 
lodano, in Cicerone, in Virgilio, in Orazio tanti bellissimi grecismi. 



(1) - Gli è con un C... B... che II Galfo addita il direttore d'entrambe le Gaz- 
zette, ma ci sembra questo uno degli errori tipografici, de' quali abbondantem^ite 
è sparso il suo Trionfo della verità. Forse andava stampato Gr... £.., e cioè Gian 
Lodovico .Bianconi, bolognese, quello ch'era il principale redattore delle Effeme- 
ridi nel 1772, quando lo conobbe il Casanova, e del quale B. Gamba asserì che 
tanto V Effemeridi quanto V Antologia ebbero vita principalmente per opera di lui», 
(Gamba. B., Prefazione e notizie avanti le Opere scelte di G. L. Bianconi — Bo- 
logna, Turchi, 1826). L'abate P... degno di scusa, come dice il Galfo, per aver 
prima encomiato e poi tacciato il Socrate, è l'abate Pdssuti. 
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sua rivista bibliografica suiropiiscolo Sdegni^ 
quale ripudia per suo il Saggio stigli amori 
^i letierati *) e Papplica all'amico Scarpelli, il quala 
folenterosaraente se lo prese, come persona a cui 



€^ Si avvertano i €ompOHÌtori tipogrc^ei dctUo Zempel a noa 
ardire dì mettere mai in qaeiti fogli am'csfiim per avremnitt, parlata 
ètimo por parlamnwf fal%(\ per fa^^m^ Ini per egli^ ed altre simili gen- 
tilezze ^ perchè i leggitori potrebliero ben crederle inginatanìento 
barbarismi degli estensori. 

Tanto comandiamo di nostro pieno potere* e noi non aiaoio 
Boliti a oom andare I o^e per etiere obbediti. 

Dalla noatra refiidenxa li 20 luglio 1780. 

APOLLO. 

Obasio Flaooq cancelliere, 

*) Bibliografìa dell'opuscolo Sdegni tratta a pag, 263 delle 
EFFEMERIDI LETTERARIE DI ROMA, nutti. XXXUI, 12 agosto 1780. 

LoSAJIfNA, 

Bdeqni. Faoit indignatio vereue, in ^. Si trovano in Hama 
prsfjfo Gregorio Settari librare a 8* Marceìlo, 

Dopo lo vicende del Socrate il eolo iiome di poeiia oi fa tre- 
mare. Per nofitra fortuna libretto, obc annunciammo è del valo- 
roso atg. Ab. Scarpelli e tale che posaiamo lodarlo seiis^a timore 
d*una seconda lettera dell^ Antologia* Sebbene il nostro Autore è 
tanto filosofo e amico della eincerità, ohe a ragione dì noi potrebbe 
lagnarsi «e con qualche cenitira non aocompagnafisimo la lode. 
QueBto è il carattere deU*nomo di spirito, che risente meno de^lì 
altri la forza dell'amor proprio* e compi acesì« ohe la verità trionfi 
talvolta anche a proprie spese ; virtà rariisima tra i poeti» Ma che 
troveremo noi da disapprovare in un libro tutto pieno dì senti- 
mento e di p&asione? Il elgnor Abate Se arpe Ui ha posto in fronte 
alle sue dieci uan^onette il titolo dì Sdegni « Non sono gli sdegni 
d ^AohiUe, né quelli di Eiualdo, ma sono gli sdegni di un amante. 
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(1780) IL DECRETO D'APOLLO 

gradiva assai di far piaceri, far figura e far guerra (i). 
Excusatio non petita fèt accusatio manifesta; e l'insi- 
stenza nel predicare fuori di posto che il Saggio era 
di Scarpelli discopre abbastanza che il Saggio non era 



I ritrosi filosofi, i severi politici ridono aUprchè un tenero poeta 
canta le sue amorose disgrazie, e lo riguardano come pazzo, o come 
semplice. Costoro non comprendono il prezzo delle lagrime, e della 
compassione, e non sanno che fa più onore all'umanità un cuore 
sensibile, ohe cento teste piene di geometria e di raggiri. H nostro 
autore conosce perfettamente una tale verità. Quindi è che tanto 
è lungi dal suggerire il titolo d'innamorato, che anzi sino dal bel 
principio della sua spiritosa dedicatoria alla egregia dama la Si- 
gnora Marchesa Malaspina Angelelli si protesta solennemente di 
esserlo, quasi temendo che il pubblico non ne sia persuaso. Po- 
trebbe, è vero, qualcuno tacciarlo d'incoerenza, poiché nella pro- 
testa, che sta in fine aUe canzonette, e che merita di esser letta, 
egli si contradice scrivendo che il suo volume non è che un ro- 
manzo (^), ed esso un poeta :' ma si sa, che l'amore non bada gran 
fatto alle contradizioni. Oltre di che, se il nostro autore fasse meno 
penetrato dalla passione, i suoi versi sarebbero cosi auimati 7 Certe 
tinte cupe, certi slanci violenti, certo furore, che raccapriccia, certa 
disperazione, che trasporta il poeta, ed affligge il lettore, non ponno 
essere il prodotto di un affetto limitato e mediocre. Noi riporte- 
remmo qualche saggio di questi versi in comprova di quanto ab- 



(*) Per certe reminiscenze di concetti, di stile e di periodi montiani, e per ta^ 
lane induzioni, che lungo sarebbe T indicare e lo spiegare, sono parsi a chi scrive 
articoli usciti dalla penna di V. Monti quelli delle effemeridi letterarie di Poma, 
anno 1780, a pag. 204 sopra dementino Vannettl, a pag. 265 sopra Marcantonio 
Talleoni e a pag. 301 sopra Alfonso Muzzarelli. 

(') L'ab. A. Scarpelli compose in quell'anno la Selima ossia la sehìaoa per 
amore (Siena, 1779 - pàg. 73, in-8) e forse forse era questo II romanzo che divi- 
sava stampare dopo la protesta da leggersi^ che sta in fine delle canzonette, al- 
lorché si pose d'accordo con l'ab. Monti per farle seguire invece dal Saggio sugli 
amori de' letterati. 
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I di Scarpelli, come per Roma si sapeva. Ma, fosse p\tre 
jil Saggio dì tutt'altri ehe del Monti, quella non era 
guisa di rispondere e di cavarsi d* impaccio^ perchè 
Tab» Gallo biasimava le proposizioiiij le grazie fran- 
cesi, i tumultuosi pensieri ed i peccati contro la so- 
brietà delle immaginij che si riscontrano tanto nel 



bismo detbOT ma fo- d'uopo leggerle tutte le eoBaonette o non far 
torto a. iLeBBtin&. Tutte iono animate da uno stesao entuaìasmOf da 
uno itegso f^rvoìret da. nna stee&a pABsion^) la quale ei ripiega in 
cento maniere^ ei traefonaa in cento aspetti e va sempTo a battere 
sopra di nn punto. Da (|neate cauBe (giacobè conTien pure C4^ usu- 
ràie qualche cosai} bisogua ripetere queUa soperchia eufael, e ridon- 
danza dì parale 1 e oopia di colorì, che troppo caricano dì quando 
in quando il Bentimento seu^a ingrandirlo. Questo peecato contro 
la flobrietà, ed economia deU^ immagini o deUo stile t so è biasime- 
vole in poesia, con più di ragione lo è neUa proea. E noi tiou lode- 
remo certamente U Big, Ab. Scalpelli di aveie nel ino Saggio sopra 
gli amori dei letterati, impresao in queeto stesso Tolume» secondato 
tìcoppo il ano ettro, e sparso talvolta di eoverchio colore i suoi pen- 
sieri, i quali assalgono il cnore con troppo strepito, e non sì aprono 
la strada al medesimo per essere troppo imbarazzati dalla pompa 
de U- espressione. Ma queito è il difetto delle anime trtisportate, ohe 
mal coBOseono la logica fredda e lenta d^gli spìriti tranquilli^ di- 
letto che diventa pregio a fronte deUe emilze e tisiche prose dei 
1^08 tri pedanti T i quali si raocapri celano alla vista di un termina 
tecnico^ o di un periodo» che non abbia P impronta di due^ o tre 
Becoli addietro, e sono, neU'atto steteo di moatrartene difensori, i 
più crudeli nemici della lingiia italiana: la quale si lagna deUe 
angustie in cui viene talvolta da costoro imprigionata e di essere 
a torto creduta troppo incapace di alcune moderate accessioni t ed 
ornamenti stranieri ^ che senza offenderne la verecondia ne dilatano 
le belleaxe e t conini. Non negheremo che il alg. Ab. Scarpelli non 
ei lasci qa alche volta sedurre dalle grazie Francesi. Questa è la 
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Saggio sugli amori^ quanto nel Saggio di poesie, il 
primo anonimo ed il secondo irremissibilmente edito 
col nome dell'abate Vincenzo Monti ferrarese. 

La guerra non terminò con il decreto d'Apollo 
e con la bibliografìa degli Sdegni. Forse il Monti se 
l'augurava. Certamente v'assentiva il Galfo dopo aver 



taccia, ohe dar si potrebbe principalmente al suo romanzetto inti- 
tolato la virtù Sabinese (0, che egli pubblicò tempo fa, se non si sa- 
pesse, che appunto in idioma francese fu prima da lui scritto, e 
ohe poscia, per non so quale inopportuno pentimento, fu traspor- 
tato neU* italiano. Del rimanente questo romanzetto merita un luogo 
distinto nella sua classe, e a dispetto dei severi aristarchi è piezio 
di anima, d'ingegno, e di gentile filosofia, come lo è il saggio sopra 
gli amori dei letterati, o piuttosto de' poeti, che così più acconcia- 
mente poteva intitolarsi. Il nostro autore pianta per proposizione, 
che i poeti sono per natura i più adatti airamoxe, e ohe lo diven- 
gono ancora di più coUo studio. Ne adduce ottime ragioni, esamina 
i motivi per cui d'ordinario la sensibilità dei poeti si determina a 
questa passione più che ad altra: fa delle belle riflessioni sopra 
GatuUo, Ovidio, Petrarca e Tasso: parla dell'influsso, che porta il 
bel sesso sulla fantasia dei poeti: mostra della parzialità per le 
spiritose francesi, e poca per le fredde italiane, fra le quali però 
non mancano illustri e generose amiche delle muse e dei letterati. 
Noi ci raUegriamo col sig. Ab. Scarpelli del suo leggiadro libretto, 



(*) Silveno ed Aristea, o sia la Virtù Sabinese, aneedoti (sic) morali dati 
m luee dall'ab. Antonio Scarpelli romano — Livorno, 1778, pag. 50, in-8. Lo 
!5 carpelli aveva pure a stampa: 

1° Il tempio di Gnido^ azione drammatica dpi signor abate Antonio Scar- 
pelli, ecc. — Livorno, stamperia dell'Enciclopedia, 1776. Fu musicato da G. B. Borghi 
f! rappresentato a Camerino in onore di Maria Amalia duchessa di Parma. 

2^ Jeftet azione sacra per musica da cantarsi in Roma nell'Oratorio di San 
Girolamo della Carità — pag. XXIII, in-8, s. a. n. Fu musicato dall'abate Angelo 
Passeri. 

30 Sulamite, componimento drammatico per musica nella solenne velazlone 
d'alcune vergini in S. Apollinare di Assisi — pag. XIV, in-8, s. a. n. ma 1773. 
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GÌORNALISMO (1780) 

pubblicato li trionfo della verità. La guerra proseguì 
perchè doleva al Monti d'essere sospettato di viltà, e 
quando ^opuscolo del Galfo in difesa del Socrate fU 
messo in circolazione, il Monti si rivolse alPAmaduzzi 
e cercò di prevenirne il pubblico sfavorevolmente. 
Quali intriglii! Quanto sciupo d'ingegno e quanta 
torbidezza da gazzettiere! Non c'intratterremo d'av- 
vantaggio in questo episodio e sorvoleremo sulle altre 
minuzie della prima contesa letteraria di Vincenzo 
Monti a Romai non senza però presentare ai lettori 
le due cosette inedite del poeta, che si riferiscono 
alla sua diatriba del 1780, e cioè la lettera con cui 
ai rivolgeva airAinaduzzi e l'avviso librario che faceva 
precorrere alla divulgazione dell'apologia del Galfo. 
La lettera scritta da casa li Ì7 setL 1780 airEcc.^" 
signor Gian Cristofaro Amaduzzi professore in lettere 
greche alla Sapienza (^) si contiene tutta in queste 
parole : Ecco tcwviso letteraHOy de quo ueri ve- 
SPERE. Glielo raccomandOf sig. Abate Amaduj^zi 
gentiUssiviOf con tutto il calore, s la prego di con- 
tenersi bene contro qualunque ostacolo ne possa fare 
il Big. Abate Pessuti. Egli ha buona opinione di 
questo GalfOy e in ciò veramente è da compatiref 
perchè si tratta di poesia, non già di una propo- 



e Bikcesuimo quasi tastati di augutarg^li una seconda amorosa dis&T- 
ventura HuUa speranza di altre eimUi operette poetìolie. Ma i suoi 
laTì t^eitti meritano di essere appli<;ati a più sublimi soggetti. 

(JSmsa firma) ^ 

^ magna e greiìtUiiieBt« part:e:tilpaU a chi ^<3cri¥(i con faicalià é\ pu&bJiearla.. 
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sizione di Euclide. Se poi a Lei parrà che ravviso 
non sia ben concepito gli dia di penna ; ma torno 
a ripetere non si fidi di Pessuti. Si ricordi che 
bisogna assolutamente pubblicarlo nel foglio di sab- 
batOj e si ricordi nel tempo istesso che io sono &&. 
L' Amaduzzi raccontentò e neW Antologia del sabato suc- 
cessivo (^) apparve il presente «AVVISO LIBRARIO: 
Il nostro indefesso sig. ab. Sperandio acciò nulla 
manchi al suo famoso Mar grande lo sta attualmente 
seminando di Scogli. Questi scogli non sono altro che 
spiritose poesie contro gl'invidiosi critici della sua 
grand'opera; e verranno terminati da un'appendice, 
consistente in una vigorosa apologia del Socrate contro 
l'autore degli Sdegni^ dal quale questo celebre dramma 
unitamente al Mar grande è stato troppo mordace- 
mente attaccato. Il povero Socrate dopo tante di- 
sgrazie ha finalmente k fortuna d'aver trovato un 
difensore degno di sé. 

« Questa apologia però sarà sicuramente preve- 
nuta da un'altra di ugual calibro, che l'ab. Galfo me- 
desimo ha con tutto l'impegno intrapresa e condotta 
a perfezione contro la nota lettera AeW Antologia. Tar- 
derà poco ad uscire alla pubblica luce essendone già 
stampato più della metà e sarà vendibile alla bot- 
tega del signor Settari, come gli Scogli a quella del 
sig. Giunchi ». 



\}) Antologia di Roma, sett. 1780, num. XIII, pag. 1Ò4. 

Addì 20 gennaio 1885. 
Fine del presente volume e del tHennio 1778-1780. 

(Sono già stati pubblicati gli anni I78I a 1793). 
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Ber ardi, 278 e seg. ; snoi gu&ti 
ed amici in lettere^ 285 e eeg. ; 
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presso per Fautore delle ottave 
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per l'aaeadi^tw(f ocvnltif^ 313 p 
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Negroni Andrea - 108, 157, 169, 
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Neri Achilia . 237, 349, 360, 321. 
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Olgiati - 139, 
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Onorati - 83, 156. 
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Palazzi - 65* 

PaUaviciui - 96, 96, 142, 168, 
181. 224, 

Pallofcta - 103, 119, 122, 171. 

Palmieri- 118. 

Paltrinieri - 133* 

Piumacci ani - 166, 184* 
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Pavoni - 276. 

Pazzini - 306 e altrove (editore). 
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Pelissier - 71 . 
PeUegrini - 89, 155. 
Penna- 299. 
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Perfetti - 139. 
Perticari - 280. 

Perugia Francesco - 118 a 120, 
Perugia Giuseppe (avo) - 120. 
Perugia Giuseppe (nepote) - 120. 
Pessuti - 168, 356, 361. 
Petagna - 222. 
Petroselleni - 142. 
Petrucci - 269, 271, 295. 
Pezzangheri - 153. 
PMffer Carlo- 94. 
PMffer Francesco Lodovico - 94. 
Phiffer lodaco Ignazio - 94. 
Phiffer (madama) - 94. 
Pieri - 156. 
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- IX. 
Pinelli (incisore) - 151. 
Pio - 48. 
Piombino- 68. 
Piranesi - 284, 332. 
Pizzi - 142, 269, 295, 299, 304, 

309, 330. 
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Poggioli - 156. 
Polesini- 179. 
Pomponi - 116. 
Porporino - 145. 
Poste di Roma - 30 e seg. 
Potenza- 173, 179. 
Pozzetti- 162. 

Precetti (capitano)- 174, 176. 
Precetti Giambattista - 268, 269. 
Precetti Lorenzo - 268, 269. 
Preziado, 299. 
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Quirini (accademia dei) - 137. 

Eadogna - xni. 

Ragazzi - 268. 

Raggi - 139, 142. 

Rambellì - 283. 

Randanini' 47. 

Ranieri-Rastrelli - 337. 

Ranuzzi - 31, 100. 

Rappini - 215. 

Rawline - 193. 

Reali - 255. 

Renazzi - 129. 
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Resnati - 22, 319, 320 e altrove 
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Rezzonico Abbondio - 111, 122 e 
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Rezzonico Carlo - 80, 86, 102, 119, 
122, 169, 172. 
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Riminaldi - 110. 
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Riva (poeta) - 269, 271. 

Roberti- 32, 74, 79, 137, 168, 216, 
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Rolli - 289. 
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seg.; popolazione, 68 e seg,; Va- 
ticano, 93 e seg. Vedi pure Ac 
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Tartini - 23!>. ^H 


^m gcfitti - 142, 




TàBBinarì - lo. ^M 


^^M Scuole di Eoma - 129 e eeg. 
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